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AVANT-PROPOS. 


a Pendant longtemps , les antiquités grecques et 
romaines ont seules attiré l’attention des savants. 
Pourquoi mépriser ainsi celles, plus intéressantes 
peut-être , que renferme notre pays ? Tous les li- 
vres , tous les manuscrits commentés par l’érudi- 
tion ; tous les monuments de l’Âsie visités par l’é- 
lite des savants français , ont-ils donc fourni de si 
précieux renseignements sur nos origines , que 
nous puissions dédaigner les rares débris que les 
siècles ont laissés sur notre sol ? Où est donc le sys- 
tème qui , jusqu’ici , ait paru rallier toutes les opi- 
nions? Les théories ne manquent pas ; bien loin de 
là ; mais elles pèchent toutes par la base , c’est-à- 
dire , par l’absence de termes de comparaison. Si 
l’on veut enfui avoir sur la Gaule des notions exac- 
tes et complètes , il serait à propos de ne rien né- 
gliger de ce qui nous reste de son passé. Or , nous 
ne craignons pas d’aflirmer que c’est dans l’Armo- 
rique , terre toute gauloise encore de mœurs , de 
coutumes , de langage , qu’il faut chercher l’an- 
cienne organisation des Gaules. Là , malgré les 
siècles et les révolutions , se retrouvent les monu- 
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ments des difïérentes époques gauloises ; là se parle 
une langue antique, altérée sans doute dans ses 
formes usuelles , mais pure dans ses racines ; là enfin 
existent des traditio*ns complètement effacées ail- 
leurs. 

» Qui sait si les savants n’auraient pas trouvé sur 
notre sol ce qu’ils ont vainement cherché ailleurs, 
et si l’étude de nos dialectes et de nos coutumes 
n’auraient pas révélé aux Burnouf , aux Fauriel , 
aux Pardessus , tout un côté ignoré de notre his- 
toire ? 

» Sans doute , la science de l’homme ne parvien- 
dra jamais à dissiper complètement les ténèbres 
que Dieu a placées autour du berceau des nations *, 
mais les recherches récentes de la philologie et les 
travaux de quelques jurisconsultes sur les législa- 
tions anciennes , n’ont-ils pas déjà jeté sur le passé 
des lumières inattendues ? L’exploration des vieux 
monuments de l’Armorique et du pays de Galles 
produirait , nous en sommes convaincu , des résul- 
tats non moins importants. Pourquoi donc une 
œuvre aussi belle n’a-t-elle pas tenté l’un de ces 
jeunes savants qui, passionnés comme des poètes, 
s’efforcent de reconstruire et les vieilles langues et 
les vieilles législations des peuples disparus ? Cette 
œuvre , nous le reconnaissons , n’est pas moins dif- 
ficile à réaliser que glorieuse à entreprendre. Pour 
les hommes dont nous venons de parler , c’est 
une raison d’oser -, pour nous , c’est une raison de 
nous abstenir. » 
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Voilà ce que j’écrivais en i84<», dans un livie 
soumis au jugement de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Depuis , encouragé par le bien- 
veillant suffrage de la savante compagnie , je nu; 
suis senti le courage d’entreprendre la tâche de- 
vant laquelle reculait ma faiblesse. Le nouvel ou- 
• vrage que j’offre aujourd’hui au public renferme 
V Histoire des origines et des institutions des peuples 
' de la Guide et de C de de Bixtagne , depuis les temps 
les plus reculés jusqu’à la chute de F empire romain. 
Je ne me suis dissimulé , en entreprenant cette 
œtivre .si vaste , iti les obstacles que je devais ren- 
contrer ma route, ni les périls, auxquels je 
m’expiosajis. en traitant, après tant de savants hom- 
mes , ,1’liistoire de, nos origines et de nos institu- 
tions ^atipnales. Mais , soqtenu par cet amour de 
la patrie-.qui , dans les cœurs bretons , s’exalte de 
tous, les souvenirs du passé , j’ai osé remonter le 
coiu’s de,-nolre, histpire jusqu’à ses sources les 
pins reculées. Cjë q’est, pas tout. -Frappé des simi- 
litiides qui existent entre les institutions, comme 
eptre les idiojmes des peuples de race indo-euro*-, 
péeuue , j’ai voulu jetev un coup d’œil sur les anti- 
quités de la Grèce , de l’Italie , de l’Lspagne , de- la 
Germanie , etc. Ce travail aclievé , toutes mes re- 
cherches se sont concentrées sur deux questions 
fçtidamentalcs : les origines du colonat et celles de 
la féodalité. C’est à la solution de ces deux .pro- 
blèmes qqe j’ai consacré la plus grande partie de 
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mon livre. Quel que soit le mérite des juriscon- 
sultes qui ont traité ces matières avant moi , je 
crois les avoir envisagées à un point de vue nou- 
veau , et d’une manière phis eomplète que mes de- 
vanciers. La Gaule avait été , en quelque sorte , 
délaissée par les historiens. J’espère que ce livre 
démontrera l’utilité d’études plus approfondies de 
ce côté. ' 

L’histoire politique telle qu’elle est retracée dans 
cet ouvrage, est tirée tout entière des sources. Je 
me suis horné à mettre en lumière les faits qui ont’ 
eu sur les peuples une influence générale et déci- 
sive , et dont les effets ont réagi sur le développe- ’ 
ment du droit. Quant aux faits moins inaportants 
et surtout quant aux détails , j’ai renVojédés -lec-’ 
teiirs aux grandes histoipes générales de France et 
d’AngleteiTe. J’aurais pu agrandir à voloinlé'le «i-i 
dre de ce travail ; niais , loin de là ; je me stiis ef- ' 
forcé, au contrairo -, de le resserrer.' il ftmt laisser 
aux disciples de Vico'; de Hegel' ét de Herder , les! 
vastes sv'othèses et k‘s horisons sans •AWj^^è'j.'Pôut’ 
qui: «l’a point leur génie*, H' est une* méthode plus 
sûre ; c’est celle que recommandait Aristote et i 
qui' consiste non pas à jeter un regard’ ptvfond sur ' 
r universalité {les choses ; mais à étudier, suivant’ 
les expressions de Bacon ,' « une tribu ', une famille, 
pour y découvrir la nature de la grande cité de' 
l’unijvci^ et sa souveraine économie. „ 

• IVofondément cbnvaincu de ces vérités’, que le 


Digitized by Coogle 



AVANT-PROPOS. \V 

spectacle des exagérations et des erreurs contempo- 
raines rend plus éclatantes encore , j’ai , je le ré- 
pète , resserré le plan de ce livre autant qu’il 
dépendait de moi. Toutefois, j’ai dù forcément étu- 
dier , dans leur ensemble , les usages des Gaulois 
et des Bretons insulaires , peuples sortis du même 
berceau et dont les institutions se complètent les 
unes par les autres. Il n’était pas moins indi.spen- 
sable de faire ressortir les analogies qui existent 
entre ces institutions et celles des' tribus germani- 
ques. En effet , la connaissance spéciale et exclu- 
sive 'des lois d’un peuple ne suffît pas pour agran- 
dir le cercle des travaux du jurisconsulte. Les no- 
tions cpie peut lui procurer l’analyse la plus cons- 
cienpieuse d’une législation seront toujours incom- 
plètes , s’il n’y joint quelques notions fondamen- 
talès sur les coutumes des nations voisines. Une 
certaine universalité , telle du moins qu’on peut 
l’espérer des forces d’un seul homme , doit néces- 
sairement venir éclairer des études qui , isolées, 
n’aboutiraient qu’à de médiocres résultats. C’est 
ce qui explique les excursions rapides que j’ai crti 
devoir faire en Italie , dans la Grèce , dans la Ger- 
manie , et même dans l’Asie-Mineure. 

Mon but , en recourant au droit des anciens 
peuples , était de lui emprunter ses lumières , afin 
d’éclaircir certains points de notre histoire primi- 
tive que ni l’archéologie , ni la linguistique n’ont 
encore pu mettre au grand jour. D’autres vien- 
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dront après moi , je l’espère , qui , plus savants 
doués d’une plus grande faculté d’analyse , achè- 
veront une œuvre dont il ne m’aura été donné 
que d’ébaucher quelques parties. 

Je ne dirai qu’un mot du style de mon ouvrage : 
j’ai fait tous mes efforts pour échapper à la conta- 
gion de la phraséologie moderne ; phraséologie 
mystico-nuageuse venue des pays d’outre-Rhin, à la 
suite de cette prétendue science qu’on a baptisée 
du nom pompeux, de philosophie de l’histoire , 
voire même d’HISTOIRE DE L’HISTOIRE, et qui 
n’est trop souvent , comme l’a fort bien dit Lin- 
gard , que la philosophie du roman. 

J’ignore quel sera le destin de ce livre : habent 
suafùta libelli) mais j’ose espérer que mes juges 
les plus sévères y reconnaîtront l’œuvre d’un écri- 
vain de conscience et d’un citoyen tout dévoué à 
la gloire de son pays. 


Paris , 15 Mars 1843. 
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Dom , Martin Bouquet. Paris , )738. 

2 ° Annales ordinis saiicti Benedicti.-Mabillon. 

3° Histoire générale du Languedoc , par dom Claude 
de Vie, et dom Vaissette, Paris, 1730. 5 vol. in-f°. 

4° Acta sanctorum. Collegit Joan. Bolland, etc. , 53 
vol. in-fol. 

5° Gallia chr:stiaua. Ed. Dion. Sammarthanus. T. I- 
XIII.— Malheureusement, la province de Tours ne s’y 
trouve pas. 

6“ Baluzii Miscellanea. Paris, 1678, 1715. 7 v.in-8°. 

7° Veterum scriptorum et monumentorum amplissima 
collectio. Paris , 1724 , 1733. 9 vol. in-P , par dom Mar- 
tenne et dom Durand. 

8° Cartulaire de Saint-Père de Chartres , publié par 
M. B. Guérard , membre de l’institut, 2 vol. in-4°, 1840. 

9° Histoire de Bretagne , par dom Morice. 5 vol. in- 
f°, dont trois de preuves. Paris. 
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10° Histoire de Hrctagne , par dom Lobiiieau. 2 vol. 
in-f°, dont un de preuves. 

11° Muralori Antiquitales Italicæ medii ævi. Mcdio- 
laui, 1733 , 1742. 6 vol. in-f°. 

12° Pertz , inonumenta historiæ germanicæ, in-f°. Je 
n’en ai pu feuilleter que les 5 premiers volumes , les 
seuls qui eussent paru en 1841. 

1 3° Le code des lois d’Hoël-dda , traduit en latin par 
Wotlon et publié à Londres en 1730 , par les soins de 
Guillanme Clarke. I vol. in-f’. 

Ce recueil fut rédige, en 940, par l’ordre d’Hoël- 
dda (ou le Bon), fils de Roderic- le -Grand j roi de 
Galles. Dans son admirable histoire politique et judi- 
ciaire de l’Angleterre depuis l’arrivée des Normands , 
le savant jurisconsulte Georges Philipps s’exprime ainsi 
au sujet de ce recueil : 

. Eu rendant compte du livre de droit intitulé : Cy- 
. freilhjeu Bywel-dda , l’auteur a eu en vue deux choses ; 
» d’abord , de ne pas interrompre plus tard son tableau , 
» puis , d’attirer l’attention sur ce trésor de choses cu- 
» rieuses , si abondant , et pourtant si peu connu jus- 
» qu’à présent (1). • 

Voici l’analyse que le même écrivain a donnée de la 
législation cambrienne dans l’ouvrage précité. Nous 
ne saurions mieux faire que de la placer sous les yeux 
de nos lecteurs : 

« Le pays de Galles suivit le mouvement qui pous- 
» sait les peuples du moyen-àge à mettre par écrit le 
» droit coutumier qui les régissait. C’est ainsi que prit 


tl) Préface du premier volume de l’Hisloire poliliiiue el judiciaire 
de l’Anglelerre. 
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n naissance le code appelé dans la langue nationale et 
>> celtique des Bretons : Cyfreilhjeu Ilyicell-dda ac eraill , 

» c’est-à-dire , lois d’Hoël-Le-Bon et d’autres : code 
» dont la rédaction doit avoir été commencée dès le 
> milieu du siècle. Le roi gallois , dont il porte tout 
» particulièrement le nom , a été , sans contredit , ce- 
» lui qui , le premier , fit inventorier les coutumes de 

» Galles 

» rious ne possédons pas les lois d'Hoël sous leur for- 
» me originelle ; elles ont reçu de la main des rois pos- 
» térieurs de Galles diverses augmentations. D’après 
» cela , on pourrait supposer que diverses dispositions 
» du droit saxon se sont introduites de la même ma- 
» nière dans ce recueil. Et , eu effet , nous y trouvons , 
» daus son entier , le système des compositions et ce- 
» lui des conjuraleurs qui se rattache au premier. Ce- 
» 4|»endant , en examinant de plus près le code saxon , 
« l’on ne tarde pas à se convaincre qu’il ne faut pas 
» considérer ce système comme quelque chose d’origi- 
» nairement étranger aux Bretons , et qui se serait enté 
» sur leurs coutumes , mais , plutôt , que cc système 
» forme le fond même de tout le droit gallois , et qüe , 
» par conséquent , il ne faut pas l altribuer exclusive- 
» ment aux races germaniques. Le code gallois se divise 
» en cinq livres , dont les trois premiers sont attribués 
» à Hoël-Le-Bon. » (Suit le sommaire de ces cinq li- 
vres que nous avons nous-môme analysés d’une ma- 
nière complète, dans l’appendice de notre Essai sur 
les Institutions de la Bretagne armoricaine.) 

Quelques détails doivent être ajoutés à ceux qui nous 
sont donnés par le jurisconsulte allemand : 

Warrington et quelques autres historiens du pays de 
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Galles nous apprennent (pie le code dit de Blcddyti-ap- 
Cymvjn , dont il est fait mention dans les lois cambrien- 
nes , se trouve fondu dans le livre des Triades et dans le 
IJratcd Lyffr (livre des rapports). Ce qui est certain, 
c'est que lorsqu’une action était intentée selon les cou- 
tumes de Bleddyn , le magistrat ne pouvait prononcer 
en s'appuyant des lois d'Hoël , et vice verset. (V. Leg. 
Wall. p. 499.) Au surplus , la publication du Cartulairc 
de Redon (manuscrit armoricain) constatera nécessaire- 
ment la haute antiquité des coutumes recueillies par les 
soins du roi Hoël , puisque les émigrations des Bretons 
insulaires dans l’Armorique eurent lieu du iv' siècle à la 
fin du VI®. 

1 4° Leges anglo-saxouicæ ecclesiasticæ cl civiles. Lon- 
dini, 1721. 1 vol. in-f° , cd. AVilkins. 

15° Rerum anglicarum scriptorum veterum Ed. Gai. 
Oxoniæ. ^ 

16° Rerum anglicarum scriptores post Bedam præcipui. 
EYancofurti, 1601 (cd. Savile). 1 volin-f° 1684. 

17“ Flores historiarum per Matbæum AVcstmonascc- 
riensem collecti præcipuô de rebus britanuicis ab exordio 
mundi , usque ad aunum Domini mcccviu , auctore 
Florentin Wigorniensi monaebo. F’rancofurli, 1601. 

18° Monasticonanglicanum. Ed. Dugdale. 3 vol in-f’. 
Londini, 1655 à 1673. 

19° Johannis Lelaudi anliquarii de rebus britanuicis 
collectanea ex autograpbis descripsit ediditquel'n. Ilear- 
nius. Oxonii, 1725. 6 vol. in-f °. 

20° Gollcctio maxima conciliorumstudio Pliilippi Labbei 
et Gabrielis Cossarlii societ. Jesu , presb. Luteliæ Pari- 
siorum, 1671. 18 vol. iu-f". 

21» Ugbelii Italia sacra. Veuet. 1717- 1722. 10 vol. 
in-l°. 
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PEUPLES BRET0BI8. 
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■' î V' 1. 

Les Celtes et les Gaulois étaient-ils le même peuple ? 

t * » ' ‘ V 

■ ..•'••• ■•-t. ■ . ; 

\ 

L’histoihe de la dispersion des peuples et de 
leur filiation sera toujours environnée de profon- 
des ténèbres. Et comment en serait-il autrement? 
La plupart de ces tribus , détachées de la souche 
commune , ne 4bni^saaient pas l’usage de l’é- 
criture ; et , d’ailleurs , elles ne comprenaient pas 
qu’il pût y avoir quelque intérêt à conserver les 
traditions de leur berceau. Les siècles , ep s’acci>- 
mulant , elTacèrept donc jusqu’au souvenir de leur 
parenté primitive. De là , chez un grand nombre 
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de peuples , la croyance qu’ils étaient nés *sur leur 
propre sol ; de là aussi cette hostilité profonde 
qui les poussait à se combattre avec tant d’achar- 
nement et qui , durant des siècles , a déplacé et 
confon(^ ^outèipéi|^|trib^/^ ^ :fi<ï 
AÎi milieu de^^tie p^ie-mêre et de cis déplace- 
ments continuels de toutes les nations de l’ancien 
monde , rechercher les litres perdus du genre hu- 
main aurait dù sembler , aux esprits les plus hardis , 
une œuvre '^irripdSsible à ‘réaliser. Il n’en a pai^élé 


ainsi pourtant. Voici deux siècles , et plus, que 
les savants, comme TAshaverus de la légende, 
parcourent le monde , étudiant les pierres , les 
hiéroglyphes , les idiomes oubliés , dans l’es- 
poir de rétablir la généalogie des nations. Espé- 
rance vaine ! Le seul fait que la science soit par- 
venue a constater , c est le rapport de proche 
parenté qui existe entre toutes les langues indo- 
européennes (i). 

Ce fait bien reconnu , plus d’un point nous res- 
terait à 'éclaircir. Quelles sont les causes qui ontdé- 




I (à 


•i I 




■>•) 




(1) aToutC«les langues qui se parlent on qiàl ont été parlées depais 
la» dernières limites de FOcéan-Atlanlique , do'cAté dunenl,ja»- 
qu’anx rires du Gange , ont entre elles tes plus grands rapports de res- 
semblance. Les Lapons e^ les Basques sont les seuls peuples dont les 
idiomés ofrrent> vraiment an caractère' spécial. »( Voir dans lenon- 
rean Journal a*ialiquut t. 11., p. $36, tut artUile posthnme de 
M. de Saint-Martin , où l’illustre orientaliste dcploie cette science 
historique et philologique qni Fa placé si hani parmi les savants.) 
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terminé la grande émigration des tribus celtiques 
vers l’Occident? Quelle route ont-elles suivie pour 
y parvenir? Le nom de Celtes était-il plus étendu 
que celui de Gaulois ? l’ar quelle communauté 
d’origine et de mœurs*les Cimmériens tenaient-ils 
aux habitants de l’Armorique et aux Bretons in- 
sulaires ? 

Nous ne nous permettrons pas , toutefois , de 
hasarder ici la solution de ces grands problèmes qui 
en embrassent tant d’autres. Les conclusions à priori, 
et par voie de simple synthèse , nous paraissent 
indignes de la gravité de l’histoire. Ce qui nous 
importe , d’ailleurs , ce sont les origines des peu- 
ples qui habitèrent l’Armorique’ gauloise et les ri- 
vages de nié de Bretagne. 

Deux questions exigent, tout d’abord de notre 
part , une étudf sérieuse ; i* les Celtes étaient-ils 
le même peuple que les Gaulois ? a” cette idendté 
n’étant pas admise , y avait-il , du moins , parenté 
entre ces deux nations ? 

1. Commençons par classer tous les témoignages 
que les anciens nous ont laissés sur nos ancêtres ; 
puis, nous nous efforcerons de faire disparaître la * 
confusion qui résulte du mélange de tous ces 
textes. Notre point de départ sera ce principe de 
critique , dont personne , sans doute , ne contes- 
tera la justesse : Un peuple rCa jamaîi qu*Wi seul 
nom natioTud et ce nom est c’elui qu’il porte avec 
lui dans toutes les colonies qu’il va fonder. Ainsi 
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le nom des émigrés d' un pays est toujours k même 
que cehd des habUants de la métnqwle. V 
. Faisons immédiatement l’ap^dication de ce prin- 
cipe . 

i” 11 y a eu, «n Italie et ^ns l’Asie-Mineuse, des 
colooies venues d’une^iontrée nommée les Geudes. 
Or , ces émigrés portaient le ncan de Gaulois. Telle 
était donc la dénomination nationale de ce peu{dc. 

1 

(1) Depma que ces lignes sont écrites^ nous avons en occasion <lc 
nous cvivaincre que plusieurs n’admettaient pas, comme nous, la 
justesse de ce principe. Voici les objections qui nous ont été adrcs- 
séei , objections qui rentrent dans la règle par nous posée ; « Une 
u ^ltion, ,ave*-«ous sUt , porte toujours son nom national avec elle, 
» dans les colonies qu’elle va fonder ; mais les Francs, les Burgondes , 
» etc. , peuples germains , ont-ils appelé la Gaule Germanie ? Les 
» Britanni, Gaulois d’origine, ont-ils nommé Gaule les parties de 
U l’tle d’Albiqiioù ils s'établirent?» — La répons# est facile. Un peu- 
ple, outre son nom national, peut porter un nom fédéral. Eipliqnons- 
nous ; dhe tribu placée à la léte d'une conMdération donne son 
noin à- toute cette confédération ; ainsi les AchOent imposent le lent 
i toutes les tribus qui entrent dans leur ligue ; les f rance , de même, 
i toutes les tribus soumises 4 leurs lois. Or, eesAchéens et ces FraiKS 
porteront précisément, dans leurs colonies, le nom pur/tcnf/erqnî 
les dis^ing«in.:' Poor'‘ne parler que 'des temps modernes , allez dans 
les établissements des Irlandais, au-delà des mens; jamais Içs mem- 
bres qui les composent ne vous diront qu’ils sont Anglais , dénomi- 
iMtion qui leur conviendrait cependant. Ajoutons, afin de fermer 
tente issue. à d'autres objections , qu’en thèse générale, des émigrés 
u’imposent leur nom national qu'à des contrées peu connues des 
autres nations au moment de la conquête, ou bien qu’à des pays dont 
le nom , il est vrai , avait reçu la sanction de l’histoire , mais où ces 
émigrés ont réussi à fonder un empire qui résiste aux siècles. C’est 
ainsi que l’Espagne est toujoun restée l’Espagne , bien qu’elle ait été 
occupée itar les Gotha , par les Arabes , tandis qn*à la longue , Albion 
et les Gaules ont perdu leur n^m. f Appendice). 
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a. Des colonies sorties d’un pays appelé la Cel- 
tique allèrent , à ?me époque très*reculéc , s’établir 
en Espagne. Or , ces nouveaux venus s’aj^laient 
les Celtes. Il faut donc en conclure que leur nom 
national était celui de Celtesl ^ 

Il résulte de là que les Celtes et les Gaulois ne 
peuvent être la même nation , à moins que l’on 
n’admette qu’un même peuple puisse avoir une 
double qualification nationale ; ce quf*est impos- 
sible. Ce raisonnement nous paraît inattaquable ; 
il nous reste à démontrer , et c’est là l’impottant , ' 
qu’il se concilie par&itement avec les assertions des 
historiens grecs et latins qui , en plus d’un en- 
droit, établissent une distinction bien tranchée 
entre les Gaulois et les Celtes. 

' Plutarque écrivant à Apollonius , qu’un malheur 
domestique vauait de frap^r , lui rappelle que si , 
plus que les Grues , les barbares s’abandonnent aux 
épanchements de la douleur , il n’en est pas ainsi 
chez; quelques-uns de ces peuples , plus fortement 
trempés , tels que les Gaulois et les Celtm (i). Ici , 
on le voit, la distinction des deux nations est 

nettement établie. Diogène Laêrce et Âppien ne 

♦ 

e 

OnXu ykp Sy7«*f *«« àytvif ri «wôtî» , yv»aw€ç yip inSfû* 
yiXowtvOcoTcpat liât , icat o5 (SâfSopoi twv EXXr'vwv' — âv7ûv il 
tûv Pap&iptàv ov^ 01 ycvvitiôJaJot ICcXIoc xa\ , xai irav7<ç o; # 

ypovitf>a7o( àvSpttôlipov wtfuxiitt. à 

(Plul. Coaiol. 4d Apoll. E<t. Wecbel. 1590.) 


Digitized by Google 



obightes 


6 

sont pas moins précis. L’un nous dit que le drui- 
disme a pris naissance chez les Galates et chez les 
Celtes (j); l’autre rapporte cette tradition qui avait 
cours de son temps , à savoir , que du Cyclope Po- 
lyphème et de Galatée étaieht nés trois fils , Geltus , 
Illyrius et Galas , tiges des Celtes , des Illyriens et 
des Gaulois ( 2 ). A tous ces témoignages , ou peut 
ajouter ceux de Ptolémée , de Dion Cassius , de 
Diodore de Sicile et de Strabon. 

Ptolémée qui, plus que tout autre écrivain, devait 
chercher à atteindre , dans ses divisions géographi- 
ques , à une rigueur presque matliémalicjue , sépare 
en contrées différentes la Bretagne , la Gaule, la Ger- 
manie, la Bastarnie, l’Ilalie, la Gallia-Togata, l’Apu- 
lie, la Sicile, laTyrrhénie, la Celtique et l’Espagne (S). 
Ailleurs , oe savant géographe distingue , d’une ma- 
nière plus nette encore , la Gaule de la Celtique (4). 

0 

T% nç iptXocoflaç îpfim Iviol tfoar» àith PofSâpwv âpÇat. 
riyiwîffôai yàp *«pà fàv Uipcatç Moyouç , — iwipà rt KtXJoîç xat 
TdXâJeuç toÜc xo^/uvouç àfnytSaç xa) 

( Diog. Laert. in Proom. p. i, iq. ) 

V ( 3 } rÿ Kxnikmtt xaà Tcàa3tl(f Kt)ü7lv xat 

IXXupiov xaî rôAav icatSotç Sv7<xf i^offaiacu Zot^iov , xoit âpÇou rwv 
tt av7où; KxWwv , iX^upiûv xcù ra^7c5v Axyofwvuv. 

( App. de Bell. Illyr. ) 

f3) •••• f?i Si xwila xald oXa XapScni^wia , Bpc7avi'a , PoiXa- 
Tia , Tiffianla, Boo7apvia , ’lToiXfa , FaXi'oi , AirauXi'a, £ix(Xta , 
Tu^v/a , K(X«ixii , lamvia. 

( P totem. In Tc7pa€i6Xii , t,. II. ed. Horimberg. 153): 

(4) V. Ptol. Geogr. L. III. p. 69. 
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Ecoutons maintenant Dion Cdssms :' « Le ïlhin, 
» dit-il , prend sa source aux pieds des Alpes cel- 
» tiques , un peu au-dessus du pays liabité par 
» les Rètes ; et de là ses eaux , coulant vers l’Occi- 
» dent , vont séparer /a Gaule et les Gaulois , pla- 
» cés à sa gauche , des Celtes établis à sa droite 
» ( 2 ). » Un peu plus loin , le même historien ra- 
conte que , après la défaite de Varus , Auguste fit 
sortir de Rome les Gaulois et les Celtes qui s’y trou- 
vaient alors en ^and nombre , les uns comme 
simples voyageurs , les autres en qualité de soldats 
des cohortes prétoriennes (3). Nous lisonsaussi, dans 
Diodore de Sicile, un passage qui établit très-ex- 
plicitement cette distinction des deux peuples. « Il 
» est une chose , dit-il , que plusieurs ignorent et 
» qu’il est utile pourtant de faire connaître , c'est 
» à savoir que les peuples qui habitent t intérieur 
» des terres , au-dessus de Marseille , et ceux qui 
» sont établis autour des Alpes et en deçà des Py- 
» rénées , s’appellent Celtes , tandis que l’on nom- 
» me Gaulois toutes les autres nations répandues , 

(a) Pvyof àmStiuat ftht « tw» 'AXirtuy tûv K(X7ix«y &X(yw 
Paullaç icpo]{wpwv A M , tv ôpiçapÿ fjXv Tn» Tt Ta- 

XoJécr» xat Tov»ç imixoüiltiç oàiltr»' t* St Toôç KiXtoSk iiro7^f>- 
vt7ai x«^ «è« ÛMCtybv 

(Dio. CasB. L. XXXIX.) 

f3) éiRcin Tf ffujfBot rv P«»(*5 mA TaXiOau «it KfXrot oi 
ôXXwç tmSnfuHittf , olit *aHv tÿ Sopwpaptx!^ çpa7cu4(i*vM rwo». 

(Dio. Gim. L. LVI.) 
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» au-Klessous de la région celtique , au midi , sur 
» le littoral de l’Océan , dans le voisinage de la fo- 
» rêt Hercynienne et , de là , jusqu’aux limites de la 
» Scylhie. Toutefois , les Romains confondent tous 
» ces peuples dans la même dénomination de Gau- 

» LOIS (i). » 

Enfin, nous citerons, pour dore cette longue, 
maU indispensable série de preuves , ces quel- 
ques lignes qui terminent le chapitre' troisième du 
livre IV de Strabon : « Voilà calque j’avais à dh‘e 

des habitants de la Narbonnaise; on leur don- 
» nait jadis le nom de Celtes, nom que les Grecs 
» ne fiirent aiflenés , selon moi , à appliquer à 
» tous les Gaulois, que parce que ce peuple était 
» . très-célèbre , et peut-étte aussi à cause du vob 
» sinage de Marseille (a). x> 

Ces deux dernières citations établissent, d’une ma- 
nière péremptoire , ce semble, la thèse que nous 
soutenons. Cependant , l’on ne manquera pas de 


(f) Xf/naiftov i tçi iiopiaat tÔ trapà «joXXoT; àyvsoû/Mvov* 
yàp i»Ap VlaacoiXtaf ]Mi7o(xoûv7a; iv ^ fuvéytty xa'i toÙç ‘irepi xàç 
, (n a reù{ l«i TÜt t5v Hvtpujvaiwy ipûv KiXtoÙç ivo/uh- 
i^suci* voùç i ûak. xaâitriç tvç K(X7(x?$ I($ tje U lp X t vô7ov vtûwla 
ftipii , irapà «t «iv Ûxtccvbv xoù ^ «pgcûvwv tfoç xaOi Jpufuva , xoà 
irivlof TOW( i^vf rqç ZxuOioç-reXâJa; icpo0«eyopiûou9tv’ oi it 

' PuftaToi irôXcv irâvja routa r« xo7à (Bvn ouXXiôS$ii]v nponjyopia 
mpcXo^fiSovouotv , ôvOftaCov7(ç FaXoh; ôirovtoc;. 

(Diod. Sic. L. V. C. 38.) 

(s) TcSl* ftXv ttwlp vüv vtfiofuvttv riiy NapCwyTMv lirixpâ7«topi 
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noos objecter les nombreux passages où les histo- 
riens grecs et ronudns appliquent indifféremment 
l’une ou l’autre de ces deux dénominations. Pau- 
sanias , Appien , Césv, en plusieurs endroits de 
leurs ouvrages , contredisent , en effet ^ et de la 
manière la plus formelle ^ la distinction que nous 
nous sommes efforcé de constater. Nous allons , 
au surplus , laisser parler les textes qui semblent 
les plus contraires à notre opinion. Ecoutons 
d’abord Pausania^- a Les Gaulois, dit -il, ont 
» leurs demeures le long des rivages de la grande 
» mer , aux extrémités de l’Europe. Toutefois , 
» ce n’est que très-tard que l’u»ge s’est intro- 
» duit de les désigner sous le nom de Gaulois. 
» Primitivement ils se ^lonnaient eux -mêmes le 
» nom de Celtes , et c’est ainsi que les autres na- 
» tions les, désignaient, (i). » Ce texte est très- 
précis , sans aucun doute ; mais il y a ici erreur 
évidente, car, ailleurs, Pausanias nous apprend lui- 
même que des Galates s’étaient établis en Asie plus 
de quatre siècles avant notre ère. Appien et César 
confondent aussi les Celtes et les Gaulois. « Les 


Xcyofuv , oû{ oî i7p<fftpgv KtXIccf ûvéfui2^ov* xwlur» ^ oTfiai xat 
Toù; aiitifavlat Toikôilaç KçiXJaù;&ll^ 1ô>y EXXqvuv itfoaOyo^raKvat , 
ità TT/ï i'OttfâmKxV ^ xat irpavXoc6ôv7wy irphç toüto xat tSv Maa- 
aaXiuüüv itàc rh 

(Strab. L. IV. c. 2. p. 288. Ed. Almelov. ) 
(l)0> TeûJSaiviftaylatlÎK EùpwmK^à î^a7a èire GoXâtra^ iroXX^t 
xat i( Ta itifeOa où irXwïpu. Si noli aù7où; xoiXxTaGai ToXalaï 
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» Celtes , dit l’historien grec , sont le même peuple 
» que les Romains appellent aujourd’hui (kilates 
» ou Gaulois (i). — La Gaule , ajoute César , se di- 
» vise en trois régions , dont Tune est habitée par 
» les Belges , l’autre par les Aquitains , la troisième 
» par des nations qui , dans leur langue , se nom- 
» ment Celtes , et dans la nôtre Gaulois (2). » 
Rien de plus clair que cette dernière assertion ; 
et elle a d’autant plus de poids , nous le recon- 
naissons , qu’elle émane de l’hiStorien-conquérant 
de la Gaule ; néanmoins , nous n’hésitons pas à la 
rejeter , en nous appuyant sur l’autorité de Strabon 
et de Diodore de Sicile qui regardent t unité na- 
tionale des Celtes et des Gaulois comme' le résul- 
tat éC une erreur dont ils nous indiquent la source. 

Nous disons d’autant plus hardiment le résultat 
d’une erreur^ que nous retrouvons des colonies 
celtiques et des colonies gauloises en diverses con- 

K^Xto) yàp taxé. «1 vb apjfflûw , xcà iracpà Toîi; 
£XXoif ùvoitéZotIo, 

( L. 1. C. 3. p. 10. Edit. Kulm. ) 

( 1 ) A5th TC ’tJoAla fiMfôlah) Sîi itéJIm lOvûv oZa » , *ai ôirb toû 
' iwvîou irotpnx»uffa ciri 'KÏtXçav TVi OoAoatnK , 

KtX3ûy , ôù{ ocù7o( Tékalvt icpoaoyoptvouffi. ( App. in Præfat. ) 
Ailleurs ( Bell. Hisp. p. 421 , edit. Tollian. ) , il dit encore ; 
KcXtm 5<toc rocXoIm « xod ToXXoc vîv irpocoiyoptuavTat. 

(S) .... Gallia est omnis divisa in {>aHes très , quanim unam incolunt 
Belge , aliam Aquitani , tertiam qui ipsonim linguà Celta , noslrâ 
Galli appellanlur. (Ccbs. de Bell. Gall. L. I. c. 1.) 
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trées. Or ce fait , d’après le principe (jiie nous 
avons posé plus haut , démontre , sans réplique , 
que les Celtes et les Gaulois ne formaient pas un 
même peuple, fontre l’autorité des faits , les asser- 
tions des historiens les plus exacts ne sauraient 
donc prévaloir (i). 

If. Maintenant lès Celtes étaient-il?* parents des 
Gaulois ? 

Les historiens qui ont admis la dualité de ces 
nations ne nous apprennent rien de bien précis à 
cet égard. Toutefois , la tradition que nous avons 
rapportée plus haut touchant les ti’ois fils de Po- 
lyphème, Celtus, Illyrius et Galas, cette tradition 
que l’histoire ne doit pas dédaigner , autorise à ad- 
mettre la parenté des deux peuples , parenté qui , 
d’ailleurs , nous explique , jusqu’à un certain point, 
l’erreur où sont tombés la plupart des historiens 
anciens au sujet de F identité des Celtes et des 
Gaulois. 

Cette question n’ayaiit pour nous qu’un intérêt 
très-secondaire , nous avons dû nous borner à 
l’indiquer ici. 

T 

(1) M. Fauriel n’admet pas plus que nous l’identilé des Celles et des 
Gaulois, malgré le texte précis de César. Le conquérant s’csl borné , 
en elTet , à répéter l'opinion qui avait cours chez les Romains , opi- 
nion que le savant historien de la Gaule méridionale réfutera , sans 
doute, dans sou grand travail annoncé. 
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la 


CHA.PITRE II. 

Les Bretons appartiennent- ils à la race gauloise ? Examen cri- 
tique des tcxlN^anciens et des traditions nationales à ce sujet. 


La parenté des Celtes et des Gaulois admise , 
une troisième question se présente : les Bretons 
appartiennent-ils à la mémjg race que Us Gaulois? 

On peut l’induire de tous les témoignages que 
nous ont laissés les anciens , et d’une foule de 
rapprochements que nous aurons occasion de si- 
gnaler dans le cours de ce travail. Fidèle à notre 
méthode , nous allons placer sous les yeux des 
lecteurs les textes qui appuient cette communauté 
d’origine. 

« La partie intérieure de la Bretagne , dit César , 
y> est habitée , si l’on en croit la tradition , par 
» des peuples indigènes , et le littoral par des tribus 
» auxquelle» l’appât de la guerre et du butin fit 
» quitter la Belgique. Ces émigrés ont presque 
» tous conservé les noms des cités auxquelles ils 
» appartenaient , lorsqu’ils vinrent , les armes à la 
» main , s’établir dans la contrée dont ils cultivent 
» aujourd’hui le sol. 

» La populadon y est très-considérable , les ba- 
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J) hitations très-norabreùàes et presque semblaiiles 
» à celles des Gaulois — De tous les peuples bre- 
» tons , les plus civilisés , saQs contredit , sont ceux 
» qui habitent le pays de Kent , région toute ma- 
lt ritime et dont les mœurs diffèrent peu de celles 
» des Gaidois (i). » ^ 

Placée en façe de la Gaule , la Bretagne devait, 


(1) BriUnniæ pan interior ab lia incolitnr , qao* natot In incnla ipsa 
memorià prodilum docunt : idaritima pan ab n« qoi , prcda; ac belli 
inferendi caiisd , fx BetgU trantierant ; qui omnea Jerê iis nomini- 
bus civitatum appellantur, quibus orli ex civilalibua eô perfeuerunt, 
et bcUo ilhilo ibi remanserunt alque agroa colere ccepeinint. Homi- 
nmn est infinila rouUiludo, creberrimaque ædificia ferè galliciacon- 
almilia.... Ex bis omnibus longé siinl humanissimi qui Cantinm inco- 
lunt ; qiim regio est marilima oiqnia j neque mulliim é galUca differunl 
conauetudine. {Cess. L. V. c. 12 et 14.) 

Cea mots ex BelgU transierant ont été mal compris par beaucoup 
d’historiens. Ik n’ont pas songé qae la division que César nous donne 
de la Gaule an L. I. c. 1. de ses Commentaires , est purement géo- 
graphique. Et, en cITet, -on en trouve la preuve dans ce passage dn 
L. IIL c. 20. de la guerre des Gaules ; « (Aquitania^ quac pars est, ut 
» antè dictum est , et regionum latitudinc et muKitudine hominum , 
» ex tertia parte Galliæ est estimanda. s 

Dans un autre passage , qu’il est bop de rapprocher de celui qu’on 
' vient de tire , César s’exprime ainsi : k Plerosque Belgas esse ortos i 
» Germanis Rhenumqnc antiquités transductos , prbpter loci fertili- 
» tatem ibieonsedisse , Gallosque, qui ea loca incolerent, expulisse.s 
(L. II. c. 4.) Mais il restait encore, du temps meme de César, seixe 
^uxüetà’origiHe gauloise àvM cette partie de la Gaule. Ces nations 
tiraient lenr nota Aa-Btelget de la tribu qui dominait dans lenr con- 
fédération, car V identité des Belges proprement dfts etdesGaulois 
est nettement établie en phisieurs endroits des Commentaires , et res- 
sort évidemment de Ce fait , que les Tectosages , reednnns pour Gan- 
lois par tons les historiens, sont appâtés Betges-par Cicéron (pro 
Ponteio)et par Ansone. (Clar. urb. Beeà.) 
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en efièt , recevoir ses premièi’es colonies des con- 
trées maritimes que les Gaulois , dans leur langue, 
appelaient Tacite confirme, sur ce point, 

l’assertion de César : 

« Ceux des habitants de la Bretagne , qui sont les 
» plus rapprochés des Gaulois , leur ressemblent , 
» soit par l’influence, permanente d’un tjpe ori- 
» gind , soit que, l’île s’avançant de tous côtés 
» vers le continent , la nature seule ait marqué 
» les Bretons de ces caractères. Cependant tout 
» porte à croii’e que les Gaulois sont venus s’éta- 
» blir sur une côte si voisine de la leur. En effet, 
» on y voit régner le même culte , né des mêmœ 
» superstitions ; le langage diffère peu ; même au- 
» dace à braver le danger , même découragement 
1» lorsqu’il s’agit de lutter contre des désastres 
» éprouvés ; les Bretons néanmoins sont plus bel- 
» liqucux , car ils n’ont pas été amollis par une 
» longue paix (i). » 

Ptolémée nous apprend aussi qu’il y avait des 
Atrébates , des Parisiens et des Belges parmi les 


(1) Proximi Gallis, et timiles sunt;«ea durante érigioi» ei, u«, 
procurrenlibns in diverse terris, positio coli corporibos babitum de- 
dit : in untTersum tamen sestimanti Galios vicinum solnm occupasse 
credibile est. Eomm sacra deprehendas , snperstitionum persuasione. 
In deposcendis periculis eadem audacia, et , ubi advenére, in detrcc- 
tandis eadem formide ; plusAaven teroeia Britanni prafemnt , ut qnos 
nondùm longa pax emolUeitt# (Tadt. Agrie. XJ.) 


Digitized by Googie 



A LA BACS GAULOISE. 


l5 

émigrés gaulois fixés dans la Bretagne (i). Pline 
( 2 ) et Denys Le Periégète (3) placent des Britanm 
sur les côtes actuelles de la Flandre et de la Picar- 
die. Or , n’est-il pas permis de conjecturer que 
ce fut cette tribu de BriUmni qui , plus puis- 
sante que les autres peuplades venue^de la Gaule , 
imposa à l’île le nom de la cité dont elle était sor- 
tie (4) ? Il serait difficile ,de trouver une hypothèse 
qui concordât mieux tout à la fois avec les té- 
moignages des historiens et avec les traditions 
des deux Bratagnes. Le vénérable Bède , qui a re- 
cueilli avec tant de conscience les antiques tra- 
ditions bretonnes, rapporte , en effet , que, de son 
temps , ces traditions faisaient venir du tractus ar- 
morique les populations qui avaient occupé, les 
parties occidentales de l’île (5). 

, Les Triades ne contiennent rien qui contredi- 
se cette assertion. 

(1) Ptolémée , Geogr. L. II , c. 3. 

(2) Britanot , Ambiant, BellovacL {Pline. Bht. nat, IV, 31.) 

(3) 

■ Oxfomoû xt^uroi fôoç , ?v6a BfiCToryoi) 

, %• Acuxa TC WftovTOi àpttfuniun Ttpfuetüv. 

(Diog. Perieg. Ven. 280 et tqq. ) 

t4) Vid. supri Loc. cit. , C«». L. V. c. 12 et 14* 

(5) .... Hxc insula Britones , solom à qnibaa nomen accepit, incolas 
habuit qui de tractu armoricano , ut fertur ,Brilanniam advecti , aus- 
trales sibi partes illius vindicâmnt. 

( Bède , Bût. eeet. I,. I. c. 1. ) 


-Digitized by Google 



l6 LES BRETONS APPARTIENNEWT 

Des trois colonies qui peuplèrent la Bretagne , y 
lisons-nous , la première , conduite par Hu-le- 
IHiissant , arrivait , à travers la mer brumeuse , du 
pays de Defrobany , situé sur les rives du Bosphore 
(i). Les Brythons et les Logriens les stiivirent de 
près. Les lübgriens sortaient du pays de Gwas- 
Gwin ; les Brythons , de cette partie de la Gaule 
comprise' entre la Seine et la Loire. 

Qu’iLnous soit permis de discuter ici ces divers 
témoignages. 

César ne distingue en Bretagne que deux popu- 
lations : 1° les tribus établies dans l’île à une épo- 
que inconnue, et qui , selon l’usage, se croyaient 
nées sur le sol même qu’elles habitaient ; a* des 
Belges ou des Gaulois qui s’étaient , depuis peu de 
temps, fixés sur le littoral de la Bretagne. 

De quels pays venaient ces prétendus indigènes 
de l’île ? Un coup d’œil sur la carte l’indiquerait , 
alors même que nous n’aurions , pour nous éclai- 
rer sur ce point, ni les conjectures de Tacite , ni 
les passages positifs de Pline , de Ptolémée et de 
Bède. Mais là n’est pas la difficulté. Jusqu’ici les 
historiens français qui ont traité 'des origines de 
la nation bretonne , ont traduit le mot \Gwm-gfvin 
par celui de Gascogne , et ils en ont conclu que les 
Logriens étaient des Aquitains. Nous croyons 


(1) Triad. Myv. Arch. of. Wale*. T. II. 


qu’il 
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qu'il y '•a là une erreur gi-ave , et voici sur quoi 
nous fondons notre opinion : 

Nous lisons dans les Triades : « qu’une expédi- 
» tion conduite par Caswallawn , fils de Bely , roi 
» de Bretagne , passa dans le pays des Galls de 
» Lyddaw , qui descendaient de la race des Kym- 
» ris, pour faire la guerre à César ; et que pat un, 
» de ceux qui avaient suivi le chef des Bretons ne 
» revint dans sa patrie (i). » 

11 est bien évident qu’il est fait allusion ici aux 
guerriers qui , sous la conduite du Cassivellaunus 
des Commentaires , furent envoyés au secours des 
Venètes par les Bretons insulaires. Or , une autre 
Triade (a) nous apprend que c’est dans le pays de 
Gwas-Gwin que ce même Caswallawn aborda avec 
son armée. N’en doit-on pas inférer que le mot de 
Gwas-Gwin désigne le pays de Lyddaw , nom que 
les Gallois donnent encore aujourd’hui à l’Armo- 
rique , et qu’on traduisit par Lœtavia , au moyen- 
âge (3)? Ce qui ajoute beaucoup à la valeur de cette 
conjecture j c’est que le nom du pays de Vannes , 
que les insulaires prononcent Gwynet ou Guenet , et 

(if V. les Triades. Hist. Myv. VIII. 

(2) 3* Triade , Myv. archeol. of Wales. VIII. 

(3) On lit dans la vie de saint Gildas(Bo//. 29 II, p. 060)... 

c Cùm Del jussu pervenisset in Armoricnm , quondàm Galliæ regio- 
nem , tnnc autem à Brilannis , & quibus possidebatur , Lælavia diceba- 
tur... Bt page 61 , ib. N. C. Lyddaw Brîtannia dicitnr , id est , lilto- 
ralis. » 

2 
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qui est aussi celui du North-Wales , se retrouve 
dans la deuxième partie du mot Gwas-Gmn. 
Tout cela est hypothétique sans doute ; et nous 
nous sommes trop souvent élevé contre les ab- 
surdités de l’étymologie (i), pour hàtir une opi- 
nion sur de pareils fondements. Mais n’est-il pas 
permis d’appeler l’hypothèse à son aide , à défaut 
de documents contemporains et lorsqu’elle peut 
s’appuyer sur une base historique ? Voici , au sur- 
plus , quelques faits qui semblent prouver que 
l’une des colonies établies dans l’île de Bretagne 
était originaire du pays de Guenet , et que c’est 
bien à cette contrée que les Triades appliquent le 
nom de Gwas-Gwin. 

Césai’ , comme on sait , ne mentionne qu’une 
seule expédition des insulaires sur le continent et , 
de plus , il nous dit formellement que cette expé- 
dition se fit , chez les Venètes de la Péninsule ar- 
moricaine , pendant la seconde année de la guerre 
des Gaules (a). Suivant ce grand capitaine , la con- 
duite des cités armoricaines , à l’égard des tribuns 
équestres que Crassus y avaient envoyés dans 
le but de hâter la rentrée des tributs, l’aurait 
seule décidé à marcher contre Dariorig. Mais 
Strabon , qui n’avait nul intérêt à déguiser la vé- 
rité , nous apprend que cette prétendue violation 

(1) Btêai tur la Bretagne , p. S-9. 

(9) Cat. L. III. c. 9. 
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du droit des gens n'était qu’un vain prétexte pour 
riiabile conquérant. Les Venètes , makres de tout 
le commerce de la Bretagne , avaient fait de grands 
préparatifs pour empêcher César d’ef&ctuer la des- 
cente qu’il méditait contre les insulaires. Les Ro- 
mains ne pouvaient donc songer à traverser le dé- 
troit, avant d’avoir détruit la marine de Dariorig(i). 
La vengeance atroce qu’ils exercèrent contre les Ve- 
nètes indique suffisamment combien ce peuple s’é- 
tait rendu redoutable. Nul doute qu’avant la con- 
quête des Gaules , il n’eût fondé de nombreux éta- 
blissements dans l’île. Le nom de Vénédotie ou pays 
de Guenet (a) donné , dès la plus haute antiquité , à 
la partie septentrionale de la Cambrie , la presque 
complète identité du dialecte de cette contrée et de 
celui qui était en vigueur dans la Vénédotie conti- 
nentale, tout concourt à démontrer ce fait. La no- 
tice des Gaules nous en fournit une nouvelle preuve. 
Vannes, la capitale des Venètes, y est en eflKet désignée 
sous le nom de Canctuun. (3) Or , jetez les yeux sur 
l’unedes cartes que renferme la Britannia de Camden , 
vous y verrez des Cangii établis à l’extrémité d® la 

(l)Slrab.l.l\.c.S. 

(9) Guin , Guen , Guenet , Veneti. Les Venètes Armericains don- 
nent encore à lenr pays le nom de Guened (4cz les Insalaires Gui- 
neth , suivant Camden dans sa Britannia, ch. Ordevicet. Voy. auss i 
dom Le Pelletier, dict. bret. p. 395 et Greg. de Roslrcncn , p. 948). 

(3) Kotice des Gaules, Ed. Bucliesnc. Voyez aussi Min. Anl. Pii , 
p. 187 ; Civitas Cianctum , id est , Venetuoi. 
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Vënédotie insulaire. N’est-il pas tout simple, d’après, 
cela , qu’au premier appel de leurs frères , les in- 
sulaires soient accourus dans le pays de Lyddaw , 
pour défendre l’indépendance commune? j. 

Nous avons vu , dans les Triades , que les Bre- 
tons qui accompagnèrent Caswaliawn chez les 
GaUs de Lyddaw ne revinrent jamais dans leur pa- 
trie. Or, nous lisons dans les Commentaires, qu’il 
n’échappa que fort peu de vaisseaux ennemis après 
la défaite des Venètes par D. Brutus (i). Con- 
cluons donc que ce fut dans le pays de Gtienet , 
chez les Venètes menacés par les Romains , et non 
dans la Gascogne , que Caswaliawn almrda avec 
ses vaisseaux. 

De tout ce qui précède il résulte : 

I* Que les textes de César et de Tacite , comme 
les traditions galloises , s’accordent pour prouver 
que de nombreuses colonies de Gaulois armori- 
cains s’étaient établies dans l’ile de Bretagne , lors- 
que les Romains firent la conquête des Gaules ; 

a" Que parmi les tribus éparses le long des ri- 
vages de l’Armorique se trouvaient des Britanni , 
qui , plus puissants que les autres peuples émigrés , 
donnèrent sans doute à l’île le nom de la cité d’où 
ils étaient sortis ; 

3» Que les Venètes , maîtres de tout le commerce 
des Gaules , allèrent , à une époque qu’il est im- 


(1) Ceet.de Bell. GaU. L. lit. c. 15. 
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possible de fixer j peupler la partie de file de Bre- 
tagne qui porte encore leur nom; ce qui œn- 
oorde avec l’assertion des Triades , à savoir que la 
seconde tribu qui peupla file de Bretagne sortait 
du pays de Gwas-Gwm ; 

4” Que l’expëdition de Caswallawn n’aborda pas 
dans l’Aqaitaine soumise aux Romains , mais chez 
les Galls de Lyddaw , c’est-à-dire , daiR la Vénédo- 
tie armoricaine (Gwas-Gwin) , où l’histoire nous ap- 
prend que ces insulaires combattirent , en effet , 
pour la cause de leurs frères qui était celle de 
■ toute l’Armorique. 

CHAPllKE III. 


Le Breton , dialecte gaulois. — Persistance de cette langue. — 
Elle a contribué, par le contact, à raltéralion du latin dans 
les Gaules. — Cette altération constatée. 

r , 

Si nous avons prouvé dans le chapitre qui 
précède, l’identité d’origine des Gaulois et des 
Bretons , il s’ensuit tout naturellement que la 
langue parlée par ces derniers était un des dia- 
lectes en usage dans les Gaules. Sermo haud mul- 
tùm diversus (i). Mais ce dialecte a-t-il péri, com- 
me le gaulois , à la suite de la double conquête 



(t) Tacit. Afr. Xt. 
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des Gaules par les Romains et par les peuples de 
race germanique ? Ou bien , faut-il admettre , avec 
les antiquaires et les philologues', que l’idiome enr 
vigueur encore aujourd’hui dans la Basse-Bretagne 
est un débris de l’ancien idiome des Gaulois armo- 
ricains et des Gallo-Bretons de J’île? 


I C’est cette question que nous allons essayer non 
pas de résoudre , car elle l’a été déjà (i), mais de 
rendre évidente' vxx yeux même de ces, critiques 
sceptiques qui , ! enneæuis nés de, tout travail dé- 
passant le cercle de leurs recherches , contestent 
aux philologues la vérité des résultats les plus 
clairs et les plus certains. 

Pour démontrer que la langue des anciens Bre- 
tons s’est perpétuée' jusqu'à 'nôs jours, nous al- 
lons recourir à deux genres de preuves : preu- 


ves"historiqués , 3*’preüves jihiloldgiques.' 


r ,■ 4 

§. I. Preuves historiques . 


■ I • 

^Tout le monde sait que , dans trois départements 
de l’ancien duché de Bretagne , se parle une lan- 
gue complètement inintelligible pour les habitants 
de la Haute-Bretagne^. Or il est facile de prou- 
ver l’antiquité de cet idiome , en remontant du 
quinzième siècle , époque où l’imprimerie multi- 


(1) Voyez Bstai sur thùloire , ta tangua at te* inttitution* de ta 
Bretagne armoricaine, p. 123-187. Parii. Leoonnant. 
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plia les livres bretons , jusqu’à l’émigration des in- 
sulaires dans l’Armorique , c’est-à-dire , au cin- 
quième et au sLuème siècles. « Dans cette partie 
de la Gaule , qui , de nos jours , porte le nom de 
Bretagne , disait le biographe de saint Vincent- 
Ferrier ^ au quinzième siècle , il existe des peuples 
que les Français appellent Bretons- Bretonnants et 
qui se servent d’une langue qu’eux seuls entendent; 
et quoique beaucoup sachent le français , un grand 
nombre pourtant ne font usage que de leur idiome 
et n’en ct)mprennent aucun autre (i). » 

Des doeiiments irréfragables , éerits au quatorziè- 
me sièele ( 2 ) , et , antérieurement , au douzième(3), 


(1) In ilia Gallic regione, quæ noatro lempore BriUnniadicitnr, tmt 
quidam poputi , quoa GaUi vocant Britonet-Britonitante* , quornrn 
lingua solia ipsis cognita est. Et quamTÎs plurimi eornm Galionim lin- 
guà loqui sciant , muiti tamen non niai suà lingul loqunntnr , sed et 
nullam aHam intelligunt. 

(Vie de S, Vincenl-Ferrier , Ap. Botl. 6. 

ApriL T. 1. p. 495 , alinéa 14.) 

(2) Uectores nonnullisunt, ut intelleximns , idioma vulgare Britan- 

nicum civitatis Trecorensis ignorantes , qui nonnuUas ecclesias paro- 
chiales contra juris dispositionem et provinciale statiitum obtinent. 
Uis præcipimus ut ecclesias resignent in manu ordinarii , etc. Datum 
die niercurii post festum B. Luc. ann. Dom. M CCCC XXX. ^ 

( Voyez D. Lob. T. II. Preuves, c. 1609.) 

On appelait Bretagne-Gallo les parties du duché oil la langue fran- 
çaise s’était introduite. (K. Froistard. L. 1. c. 181. Ed. Buebon.) 

(3) Britanni linguam suant uni cum religione, invitis victoribus om- 
nibus , invitis paganis , inconcussi retinuernnt. 

(Girald. Camb. liin. Cambria.) 
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au onzième, au dixième , au neuvième (i) , et enfin 

au septième, au sixième (a) et au cinquième siècles 

(3) , font foi de cette persistance de la langue na- 


Notaudum quia in Nordwallia (Venedotia) lingua britannica delica- 
tkir, etomatic»- , et landabilior eat, quantd alienigenis terra ilia im- 
pennixtior eise perbibetur. CorHubienaes xerô et Armoricani Brito- 
num linguA utuntur ferè persimili ,Cambris tamen propter originem et 
conTenientiam in multis adhùc et ferè cunctis intelligibili. Quæ quantd 
tdelicata minùs et incomposita , magis tamen antiquo lingna britanni- 
«a idiomati , ut arbitror , appropriata. 

( Descript. Camh. Girald. Camb. ) 

(1) ... Emeritoaetlaboribusfunctosinqnadam parte Gallis ad occi- 
dentem auper IHUia Oceani collocant, ubi bodièposteri eomm ma- 
nentea iramane qnantùm coaluére , moribus lingoAque nonnihil à Bri- 
tonibua dégénérés. 

( WiU. Malmetbury. Ed. Savile , p. 7-8. ) 

(2) Nous donnerons , i la fin de cet ouvrage , un vocabulaire des 
■Bots bretons en usage au neuvième, au dixième et au onzième siè- 
cles , mots extraits du Cartulaire de Redon , et que nous placerons en 
regard de termes gallois et comiques offrant la même signification. 

Au nenvième siècle , les pères du concile de Soissons (866) adres.- 
sent au pape Nicolas une lettre pleine de reprocbea contre la con- 
duite du roi des Bretons envers les évêques qui ne parlent point ta 
langue: 

«c De Episcopis ab eisdem temerè et irreverenter non solùm absque 
vestri pontiücatés notitia, verùm ctiam absque ullius synodici con- 
ventAs examine atque consensn ejectis... frequens ad sanctam Roma- 
nam Ecclesiam processit menlio , cùm adh&c ipsi exules demorenlur, 
Tîcèt quosdam idem dux Britanniæ, infra præscntis anni spatium, 
vestræ auctoritatis institutis præmonitus , quos solummodô tucegenlit 
et lingucB esse noverat , absque synodi præsentia, sine ulla reconci- 
tiationis vel restitntionis ordine , verbo tuo solummodà restitucrit , 
et quomodd qualiterque placuerit , sedes amissas rccipere non eccle- 
aiasticAdeterminalione , ^d barbaricA delibcralione permisit- > 

[Sirm. Cane. Gall. T. III. p. 267. ) 

(3) II... Ad prædicandum populo ejusdem linguæ in occidente con- 
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tionale. Ainsi donc durant dix siècles , c’est-à- 
dire , du cinquième au quinzième siècle , une 
tangue spéciale (dont deux dialectes presque iden- 
tiques , le comique et l’armoricain , offrent les 
caractères les plus antiques) ne cessa d’être par- 
lée , avec le gallois , dialecte plus mélangé , dans 
les parties de File et du continent où les des- 
cendants des anciens Bretons avaient réussi à 
maintenir leur indépendance nationale. 


§. 11. Premw philologiques. 


Passons maintenant aux preuves pliilologiqucs. 


> sMtenti , mare transfretaTît, properans finiboa territorii dolenais», 
dil le biographe de saint Blagloire , qui riTait au milieu du 
sixième siècle. Enfin un acte du troisième synode de Landaff, 
tenu en 560, témoigne du même fait: «DiabolicA admonitione 
» Uccidit Guidnerlh fralrem snum Mercbion causi contenlionis 
B regni; et perpetrato homicidio, fratricida excommunicatas est i 
» synodo... Finilis tribus annis, requisivit veniam apud bealumOu- 
» doceum; et daU eiveniâ, misilenm in peregrinalioncm usquead 
3> episcopumDolensem, in Gimu-Galliam , propter veterrimam ami- 
» citiam et cognitionem quam sancti Patres babuerunt antecesaores 
9 sui inter se , S. Teliaus et S. Samson , arcbiepiscoptis primus Do- 

> lensiscivitatis, et propter aliamcausam, eô quùd ipse Guidnertb, 
» et Britones, et arcbiepiscopus illins terre essent uniut iinguee et 
» nniiis nationis, quamvis dividerentur spatio terramm; et tantô 
» metiès poterant i-enuntiare scelns suum èt indnlgcntiam rcquirere , 
» cognito *uo sermone. j> 

{Labbe. CoU.Conç. 7. V. K. 830. ann.Seo.) 
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Personne n’ignore que , vers le milieu du cin«- 
quième siècle , une partie des Bretons insulaires , 
expulsés par l’épée des conquérants de race germa^ 
ni(|ue , vinrent chercher un refuge chez leurs 
frères de l’Armorique , tandis que le reste des 
vaincus se réfugiaient dans les montagnes de la 
Cainhiie et du Curnwall (i). Or /dans les deux 
pays , dans l’île et sur le continent , les Bretons 
continuèrent , comme on l’a dit plus haut , à faire 
usage de leur idiome. Mais cet idiome , parlé dans 
des contrées différentes , n’a-t-il pas subi l’inHuence 
des langues avec lesquelles il s’est trouvé en con- 
tact , et ne s’est-il pas altéré trime manière essen- 
tielle ? Nous avons traité fort au long cette 
({uestion dans un autre ouvrage (2). Rapprochant 
les trois dialectes principaux du breton , le gallois , 
le comique , l’armoricain , nous les avons compa- 
rés entre eux sur les points fondamentaux cpii ser- 
vent à constituer le génie d’une langue. Or , de 
cette comparaison il est résulté , pour tous les phi- 
lologues , la preuve évidente : i" que ces trois dia- 
lectes offraient des règles identiques et apparte- 
naient , par conséquent , à la langue primitive , 
telle du moins qu’on la parlait au moment de la 
division ; 

(1) Voyez plus loin le récit de la conquête de l'tle de Bretagnef>ar 
les Saxons. 

(2) E*tai iUr thüloire , la langue et U* iiutilution* de la Bretagne 
armoricaine. — Paris , 1810.— Lenormand. — p. 12Î-187. 
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a? 

a* Que le comique était , en mourant , ce que 
Girard de Cambrie l’avait trouvé de son temps , 
c’est-à-dire , identique à l’armoricain ; 

3“ Que ce dernier dialecte s’est conservé , grâce 
à l’isolement où ont vécu les Bretons , dans un 
état de pureté qui nous autorise à adopter le sen- 
timent de Girard , rapporté ci-dessus : Magis ta- 
men antique linguœ hritannicee idiomati , ut arbi- 
tror , appropriata. 

On le voit donc , leg témoignages historiques , 
comme les recherches philologiques , s accordent 
pour démontrer que la langue actuelle de l’Armo- 
rique reproduit l’ancien idiome de nos ancêtres , et 
qu’elle est un dialecte de la langue des Gaulois 
dont la parenté avec les Bretons a été clairement 
établie dans la section précédente. 

' Deux questions importantes nous relent main- 
tenant à examiner : la langue gauloise a-t-elle con- 
tribué , par le contact , à l’altération du latin dans 
les Gaules , altération qui a donné naissance a la 
lansne française ? Et , en second lieu , est-il pos- 
sible de constater cette altération ? 

I. M. Abel Rémusat , dans son remarquable tra- 
vail sur les idiomes tartares , a posé en printâpe 
que les langues ne s'altèrent réellement que par 
mélange (i). 


(1) U doclrine que lee Ungue» , alor» même qu’eUo» n’ont éU 
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n L’état de civilisation d’un peuple ipflue , dit- 
» il , sur la richesse du vocabulaire , sur la mul- 
» tiplicité des synonymes , sur le nombre et la na- 
» ture plus ou moins ingénieuse des combinai- 
» sons grammaticales , sur la variété des tours , 
» des formes de phraséologie , en un mot , sur 
tout ce qui constitue le génie de la langue. Les 
» choses restant dans cet état , c’est-à-dire , les 
» hommes restant stationnaires au même degré de 
» culture morale , et continuant d’être sans com- 
I» munication avec les autres peuples de l’univers y 
a la langue s’altérera sans doute , car tout ce qui 
» est humain s’altère ; mais les modifîcations qu’é- 
»• prouvera cette langue, toujours supposée exempte 
» ttû^Tuence étrangère fjuelcon/fue , seront rai'es, 

» lentes , presque insensibles Que si le peuple , 

» jusque-là séparé du reste du monde , vient tout 
» à coup à communi({iier avec une nation d’une 
» autre race , et dont il faut supposer la langue 
« entièrement différente , alors pourront avoir lieu 
a ces, cliangements qui dénaturent les idiomes y 
» qui les attaquent même souvent dans ce qu’ils 
ont. d’essentid. , Si la communication dont nous 
» I paillons se bornait à des rapports commerciaux 
», ou , politiques ; si quelques individus, en petit 


Mumises à aucune influence élrangèce , se Iranslonncnl en raison 
du hng espace de temps qui s’est écoulé depuis qtC elles sont par- 
lées , e»t U plut répandue aujourd'hui. .< 
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» nombre , voyageaient dans ces contrées lointai- 
» nés , ou si des étrangers venaient au contraire se 
» fixer au milieu de la nation , ou même si celle- 
» ci n’avait qu’à soutenir une de ces guerres de 
» frontières qui ne changent rien à la destinée 
J» des peuples , il esta croire qu’aucun changement 
» essentiel n’en résulterait , et que tout au plus 
» l’introduction de quelques mots isolés seraient 

» l’cfTet de ces événements sans conséquence 

» Mais si un certain nombre de circonstances 

a réunies, je veux dire, les causes politiques, lit- 
» téraires et religieuses , venaient à agir ensemble 
» sur un idiome primitif ; s’il était soumis à cette 
» triple conquête , je ne doute pas qu’alors il ne 
» fût con si dérablement modifié , qu’il n’en devint 
» même presque entièrement méconnaissable dans 
» la plus grande partie des mots qui le formait. 
» Mais je ne saurais croire que le fond pût en être 
» totalement détruit , à moins quil ne restât pas un 
» seul individu de la nation subjuguée , que la race 
» nen fût complètement anéantie , qu’un peuple en- 
» fin n’eût pris la place (T un autre peuple. La raison, 
» en effet , se refuse à croire qu’une langue puisse 
» périr seule , qu’une nation puisse adopter celle 
» d’une autre nation , sans qu’il reste aucune 
» trace de la sienne. Tant qu’il subsiste un homme de 
» r ancienne langue , il exerce sa portion d’ influence , 
« // contribue , pour sa part , à la formation d’un 
» nouvel idiome. » 
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Nous avons cédé au plaisir de transcrire ici ce 
remarquable fragment. Fort des principes si nette- 
ment formulés par le savant orientaliste , principes 
corif ormes à toutes les données de F histoire , nous 
pouvons admettre , à priori , que le gaulois a dû 
contribuer , pour sa part , à la formation de la 
langue française , concurremment avec le latin , 
le francisque et le goth. 

prenant pour base de notre travail cette 
double règle de critique : i“ une langue ne s’altère 
que par mélange , le résultat de l’altération est 
toujours analogue aux causes qui l’ont produite , 
nous n’ignorons pas que nous avons le malheu*' 
de nous trouver en dissentiment avec plusieurs sa- 
vants. M. Ampère , par exemple , dans un ouvrage 
récent sur les origines de la langue française, a 
soutenu cette thèse, qu’une cause générale, la 
vieillesse , avait dû amener les mêmes change- 
ments dans tous les idiomes de la famille indo- 
européenne. 

Avant donc de passer à la seconde question que 
nous nous sommes posée en commençant ce cha- 
pitre , nous devons exposer les motifs qui nous 
ont fait adopter une opinion contraire à celle de 
M. Ampère et d’un grand nombre de philologues 
de ce temps. 

Il ne s’agit pas ici , tout le monde doit le com- 
prendre , d’une simple question d’érudition. H )’ ® 
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tout un système philosophique dans l’une ou l’au- 
tre des deux opinions qui se trouvent en présence. 
C’est donc pour nous un motif de plus de traiter 
cette matière avec toute la gravité qu’elle comporte. 

Que M. Ampère et les linguistes de l’école à la- 
quelle il appartient , nous permettent de leur adres- 
ser une question préliminaire. 

Le bengali, idiome dérivé du sanskrit, l’arabe, 
le grec moderne , le slave , etc., etc. , ont subi de la 
même manière , disent-ils , la transformation dont 
nous parlions plus haut. A merveille! Mais, pour que 
chacun des exemples sur lesquels ils appuient leur 
système eût quelque valeur aux yeux de la critique , 
n’était-iljpas indispensable, préalablement, <€ établir 
dune manière historique qu’aucune des nations|dont 
ils ont étudié l’idiome , ou n’a jamais été conquise, 
ou n’a pu , en raison de son isolement , faire au- 
cun emprunt aux langues voisines ? 

Personne n’ignore que l’usage des verbes auxi- 
Uaires ne s’est introduit , dans certaines langues, 
qu’à une époque relativement moderne. Faut-il en 
conclure , avec M. Ampère et autres érudits, que 
toutes les langues , à une époque donnée , devaient 
subir , comme fatalement , cette révolution ? 

Nous avons interrogé l’histoire sur ce point; 
or , voici les enseignements qu’elle nous a donnés : 
que nos adversaires veuillent bien les méditer. 

Les Hébreux , durant des siècles , ne se mêlè- 
rent point aux nations qui les entouraient. Or , il 
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est certain que , durant ce temps , leur langue n’é- 
prouva aucune- altération. Mais quand ils eurent 
pris pour femmes des filles d’Âzot , de Moab et 
d’Anunon , dit Esdras (i), U arriva que la moitié 
de leurs enfants ne parla pas la langue d’Israël. 

Partout les mêmes causes ont dû produire les 
mêmes effets ; partout les altérations qu’ont éprou- 
vées les divers idiomes ont dû être conformes au 
caractère de la langue (|ui a influé sur eux. Si 
l’on veut s’en convaincre , <[u’on jette les yeux air 
un des dialectes nés de l’hébreu , sur un de ceux 
qui dérivent du grec ou du latin. 

Pour appuyer la thèse qu’il soutient , M. Ampère 
nous cite le bengali , l’arabe , le grec moderne , 
etc. etc. etc. ; mais, encore une fois, peut-on 
nous garantir rinaltérable pureté des sources aux- 
quelles on a si abondamment puisé ? 

Assurément , personne ne contestera que la civili- 
sation , la langue et les systèmes philosophiques des 
Indiens ne remontent à une haute antiquité ; « mais 
» n’est-il pas également certain , dit M. de Saint- 
» Martin , que l’ancien monde comprenait d’autres 
» contrées qui , dans des temps très-reculés , fu- 


(1) 23. S«(l io diebiu illis vidi Judæos daceotes axores Axotidas , 
Ammonilidat et Moabitidas; 

2i. Et filii eorum ex media parte loquebanlur axoticè ; et nescie- 
bant loqui judaicè , et loquebaotor jnxU iingnam popoli etpopnli. 

[Btdras. L. II. c. 13.) 

rent 
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» rent aus» de vastes foyers de lumière et de civi- 
» lisation ? Croit-on , par exemple , que les grandes 
» métropoles élevées , dès le berceau 4u genre lui- 
M main , sur les bords dtl Nil efc de l’Euphrate , 
» n’«ent pas réagi d’une manière très-active sur 
» plusieurs nations et sur les Indiens' eux-mêmes ? 
» Les premiers feuillets de l’histoire nous montrent 
» les nations situées entre la Méditerranée et l’In- 
» dus étendant leur domination dans toutes les di- 
» récrions. ... Le climat séducteur de l’Inde n’exer- 
» çait-il pas alors sur ses habitants la même in- 
» fluence enivrante qu’il exerce aujourd’hui ? En- 
» fantait-il de plus vaillants guerriers au sein d’une 
» narion qüi paraît rî avoir jamais soumis ses voi- 
» sins? Ces Indiens avaient -ils, en surmontant 
» d’innombrables difficultés , porté leurs armes , 
>1 leur langue , leurs institutions dans des régions 
» éloignées , inconnues , inférieures aux belles con- 
» trées baignées par l’Indus et par le Gange? Par 
» quelle supposition expliquer les ressemblances in- 
» contestables qui unissent les langues de la Grèce , 
» de l’Italie et de l’Inde , si l’on ne peut en rendre 
» raison par des colonies conquérantes (i) ? » 
Lorsqu’on aura donné une solution raisonnable à 
ces questions du grand critique, peut-être la théorie 
de M. Ampère cessera-t-elle de nous paraître inad- 

(1) Nouveau joarnal asiatique. T. H. Article posthume. V. Suprà. 
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34 la uugue ghoh^ise a covrimei , 
mififiible ; jusque ià , nous cowbakiroiis sou systèfloe. 
Quant à l’arabe et au grec moderne , U est 
facile de démontrer que oes langues ont sid>i trop 
souvent le contact (Tidiomes étrangers , pour qu’iL 
soit permis d’attribuer à la seule action du temps 
les changements qu’oir y a remarqués. 

L’hisloii'e nous montre , d’abord , les Arabes 
maîtres , sous le sceptre des Oiimiiades^de la Pei-se, 
de l'Eg^^-pte y de l'iude y de l’Espagne et de toutes 
les îles de la Méditerranée. Ce peuple y dont l’ar- 
deur pour la science égalait rciuliousiasme che- 
valeresque y fut , pendant qneltpjes siècles , conunc 
le dépositaire de toutes les connaii^sances humaines. 
Ne pouvant trouver y au milieu de la vie agitée des 
batailles , le temps qu’il aurait voulu consacrer à 
des études nationales y U s’empara y eu conquérant, 
de toutes les œuvres que le génie avait enfantées 
chez les nations subjuguées, Gîrecs , Persans , Hin- 
dous , Clunois , oontrilmèrent à le civiliser (i). 
Vainqueurs d’un empereur de Coustanlinople , les 
'Arabes exigeaient t|ue les Grecs leui' envoyassent 
des savants et des manuscrits (2). Grâce à la pro- 
tection des Abassides, un graïul uomln-e d’ou- 
vrages furent traduits en arabe pai' des médecins 
cbpétieBs. tuoines nestoriens , dè$ les pcemies^ 

(1) De Guignei , Hist. de* Uun*. T. II. p. 494. Elmacin , Hist. Sarac. 
ln-4°. , p. 84-85. 

(2) De Guignes. T. f. p. I. p. 316. ' 
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siècles de noire ère, avaienl parcouru f’Inde, la 
Chine , la Perse , la Tartarie (l). Il fie nous apparr- 
tient pas de déterminer ce que les Arabes emprun- 
tèrent à chacun des peuples avec lesquels ils se 
trouvèrent en contact ; mais nous ne craindrons 
pas d’affirmer que les analogies qu’on a remar- 
quées entre certaines formes grammaticales qui 
existent dans la langue arabe et celles qu’oii ren- 
contre dans d’autres idiomes , sont le résultat du 
mélange dé ces divei^ idiomes. 

Quant à 'b Grèce , comment s’étonner de re- 
trouver , dins ses dialectes modernes , des formes 
inconnues des anciens? Quoi ! durant plusieurs 
siècles , la Morée j l’Altique elle-même , ont été dé- 
coupées en petites seigneuries féodales oit flottè- 
rent tour à tour les gonfanons dès chevafiers de 
France M les bamnères Catabmet (u) y et vous n’hd- 
raetteR pasiifue 4 langue jdes cotvfaéranls aiti pn 
exercer sur celle des vaincus l’inflaenoe que vous 
attribuez à l’acbon du temps V ■* , 

Il faut bien le proclamer, car ^ nous le répétons, 
U ne , s’agit pas ici ,d’uoa' vaine bitte d’érudi- 
tion , la thèse qu» nous, combattoas ne sau- 
rait soutenir r-examfin, de. Uh critique historique., 

• ^ 

1 .1 ' , 

(1) Voyez Jourdain , Recherche! sur les traductions tt Aristote , 

p. 87. 

(2) Voyez dans la Chronique de Morée, par M. Buchon, l« peeme 
grec anonyme relatif à l’établissement des Français dans cette contrée. 
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Keconnaissoiis donc , avec iM. Abel Héinusat , avec 
i\l. de Sainl-Martin , avec tous les critiques qui 
s’appuient sur des faits , non sur des hypodièses , 
reconnaissons la vérité du principe formulé ct- 
dessus : les langues ne s'altèrent que par mélange , 
et le résultat de cette altération est toujours analo- 
gue aux causes qui F ont produite. Nous ajouterons 
que la prononciation d’une nation reste la même 
tant que ce peuple lial)ite la même contrée. Elle 
ne change, en effet, que |jar suite d’émigration 
ou de mélange avec des races étrangères ; et 
alors cette prononciation devient rude de douce 
qu’elle était , ou douce de rude , selon que le 
peuple auquel on s’est mêlé a une manière de pro- 
noncer , labiale ou gutturale , plus ou moins for- 
tement articulée. 

Quelques mots encore au sujet d’une autre asseb- 
tion de M. Ampère. Il prétend qué l’un des carac- 
tères distinctifs des langues primiti\>es , c’est d’être 
plus riches en formes grammaticales que les langues 
dérivées. Or, ce principe est démenti : 

1° Par la langue chinoise; et , en effet , le kou- 
wen possède beaucoup moiri^ de formes que le 
kouan>houa qui en est dérivé; 

Par la langue rabbinique , qui compte beau- 
coup plus de formes grammaticales que l’hébreu 
qui en est la source ; 

3" Par le comique et par l’armoricain , dialectes 
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plus anciens que le gallois et qui sont moins riches 
que lui en formes grammaticales (i) ; 

4° Par les langues néo-latines qui offrent , pour 
le moins , autant de formes grammaticales que le 
latin, dont elles sont dérivées.’ ' 

'II. Nous arrivons , après cette- digression , à 
la ' seconde question que nous avons à discuter : 
Est-il possible de constater la part qu’a eue le gaii- ’ 
lois dans l’altération du latin ? 

Nous aurons résolu ce problème d’une manière 
affirmative , si nous parvenons à démontrer que 
des caractères essentiels à la langue française et 
qui ne se rencontrent ni dans le gotli , ni dans le 
francisque , se retrouvent dans le breton , dialecte 
de la langue gauloise, comme nous l’avons prouvé , 
plit» haut. . . 

***•’»» I , - • 

l”' CAaAGTàU. 


Les stibstanüfs bretons sont indéclinables , c’est- 
à-diré ,' qu’ils ne marquent le rapport qui les unit 
aux mots avec lesquels ils sont en construction 
par aucune variation dans leur désinence. Or , 

rien de semblable ni dans le latin , ni dans le 

\ 

. -l.t 

(t) M. Ampère , pour nous avoir lu trop rapidement , a emprunté è 
notre Bsiai un eiemple qui prouve précisément le contraire de ce qu’il 
veut démontrer. 
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grec, ni dans le goth, ni dans le francisque (r). 

2“' CARACTERE. 

On indique çn. brpton les rapports des substan- 
tifs entre eux par diverses prépositions placées de- 
vant le mot qui est à l’état construit. Ces ca- 
ractères ne se retrouvent dans aucuitc des langues 
qui ont, concouru à la formation de la langue 
française. 

3 * CARACTÈRE. 

Dans leurs diverses formes de conjugaisons'" les 
Bretons se servent d’auxiliaires. Il n*en est pas 
ainsi dans le goth , dialfecte plus ancien qüe l’anglo- 
saxon et que le francisqiie. Quant ï* des dëùx der- 
niers dialèctès , ils possèdent , il ekt vraî , dès Ver- 
bes auxiliaires; mais il ne faut pas oublier qUé rûrl 
a été en contact avec les Bretons de l’île , l’autre 
avec les Gaulois du continent (a). 

, •• id - . ■ 

(1) Les rapports des mptscRtre eux, par 

une variation dansla désinence. (Voy. Ilick, Th. ling. septentr. p. 10 
et seq.) U en «»t de même cher les Oolhs p. lêel seq.) cl tbez les 
Francs. {li. Grofn. franeo-tktoiUca, p. iA.\ 

(î) (.p ÿfxon (orme te présent des verbes (voix actiyei^à l’ante 4!un. 
auxiliaire et d’un participe passé (Voyez Ilick. p. 40) ; mais on ne re- 
trouve pas celte forme dans le goth , dialecte le plus ancien. ( Ib. p. 46.) 

Il n’y a que cinq temps en anglo-saxon , le présent, le futur , et 
trois prétérits ( /6. p. 39-42) Il en est de même chez tes Goll>»( Ib. 
P.47) 

Chez les Francs, les/ ormes verbales sont plus nombreutesiicus's 
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» 

4 Caractère. 

11 existe dans le breton de l’ile , connue dans 
les dialectes de rArinorique , des adjectife devenus 
adveibes i>ar addition d’un mot placé à leur suite. 
Ainsi , cIm^ les Gallois , cliez les Cornouaillais , çe 
mot mon ou place à la fin d'un autre adjectif 
foi ment un véritable adverbe : hiunbl , kumbl-maiiU, 
nicui ou meni , humblement (i). 

.5" CARACTERE. 

Les négations doubles et composées existent chex 

verbe* ont huit temp* : un présent, deux prétérits imparfaits , deux 
prétérits parfaits , un plusque-parfait et deux futurs. (Ib. grain 
francA-tbeotisca, p. <J2.) 

Qaelquet renarquea sur U formatisn des verbes passifs , dans Us 
aaciens dialectes germaniques , ne seront pas déplacées ici. 

Les Golhs forment leurs verbes passifs de trois façons : 

1“ Au moyen du verbe auxiliaire et du participe passé ; 

2® A l’aide d’un suffixe pur ou paragogique ajouté à chaque per- 
sonne du verbe actif dans les deux nombres; ainsi haitais, passif 
haîtaizai^ 

3» En cbaugeant les terminaisom de l’infinitif gan ou an en ssan 
(lb.p.49.) 

Les Anglo-Saxons forment la voix passive au moyen du verbe sub- 
stantif et du participe passé {Ib. p. 43.) ; les Pranes , an moyen de 
VastxiUaire et du participe passé. 

(1)91. Ampère a mal saisi ce que je disais sur les adverbes français 
en ment, dans mon Essai ; je n’ai pas prétendu que ces adverbes fus- 
sent formés d’un adjectif et du mot breton meur ; j’ai dit que les ad- 
verbes, dans le dialecte armoricain, se formaient au moyen du mot 
meur , précédant l’adjectif , ou du mot ment , placé è la suite de cet 
adjectif. Les adverbes en ment n'cxislent ni en saxon, ni en golb, 
ni en francisque. 
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les Bretons (ne ket, en français, ne pas). — H 
n’en est pas ainsi dans le gotli , qui nie p£ur une 
’ simple négation (i), ni dans les anciens monuments 
saxons. La négation ne se trouve redoublée que 
dans des ouvrages plus récents. Mais ni l’un ni l’au- 
tre de ces deux peuples ne font usage de la négation 
composée. Dans le francisque , au contraire , les 
négations doubles et composées existent comme 
chez les Bretons et chez les Français ( 2 ). 

On a vu , un peu plus haut , que les Bretons 
s’étaient fractionnés au cinquième siècle. Or , com- 
me nous retrouvons tous les caracières que nous 
venons d’énumérer , et dans les dialectes de l’ile et 
dans ceux du continent, nous concluons qu’ils 
ont dû appartenir nécessairement au génie primitif 
de l’idiome parlé par nos ancêtres j Gaulois et Bre- 
tons, et que c’est de cet idiome qu’ils ont passé dans 
la langue romane qui, conune on a pu s’en convain- 
cre , ne les a empruntés ni au goth , niau francisque. 
Il est vrai que plusieurs philologues ont reven- 
diqué oes caractères pour la langue latine , et cela 
parce qu’ils les rencontraient dans les meilleurs 
écrivains du siècle d’Auguste (3). Mais la consé- 
quence que l’on a tirée de ce fait est-elle rigou- 
reuse ? Nous ne le pensons pas. Et , en effet , ces for- 

. > ■ J » 

(1) 1 Hiek. p. SS. 

(2) Ib. p. 38. 

(3) Voyez Cours de liffératurt do M. Yiilemain, T. l..p. 88etse<i. 
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mes «lénotent , par leur rareté même , une origine 
étrangère. N’e8t>il pas plus probable que ce 'sont 
des importations gauloises ? Ce qui est certain , c’est 
que , dès le temps de J. César , Cicéron se plaignait 
de la décadence du goût national , dont le cachet 
disparaissait même du Latium. « Chaque jour , écri- 
» vait-il à Pétus , d’autres mœurs viennent s’infu- 
» ser dans les nôtres ; Rome est remplie d’étran- 
» gers portant les braâes' gauloises et qin habitent 
» de l’autre côté des monts (i). Bientôt s’effacera 
» la trace de l’antique urbanité romaine. » Si , au 
sein même de l’Italie , les Gaulois exerçaient mic 
telle influence sur la' bttérature romaine , comment 
admettre que le latin , transplanté dans les Gaules, 
n’ait pas été profondément altéré par son contact 
'continuel avec l’idiome national? On ne manque- 
ra- pas de nous faire observer , il est vrai , que 
cinq siècles' à peine après la conquête de cette con- 
trée^ par César , elle était devenue presque complè- 
tement latine ; que F empire romain ilornhuiit alors 
le monde, connu y non-seulement par ses armes, 
mais encore par sa langue et par ses institutions. 
Nous examinerons ailleurs la valeur de ces asser- 
tions absolues. Nous répondrons seulement ici 


‘ (1) Eas ( nfbanas sales ) vkleam primiim obiita* Latra , litta ctini in 
nrbeie BMlram e«t intasa percgrinitas , nun&ver6 etiaia braccalis et 
trantripima natioBibus , ut nullnm Teleria leporis veitifjium apparent. 

( Gicero ad Pet. Li». IX. Ëpist. 15. ) 
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que» ai» en effet, les daaaes éfev^ de In no- 
,aion gauloise aduptèrent promptaaaènt lesmeeurs 
des oooquéraDts et se façonnèrent à leur exem- 
ple , les classes inférieures , que leurs habitudes 
lalM>rieuses et leur misère même tendent le plus 
souvent insensibles aux passions qui amènent de 
tels changements , ne durent pas se jM^etpiter 
avec la même ardeur dans l’imitation des enu- 
lumes âjrangères. D’ailleurs, la prise de Rome 
par les Barbares vint arrêter les progrès que 
des rliéteurs habiles et rétablissement de» aca- 
démies dans les villes principales de la Gau/e, 
avaient fait faire à la langue latine. Saint Irénée, 
dans la préiacc de sou premier livre contre les 
hérétiques, s’excuse des fautes qu’il couuuet, en 
disant qu’il vit au nûlieu des Gaulois et qu’il a 
été obligé (Tapprendre leur idiotiie (i). Uu peu plus 
tard, le génie de la langue natiuualé^ débordant 
de toutes parts, gagna laénie les classes iastnûtes. 
Gk-égoire de Tours rapporte» dam sc«i hvre^stir la 
Gioire des Co/^esseurs , qu’il lui arrivait souvent 
de oonfondre les noms masculins avec les fénoi- 
lûn», de mettre à l’aceusatif des termes qu’il fallait 


(1) La preuve de la persistance de la langue gauloise, au troisième 
siècle, ae trouve dans un dècretdel’aa 230. ( DigetU. L. XXJUI. 1. 1. 
$. 11.) Fûteicownitiaa quocpmquc teniMiae roiiuqui poesunt Q^n.co- 
lùiulatina...,vclgaUicaiia, vetalleriua «ujuacuaque gratis. Vi4. 
quoque ShI.‘A|h>II. L. ,1U. Epùt.9> 
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écrire a l’ablatif en iin mot , de violer les règles 
les mieux établies de la grammaire (ï); Au septième 
siècle , le latin n’était plus compris du vulgaire ; 
l’idiome roman l’avait remplacé. 

De tout ce qui pi-écède , il tésulte donc que la 
langue gauloise ne fut pas détruite par la conquête 
( 2 ) et que , avec le latin , le goth et le Irimcisque , 
elle a dû contribuer , pour sa part et dans une 
mesure plus considérable qu’on ne l’a cru jusqu’à 
presept , a la formation de la langue française. 

Après avok indiqué quelle fut, soüs le rap- 
port granunatical , l’influençe du gaulois sur la lan- 
gue qui remplaça le latin dans les Gaules , il nous 
resterait à rechercher quelle a été , sous le report 
des mots ,, la part que le gaulois a pu avoir dans 
la formation du vocabulaire français. Ces récher- 
clies , quoique V^t^pt^lbétique y tienne d’ordinaire 
une place tr.op large ^ ii’en sont pas moins très- 
curieuses à certains égards. Toutefois , pour ne pas 

J i ; 

ft) Qui oomisa tiésct* , s^ibs pro masculihisfeminéa.... 

contmnlaa ; qui ipsaa qu«qu« præpoûtioneâ qtua nobiliam dictatorum 
sanxit autoritas , toco debilo non locaa; nam pro ablatlvis accuaaüva 
cl rursùm pro accusativis ablativa ponis. 

(*) rf Et cependant ^uoi de plus commun , dans les Annalisies , que 
ces eapreisiotis r C idiome de te/ peuple fut détruit par tét eoiujné^ 
rantt i cette tribu adopta ia tangue de te* vainqueurs? — J’Ose dire 
qu’une telle révolution est impossible. Il faudrait , pour l’accomplir > 
plus de siècles que l’histoire iic nous eu fournit. » 

,it‘ > .1 Abci Kénusat. Introduction à set étude* sur le* 

j-jtluiTi t- btngue* tartares.) ■ t 
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fatiguer le lecteur de oes «èobes nomenclatures ^ 
nous les revoyons à notre appendice (i)> 

-, ■ 

‘ 1 t* i’ 

CHAPITRE lY.. 

, Le Dniidiune à l’époque de U conquête et, phii tard , wu$t * 
1m Miperear*. > j, - * 

, . ! I . , ' • .■ J .r '• 

A l’étude des origines de la nation et 'de 
la langue des Gaulois, doit maintenant ' succéder 
celle de leur religion , des monuments tpa fufl 
servirent de symbole et enfin des diverses insti- 
tutions qui régirent cette contrée. ' • 

Les historiens de Fautiquité ne nous ont légué' 
que des notions fort incomplètes ^ sur ' lé' Sys- 
tème religieux des Gaulois. Les Romains maî- 
tres de la > Gaule pendant plusieurs siècles au-' 
raient pu nous transmettre des renseignements 
précis sur tous ces points ; mais , outre que ces 
conquérants faisaient profession de mépri^r tout 
ce qui n’était pas Romain , il entrait dans letip 
politique d’étabKr' une sorte de confusion entre 
les dieux des nations soumises et leurs propres di- 
vinités. Aussi , recherchant dans les religions étran- 
gères tous les attributs communs entre les dieux 

(1) Mous iovilons insUument nos teclours k j«l<r un coup d’ieil 
sur le* Iroi* vocabulaires que renferme cet appendice. 
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Yfu’cm y Rdorait et ceux qu’on honorait à Rome , 

■ les ' eonfondaient-ils , autant qu’ils le pouvaient , 
dans un même culte. 

César , auquel nous devons la plus grande par- 
tie des notions que nous possédons sur la Gaule , 
n’a pas procédé autrement. La connaissance des 
mœurs et du caractère des Gaulois lui était néces- 
saire pour les vaincre : ses recherches n’allaient 
pas au-delà (i). 

' ‘ Lucain qui , en sa qualité de poëte , attachait 
plus de prix aux abstractions religieuses et philo- 
sophiques , nous a laissé quelques détails intéres- 
sants sur les croyances druidiques (2). Toutefois , 
comme il n’en parle qu’en passant , et que , d’ail- 
leurs , il est presque impossible qu’un étranger 
puisse comprendre les institutions d’un peuple chez 
lequel il n’a point habité , dont il n’a pas parlé la 
langue et consulté les traditions , il s’ensuit que 


(1) Néanmoins, il dit dans les Cbmmentaires sur la guerre des 
Gaules : 

In primis hoc volant persnadere (Druide), non interire animas, 
wd ab riiis post mortem transire ad aliot. 

( (ket. BelL GaU. Liv. VI. c. 14. 

(3) Régit idem spiritua artus 

Orbe aüo ; longé (canilis si cognila) vite 
Mors media est. 

{JLuean. L. I. V.) 

Vitam alteram ad manet^ Idel- L. III. o. 3. Vid. Strab. L. IV. c. 4. 
p. 197. 
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uous ne devons faÎFe usage qu’avec* préoaatiiNi 
des Fenseigneoieuts que nous rencontrons çà et là 
dans ses ouvrages et dans ceux (tes autres, éeri- 
vaifis de l’antiqiute. . n . . . • 

Quamt aux docuanents nationaux', penoone 
u’ignore que les traditioae) reli^ixses , | chœ 
les Gaulois , n’étatent jamate confiées, à l’écvituiv 
et que œs peuples n’oat laissé d’autres vestiges de 
leur long etablissement dans la Gaule cpîe quelques 
pierres, drq^iaées çà et Iq^^ un petit nombre de tradi- I 
tions à denfi-fabnleiises et quelques dialectes, dé* 
bris de l’antique idiome national. Quoi qu’il en . 
soit, nous devons comparer ces témoignages, ffl* 
lervoger ces traditions et ces monuments, De cette 1 
étude surgiront, peut-être quelques notioois aaoios 
confuses sur la, religion de nos ancêtres. 

ia croyance qui servak en queltjue sorte de base 
au druidisme., c’était qued^âmes ne périss^tpas, 
et qu’après la mort , elles passent d’un monde dans 
un autre (i). Cette opinion a entraîné Diodore de 
Si(dle et Vaïère Maxime à croire que le dogme de la 
métempsycose régnait chez; les Gaulois., Mais le* 
passages que nous avons cités de Césaur ^ de ba* 
cain semblent démentir cette assertion. Au milieu 
de ces contradictions , nous avons dû consiJter les 
traditions bardiques du pays de Galtesi, tmditions 
altérées sans doute en quelques points mais qui 
peuvent fournir' à la critique historique les’ plus 
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précieux renseignements. Ch- , voici ce que nmis ' 
racontent les Triades (i) : 

«< 11 y a poui' Tâme trois cercles (ou sphères) 

» d’existence : i” le cercle (ou la sphère) de l’iii- 
» fini ou de l’immatérialité , où la divioUé seule 
» existe et peut seule habiter (a) ; 

« 2 * Le cercle (ou la sphère) d’état nécessaire 
» (d’inclioation jd’ébauclie, d’épreuve), qui est la 
» place de l’être qui tire son existence de ce qui est 
» matériel ou inanimé , et l’homiue l’a traversé ; 

» 3* Le cercle (ou la sphère) de la félicité, qui 
» est la place de l’être qui tii-e son existence de ce 
» qui est animé , et l’homQie pénètre de là dans le 
» ciel. » 

Ces quelques lignes expliquent, ce semble, de 
la manière la plus claire , les assertions de César 
«t de Lucain (3). il en ressort que les Gautors 
croyaient seulement que l’homme qui n’avait pas 
mérité d’être admis dans la sphère des bienheu- 
reux , était replacé sur la tene dans celle d’in- 

(1) Les idées qae renferment ce passage sont tellement en dehors 
de toute croyance chrétienne , qu'il est impossible de ne pas les 
croire bien antérienres an Christianisme. 

(2) Tri cylc’h hanfod (existence) y syditl ; cylc’b y ceu gant (l’infini, 
le vide). Lie nid oes namyn duw, na hyw na marw ac nid oes namyn 
dnw a eil ei dreigio ; 2® cylc’h y abred ( étal de nécessité , d’épreuve , 
de souffrance) , Lie pob ansaw-hanfod o’r manv , a dyn a’e treiglwys; 
3“ cylc’h gv> 7 nted(fiéticité, béalitudo). Ue poh ansavr-hanlod o’r hyw, 
a dy a’i treigla yu y neL 

(3) Voir plus haut. ^ 
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choation ou d’épreuve sous une autre forme humaw 
ne : Animas ah a/iis postmortem transire adalios. 

Les Triades ajoutent que trois causes faisaient 
revenir l’homme dans la sphère d’épreuves ou 
d’inchoation : 

I • La négligence à s’instruire , 

a* Le peu d’attachement au bien , 

3» L’adhérence au mal (i). 

Nous livrons ces curieux fragments à l’examen 
de la critique. On vient de voir quelles étaient les 
doctrines fondamentales de la religion druidique. 
Un point nous reste à examiner. Est-il vrai que le 
culte des Gaulois n’ait été primitivement qu’un gros- 
sier fétichisme ? Les disciples de Condorcet et de 
Benjamin-Constant (a) ont soutenu cette thèse dans 
ces derniers temps. A les entendre , nos pères au- 
raient commencé par adorer les objets de la natu- 
re , les pierres , les arbres , les montagnes. Ces ar- 
bres , ces montagnes auraient eu leurs génies , com- 
me les pays et les peuplades eurent aussi les leurs ; 
de là Pennin , déification des Alpes ; de là le génie 

(1) Les trois premiers principes de la sagesse , disent les Triades , 
sont d’obéir aux lois de Dieu , de concourir au bonheur de l’homme 
et de s’armer de courage contre les événements de la vie (Davies , 
Celt. research. p. 171). Diogène Laërce (in Proem. p. 5] avait tra- 
duit celte maxime, en parlant des Druides : 

Zi'ëciv , xa\ , xat ivSptiav àmtiv. 

(2) Voyez son ouvrage fort peu historique sur les Religions. MM. 
Quinet , Pierre Leroux et autres ont encore progresté depnis. 

des 

ü 
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des Aryennes , etc. , etc: Plus tard , grâce à cette 
progression toujours ascendante qui , de l’état de 
brute , a conduit l’homme au point où nous le 
voyons , les Gaulois se seraient mis à choisir les 
choses les plus élevées de la nature , le ciel , le so- 
leil , le tonnerre , pour leur adresser leurs homma- 
ges. Puis, /es savants , les philosophes auraient créé 
leur Ogmios , Hercule Gaulois entraînant à sa sui- 
te des hommes attachés par l’oreille à des chaînes 
qui sortaient de sa bouche. Ainsi , suivant ces 
écrivains , deux religions distinctes dans les Gaules : 
le druidisme pour les savants ; et , pour le vulgaire , 
une sorte de fétichisme plus ou moins épuré. Nous 
n’avons pas à discuter ici la question de savoir si , 
comme on le répète sans cesse , tout procède en effet 
de la matière a V esprit ; mais nous pouvons affirmer, 
sans crainte d'étre démenti , qu’on ne trouve , ni 
dans les historiens anciens , ni dans les traditions 
gauloises , aucun indice de cette prétendue distinc- 
tion. Celle qui existait entre les idées religieuses des 
classes élevées et les croyances du peuple dans la 
Gaule n’était pas fondamentale : les dogmes étaient 
les mêmes ; la manière dont le culte était rendu à 
la dhinité différait seule. 

Deux mots maintenant sur la hiérarchie des 
Druides et sur la puissance qu’ils exerçaient dans 
la société. Le sacerdoce druidique comprenait trois 
ordres : les Bardes , les Ovates et les Druides pro- 
prement dits. î.es Bardes avaient mission de chan- 
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ter sur la Rotte les traditions nationales et les ex- 
ploits des chefs. 11 ne leur était pas permis de per- 
pétuer ces chants par l’écriture. Les Ovates étaient 
chargés des sacrifices (i). Aux Druides appartenait 
le premier rang. Interprètes de la volonté divine , 
juges suprêmes de la nation , ils exerçaient sur elle 
une immense inlluence religieuse et sociale. Ils con- 
naissaient de presque toutes les contestations civiles 
et privées (a). Si quelque crime était commis , s’il 
s’élevait un débat sur un héritage ou sur des limi- 
tes , c’étaient eux qui statuaient. A eux apparte- 
nait aussi la dispensation des récompenses et des 
peines ; que si un homme public ou un simple 
particulier ne déférait pas à leur décision , ils W 
interdisaient les sacrifices , punition terrible , car 
ceux qui l’encouraient étaient mis au rang des cri- 
minels , tout accès en justice leur était fermé, 
l’on fuyait leur abord comme s’ils eussent été 
frappés d’un mal contagieux (3) : l’excommunié (lu 
moyen-âge n’excitait pas plus d’horreur, 

Les Druides avaient un chef unique dont l’auto- 
rité était sans borne. Ce pontife souverain était 
remplacé à sa mort par le Druide le plus éminent 
en dignité. Lorsque plusieurs de ces ministres fai- 
saient valoir des droits égaux , l’élection avait lieu 

(1) On verra plut loin que les Druides roncouraient à l’électioa 
des magistrats de la nit^. 

(-2) Cœs. de Bell. Gall. !.. VI. c. 13. 

(3) Cas. de Bell. Gall. L. VI. c. 13. 
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par le suffrage du plus grand nombre et il n’était 
])as rare , dans ces circonstances , de voir les divers 
partis soutenir leur candidat à main armée. 

Les Druides étaient exempts du service militaire 
et de toutes les charges imposées aux autres classes 
(i). Aussi, séduits par de si grands privilèges, une 
foule de Gaulois accouraient-ils se ranger sous leur 
discipline (2). Le temps du noviciat , qui durait 
souvent vingt années , s’écoulait dans la solitude , 
au fond des cavernes et des immenses forêts qui 
couvraient alors une partie de la Gaule. Là des so- 
litaires se livraient , loin de tous les regards , aux 
rigueurs de la vie ascétique. Iæs légendaires et les 
liagiograplies des deux Bretagnes nous appren- 
nent que ce fut de ces solitudes que sortit une 
grande partie des saints personnages qui peuplè- 
rent , au quatrième et au cinquième siècles , les mo- 
nastères de la Grande-Bretagne et de l’Armorique. 

L’on a comparé les Druides aux brahmanes des 
Indiens , aux lévites des Hébreux , aux mages de la 
Perse. Il existait nécessairement quelques analogies 
entre ces divers sacerdoces ; mais , sortis de la 
masse du peuple par voie d’initiation scientifique , 
les prêtres gaulois différaient , sur ce point fonda- 
mental , de toutes les castes héréditaires de l’A.sie. 


(1) Cæ». I«c. cil. 
f2)Cacs. ih. c. 14. 
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Là était le secret de leur puissance , puissance si 
énorme , qu’un orateur chrétien n’a pas craint de 
dire que les rois de la Gaule , au milieu des pom- 
pes de la grandeur , n’étaient que les ministres et 
les serviteurs de leurs prêtres (i). 

De ce que ces Prêtres Gaulois ne formaient pas, 
comme ceux des diverses religions de l’Asie, une caste 
séparée du reste de la nation , il ne faut pas conclure 
cependant , comme l’ont fait plusieurs historiens , 
que les Druides aient jamais été les chefs d’ime 
sorte de parti populaire opposé à l’aristocratie mi- 
litaire de la Gaule. Ce sont là des préoccupation* 
modernes auxquelles on doit s’efforcer d’écliap- 
per. 

Outre que le druidisme se recrutait , en par- 
tie , parmi les classes élevées de la nation , n ou- 
blions pas que ce qu’il j avait de plus popuW 
dans les Gaules , à l’époque de la conquête romai- 
ne , c’était un état social dans lecjuel tous lès mem- 
bres d'une tribu étaient réputés parents du chef 
Que lès Druides aient voulu , plus d’une foi*f 
accroître leur pouvoir aux dépens des privilège* 
de la noblesse gauloise , comme le firent les eve- 
ques chrétiens à certaines époques du moyen-âge, 
cela est assurément très-croyable; mais n’est-ce pa* 
transporter dans le passé nos préjugés d’aujom- 

(l) . . . . YTTYiùtlotl X<*! ÔclXXOVOI. 

(Dio Chrys. Oral. 49 ) 
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d'hui que de créer , chez ies Gaulois , uue riva- 
lité permanente entre l’aristocratie d’une part , et 
les prêtres et le peuple de l’auhe ? 

Quoi qu’il en soit , un fait ne saurait être 
contesté , c’est que , en dépit de la révolution 
aristocratique qui aurait , dit - on , anéanti le 
pouvoir suprême des Druides (i) , ces prêtres n’en 
formaient pas moins , à l’époque où César fil la 
conquête des Gaules , la classe la plus influente 
de la nation. Cette influence , ils l’exerçaient 
non -seulement ppir les hautes fonctions dont ib 
étaient revêtus, mais encore par l’entremise de 
vierges fatidiques fjui leur étaient alTiliées. L’île de 
Séna ^ à l’exlrémilé de la presqu’île armoricaine , 
et un aatrl' îlot situé sur la Loire , renfermaient 
des collèges célèbres au loin (a). C’est là que , au 
milieu des tempêtes , s’accomplissaient ces terribles 
mystères , assimilés par les Grecs aux orgies de 
Samothrace (3) et dont la description se trouve 
dans tous les livres d’histoire (4). 

La conquête des Gaules par les Romains devait 
naturellement porter atteinte à' la puissance des' 
Druides. Privés de tous les emolois qu’ils oc- 


(1) Voye* HUtoire de* GcuiloU , par H. Amëdée Thierry. T. II. 
p. 80 et aqq. 

(2) P. Mêla. L. III. c. 5, et Strab. L. .c.*, p. 198. 

(3) Slrab. Loc. cit. ^ 

(4) V. Amédée Thierry. Loc, cit. 
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cupaient dans l’ordre civil et religieux , ils se virent 
bientôt abandonnés par un grand nombre de leurs 
disciples. La fondation d’une foule de colonies mi- 
litaires dans les Gaules (i) , les privilèges accordes 
à plusieurs villes sous les empereurs et surtout 1 e- 
tablissement des académies, durent nécessairement 
porter un coup funeste aux .vieilles institutions na- 
tionales. 

Lorsque la religion des conquérants fut devenue 
le seul canal des emplois et des honneurs , le p0‘ 
lythéisme ron^n ne tarda pas à recruter de nom- 
breux prosélytes parmi les classes élevées de la s®* 
ciété gauloise. Les ambitieux, selon l’usage, ^ Y 
précipitèrent à l’envi. Plusieurs aussi s’y laissèrent 
entraîner par cet amour de la nouveauté propre, 
dans tous les temps , à la race gauloise. Ce fut dais 
les grandes villes du midi que cette révolution s o- 
péra avec le plus de rapidité. Les citoyens dege* 
nérés qui en formaient la population devaient em- 
brasser avec empressement une religion dont 1» 
morale facile les débarrassait du joug austere du 
druidisme. L’habileté politique des conquérants mit 
tout en œuvre , d’ailleurs , pour accélérer cette 
transformation. A l’exemple des Grecs qui avaient 
voulu retrouver des Bacchus et des Hercules che^ 
les Phéniciens , chez les Perses et jusque chez le* 
Indiens, ils s’attachèrent , comme noas l’avons déjà 

(1) Viil. infrà C. 6 el 7. 
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dit , à confondre les di\inilés gauloises avec celles 
des Romains , dans l’espoir d’arriver à réunir les 
deux cultes en un seul. L’inscription et les bas- 
reliefs découverts à Notre-Dame-de-Paris ne lais- 
sent pas de doute à cet égard. 

Soit crainte, soit ambition , quelques Druides 
.se prêtèrent aux vues politiques des vainqueurs (i); 
mais le plus grand nombre j)rotesta contré ces 
conversions sacrilèges. Si les habitants des vill^ , 
toujours en contact avec les conquérants, adoptèrent 
sans répugnance leurs pratiques religieuses et leurs 
coutumes, les bourgades, on les Romains n’avaient 
pas fondé d’établissements , se montrèrent , au con- 
traire , réfractaires à toute innovation. Üi s’était, 
en quelque sorte , réfugiée la nationalité gauloise , 
et cette nationalité , comme nous le montrerons 
ailleurs , resta debout beaucoup plus long-tenlps 
qu’on ne l’a cru , malgré tous les empiétements 
de la conquête. 

Auguste s’étail borné à défendre, aux Gaulois 
revêtus du titre de citoyens romains , l’exercice de 
leur religion ( 2 ). Il parait que Tibère se montia 
plus sévère , car un écrivain contemporain rapporte 
que ce prince extermina les Druides et les magiciens 
de la Gaule (3). Toutefois , malgré les assertions 

(1) Arclu'ology of, Wales , l. I. 

(2) Siiel. iii Clauii. , u. 20. < 

(3) Pline, Hitt. nat. L. lit, c. 30. 
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formelles de Pline et celles non moins précises de 
Suétone , qui accorde à Claude la gloire d’avoii', 
plus tard , aboli complètement les mystères de 
cette religion • sanguinaire (i), l’iiistoire nous prou- 
ve que le druidisme ne s’étdgnit que plusieurs 
siècles après. Proscrits et dépouillés , les pre* 
ti’es gaulois se réfugièrent au ^ milieu, des forets 
ou d£u;is^ les iloU dopt sont parsemées les cotes 
des.i deuif. bretagnès. , Le Galgal découvert il J 
^ peu d’années à Gâvr’Innis , en face de Loc- 

mariaker, était peut-être l^un des sanctuaires ou 

se célébraiMit les mystèrœ du culte défendu. 
Deux anneaux creusés dans une pierre qui foiiut 
l’une des parois du souterrain , semblent indiquer 
le lieu ,pii l’on, plaçait k yictinie (a). Peuple duu 
génie grave et mélancolique .les habitants (b 
côtes sauvages de l’Océan armoricpin devaie^' 
pi’éférer la sombre poésie, du ,drui(||!sme auxriaiite* 
fictions de la mythologie latine. Le culte des con- 
quérants n’y put prendre racine. Et , en elfcb 
malgré les recherches archéologiques des savants 

(1) Druidarum reli|;ioueia... peniiùs aboJevit. (Suel. in Clavàoy 

(2) M. Mérimée, à l’exactitude duquel on s'obstine à «e vout®‘^ 
pas rendre justice, sans doute parce qu’il est l’auteur de délicie®*** 
nouvelle* , a donné , dans ses notes d’un voyage dans i'Ouesl , u"® 
description Irès-fidèle du Galgal de Gâvr-lnnis. Seulement , coin®* 
l'intérieur du monument n'éUit pas complètement déblayé lorsqn 
le visita, il n'a point vu la pierre dans laqueHc sont creusés les ‘t*®* 
anneaux , ni mie autre pierre où l’on aperçoit tiâe hache irès-iicn* 
ment dessinée. ( Mérimée , Voyage dan* ( Ouest). 
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anglais et français , on n’a point découvert 
jusqu’ici , hors de l’enceinte des colonies ro- 
maines ou des camps occupés par les conqué- 
rants , dans les deux Bretagnes , un seul monu- * 
ment qui indique que la religion de la plus grande 
partie des populations ait été , du premier siècle 
de notre ère jusqu’aux dernières années du troi- 
sième y différente de la religion primitive. Ce- 
pendant , l’état de conservation de la plupart de 
ces monuments , dans les lieux où l’on en ren- 
contre encore de nos jours , ne permet pas de 
supposer ici des ti'aces effacées. Si des édifices 
consacrés au culte des vainqueurs avaient existé 
hors du territoire colonisé par eux , nul doute qu’on 
n’en eût retrouvé aujourd’hui les débris. Quant 
aux autels votifs qui ont été découverts dans l’en- 
ceinte des villes ou près des lieux jadis fortifiés par 
les Boniains , d’emploi de la langue latine , dans 
la dédicace de ces monuments , indique clairement 
quelle est leur origine. Toutefois , là encore se 
présente cette confusion systématique dont nous 
parlions plus haut. Dans les inscriptions gravées 
sur les pierres de ces autels , il est fait mention , 
en efi'et , de divinités dont les noms sont incontes- 
tablement gaulois ou bretons , ainsi Kemumios , Ar 
Duewià, Doîochcnus y etc. Il est très-vraisemblable, 
d’après cela , que le culte de ces divinités hono- 
rées , sous l’empire , dans quelques cantons de la 
Bretagne et des Gaules, avaient subi de iioin- 
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breuses transformations ; mais nous ignorons com- | 
plètement et le rang qu’elles occupaient dans l’or- 
dre religieux , et la nature du culte et des honneurs 
qu’on leur rendait. Nous ne savons pas davantage 
si la plupart de ces noms barbares n’étaient pas 
les surnoms d’autres divinités plus connues , telles 
que Bolatucadro ou Hésus , que les antiquaires font 
correspondre au dieu Mars (i), 

Quels que fussent tous ces dieux , un fait n’est 
point douteux , c’est que , long-temps après l’éta- 
blissement du Christianisme dans les Gaules , une , 
partie de l’ile de Bretagne et de la Domnonée con- 
tinentale était encore plongée dans les ténèbres de 
l’idolâtrie. L’histoire nous apprend il est vrai , qu® 

S. Catien , métropolitain de Tours, avait fondé , des 
la fin du troisième siècle , les évêchés de Rennes et ^ 
de Nantes ; mais , soit que le mancyie d’ouvriers 
évangéliques eût mis obstacle au zèle des deux éve- 
ques de la Haute-Bretagne , soit que la langue des 


(1) La plupart des antiquaires supposent, et sans le prouver, dit dom 
Feiibien , que le Uervis des Celtes est le dieu Mars romain, 
autorités de Lucain et de Lactance qu’ils citent là-dessus ne le disent 
pas ! le gaudens Jeris allaribus , du premier, et la phrase Hesumai' 
que Teuthaten humano cruoro plaçant, du second , ne désignent 
pointMars...Léibnitz, après avoir cité le passage de Lucain, ajoute dog- 
matiquement que c’est l’Ara des Grecs et l’Erich des Germains 

Ekhai'J dit formellement que ce n’est pas le dieu Hésus qu’on a re- 
présenté dans cette figure , mais un prêtre de Hésus , un druide sans 
barbe.... Tout bien considéré , il vaut mieux l’en croire que de dis- 
puter sur une cbose dont on ne peut rien dire de certain. 

(Dom Félib. , Ilût. de Paris. T, I . pag lî'> ' 
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prêtres gallo-romains fût inconnue aux populations 
de la pointe occidentale des Gaules , il est cer- 
tain que la conversion d’une partie de cette 
contrée ne date guère que de l’arrivée des Bretons 
insulaires dans la Péninsule (i). La vie de S. Me- 
laine , écrite au sixième siècle par l’un de ses con- 
temporains , en fait foi ( 2 ). Un habitant du pays de 
Vannes , rapporte le naïf hagiographe , avait perdu 
son fils. Il vint trouver le saint évêque Melaine , et , 
tout en larmes, il lui dit : « Serviteur de Dieu , je 
» crois qu’il est en ton pouvoir de me rendre mon 
» enfant qui est moi t. A ces mots , le bienheureux 
» Melaine se tournant vers la foule qui avait suivi 
» ce malheureux père : O Venètes , leur dit-il , 

(1) Dom Liron écrivit un livre pour faire justice de celte assertion 
de Dom Lobineau , laquelle était , disait-on , une intulle à la piété et 
au zèle des premiers P asleurt de la métropole de Tours. Le savant 
bénédictin n’avait pas présent à la mémoire la vie si curieuse de saint 
Melaine. 

(2) Credo , vir Dei , quod etiam à morte per te possit resurgere fi- 
lius meus. Conversus autem B. Mclaniusad populum qui conveneral , 
dixit ; «O Venetenses, quid prodesl vobis qu6d bac et cæteras vir- 
lutes videatis iieri in nomine Domini nostri Jesu-Chrisli , cùm tanto- 
perèjrecuselis fidem et credulilatcm ejusdem Domini nostri reci- 
pere. » Erantenim lune lemporit Venetenses penè omnes genliles. 
At illi respondentes dixerunt : Ne dubites , vir Dei ,.quia si istum pue- 
rum ressuscilaveris à morluis, omnes credemus Domimim quem præ- 
dicas,etc. (Vil. Melan.^ apud Boll. , 6 Jan. T. I. c. i, n. 23.) 

La vie de S. Paul Aurélien , évêque de Léou , rapporte aussi que ce 
prélat eut a combattre l’idoIàtrie dans son diocèse. (Vit. S. Paul. Rer. 
ries Hist. de Fr. T. III. p. 433.) 
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» que vous importent les miracles qui s’opèrent 
» au nom et par la puissance de notre Seigneur 
» Jésus-Christ , à vous qui , jusqu’ici , avez refusé 
» de croire en lui et de suivre ses préceptes? — Et, 

» en effet, les Venètes étaient alors presque tous 
» des gentib. Toutefois , entendant ces paroles , ils 
» répondirent : IMous te le promettons, honune 
» de Dieu : si tu ressuscites cet enfant , nous croi- 
» rons tous au Dieu que tu nous prêches. » 
Saint Melaine fit le miracle ; « et de tous ceux qui 
» étaient venus là , ajoute le biographe , c’est à 
» peine s’il y eut un seul homme qui refusa de re- 
» cevoir le saint baptême. » 

Dans la partie de la Grande-Bretagne occupée 
par les anciens possesseurs du pays , le Christia- 
nisme ne parvint aussi que très - tard à détruire 
les pratiques de l’ancienne religion nationale (i)' 
L’élément druidique ne disparut même pas com- 
plètement après la victoire de la foi nouvelle. L’E- 
glise, pour ne pas froisser ces âmes énergiques | 
et tenaces , respecta des usages anciens tout ce qui 
n’était pas en opposition avec les dogmes établis 
par le Christ et laissa subsister une certaine racine 
antique qui était bonne ( 2 ). Les évêques de b 
Gaule, ces druides chrétiens (3) , héritèrent de toute 

4 

(1) Viede S. Samson. (V. Ann. Bened. T. I. j). 185.) 

('2) De Maistre , du Pape, dise. |>rélim., 21-26 
(3) Ibid 
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la puissance de leurs prédécesseurs. Origène (i) 
attribuait à la foi des prêtres Bretons en l’unité 
d’un Dieu tout-puissant , les rapides progrès du 
Christianisme dans l’île de Bretagne ; d’autres écri- 
vains catholiques ont considéré le vigoureux déve- 
loppement de cette religion dans les Gaules , com- 
me le résultat d’une affinité toute particulière. Les 
croyances druidiques , disent-ils, avaient laissé parmi 
les Gaulois des idées profondes de hiérarchie reli- 
gieuse ; et c’est pourquoi l’Eglise gallicane n’eut 
point d’enfance et se trouva en naissant , pour ainsi 
dire , la première des Eglises nationales et le plus 
ferme appui de l’unité romaine. 

Il nous resterait maintenant à jeter un coup- 
d’œil rapide sur les monuments qui couvrent 
les rivages des deux Bretagnes , monuments attri- 
bués à la religion des Celtes par un grand nombre 
de savants. Mais ces grands sanctuaires de pierres 
étaient -ils spécialement affectés au culte druidi- 
que ? Il n’est plus permis de le .supposer aujour- 
d’hui. Des temples , des autels parfaitement sembla- 
bles existent , en effet , dans toutes les parties du 
globe. Les plages de l’ile de Malle offrent aux regards 
des dolmens et des menhirs ( 2 ) ; le voyageur en 


(1) Orig. Comment, in Ezech. 

(2) Voir le mém. «le M. de La Marmora sur la Gigantija de Gozo. T.IF, 
des \ouv. Ann. de l’Insl. Archéol. L'on a recherché à Alalle de noiireaiix 
vestiges du même genre , et les recherches n’ont pas été infriirtneu- 
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rencontre dans le nord de l’Europe , au sommet des 
montagnes du Nouveau-Monde , dans toutes lescon- 
trées de l’Inde. Les archéologues systématiques n’en 
défendront pas, avec moins d’ardeur sans doute, leurs 
rêves celtiques ou phéniciens ; mais l’historien, après 
avoir compulsé les relations des voyageurs mo- 
dernes , ne saurait attacher la moindre importance 
à tous ces systèmes si savamment élaborés. Nul doute 
qu’à une époque très-reculée les mêmes symboles 
religieux n’aient existé chez tous les peuples de la 
terre. On les retrouve encore aujourd’hui en 
usage chez les Indiens. En parcourant les monta- 
gnes du Pundua, dans le Bengale , le capitaine ^^aI- 
ters découvrit , il y a quelques années , un grand 
nombre de ces monuments dont les indigènes lui 
apprirent la destination. 

« — Dans le village de Supar-Punji , je vis deui 
» ou trois cents monuments , grands et petits , tous 
» formés d’une pierre plate massive , supportée par 
» des pierres mises de champ de manière à for- 
» mer une sorte de pièce couverte. Ces pierres, 


ses. La situalion de ces moniunents , dit M. Lenormand , a quelque 
chose de remarquable. On les trouve au-dessus d’une crique qui sert 
encore de refuge à des bitiments. Entre la crique et les premiers mu- 
numenls, on remarque quelques pierres debout, qui , de loin, devaient 
attirer l'attention des navigateurs. 

M. Mérimée a été frappé delà similitude des dolmens phéniciens de 
Malte , avec ceux qu’il avait dessinés dans la Bretagne ; leur forme 
est seulement plus régulière. 
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» dont le diamètre varie de 6 à 8 pieds , sont dis- 
» posées les unes contre les autres sur le penchant 
» de la colline , ce qui produit à l’œil un singulier 
» effet. Les villageois viennent s’y asseoir dans les 
» grandes circonstances , chacun sur son siège , 
» selon le rang qu’il occupe dans la république. 
» Toutefois , en réalité , ces monuments sont des 
» tombes. Les cadavi-es des Casias sont brûlés dans 
» un lieu destiné à cet usage et placé un peu plus 
» haut sur la montagne ; et les cendres , recueillies 
» dans des pots de terre , sont déposées sous la 
» pierre. J’aperçus plusieurs de ces pots en regar- 
» dant à travers les interstices des tombeaux. Pen- 
» dant que j’étais ainsi occupé , un enfant mort fut 
» apporté par sa mère et par les femmes de sa pa- 
» renté , qui poussaient d’affreux hurlements ; elles 
» le placèrent dans un espèce de berceau de bois 
» préparé dans le lieu même où l’on brûle les corps, 
» et lorsqu’on eut mis le feu dessous , elles se reti- 

» rèrent Accompagné de mes deux domestiques, 

» je finis par trouvei- un chemin pour me rendi’C 
» au fond de la vallée , et alors montant le versant 
» de la montagne opposée , j’atteignis le plateau 
» que j’ai décrit... De la crête de la montagne , la 
» vue est fort belle , mais celle des tables de pierre 
» suspendues sur le vallon et l’aspect du village de 
» Supar-Punji sont plus admirables encore. 

» Les portes de pierre qu’on trouve dans ce lieu, 
» sont des monuments élevés à la mémoire des dé- 
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» funts rayas , et quelques-unes d’entre elles sont 
» des œuvres surprenantes , car elles se rappro- 
» chent , par leur structure , des pierres de Stone- 
» Henge , et pourraient lutter avec elles de gran- 
» deur. Plusieurs de ces portes avaient 1 2 pieds de 
» haut. On en rencontre près de tous les villages, 
» sur la montagne. Je remarquai quelques dalles 
» de granit élevées d’au moins ao pieds au-dessus 
» du sol. On les détache des rochers au moyen du 
» feu, et quatre à cinq cents hommes sont employ<^ 
» à les transporter et à les mettre en place , à h 
» mort des chefs fameux. Le peuple témoigne un 
» grand respect pour ces monuments qui irotn®''' 
» talisent à la fois et ceux auxquels on les consacre 
» et les familles qui les font élever (i). » 

Ces quelques lignes , plus instructives pour 1» 
lecteurs qu’une foule de très-savantes dissertaüonSi 
nous dispensent de plus longues recherches sur les 
monuments prétendus celtiques. Une pareille etude 
ne pourrait nous fournir aucun renseignement sur 
l’antique religion nationale. 


(l)Jorney a cross thePundna Hills , nearSclhet, inBengalby 
Cap. Walters , csq. (Asialic. researches. T. XVUi 
1832.— Calcutta.) 


chapitre 
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DF. l’iÉT/IT social de la GAFrLE 


CHAPfTRK V. 

. ■ I 1 .■! 

De l’éUt social el des institutions politiques de la Genle avant 
la conquête romaine 

’ • i-,n I 

' * ' ' ' <■ >i I • ; ’i.: 1 , ( ^1 

.Depuis un demi-siècle, les jurisconsulte^ de la 
France et de l’Allemagne ont enriclu la scieïtçe 
des travaux les plus savants sur la législation des 
tribus germaniques qui se partagèrent les débris 
de l’empire romain au cinquième siècle ; mais 
quant aux institutions en vigueur, anlérieureipent , 
dans la Gaule , c’est à peine s’il en a été fait 
mention. Ce dédain s’explique facilement. Entraînés 
au - delà des limites de la vérité par les exagéra- 
tions du système de l’abbé Dubos (i) qui, voulant 
démontrer la rapide et complète transformation 
des mœurs franques par la civilisation romaine , 
devait nécessairement représenter les Gaulois com- 
me un peuple dépouillé de toute nationalité ^ les 
historiens modernes n’ont attaché qu’une impor- 
tance très secondaire à l’étude des antiques cou- 

-, . ■. 1' ( 

•• I <■. I I : ,i, . I 

(1) Admirateur du travail de l’abbé Dubos , le plus savant que nous 
possédions sur l’histoire de notre pays , nous sommes, loin cependant 
de partager toutes ses idées. 
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tûmes de la Gaule. A quoi bon , en effet , s’ef- 
forcer de pénétrer , à l’aide de renseignements in- 
complets , au sein d’une organisation sociale dé- 
truite par les Romains , dès les premiers siècles de 
la conquête , et dont les débris mêmes avaient 
péri , disait-on , comme un navire qui sombre au 
milieu des mers ? 

Pour nous qui , ainsi qu’on a pu s’en convaincre 
(i), n’admettons pas qu’une langue , qu’une civilisa- 
tion , puissent s’éteindre ainsi , sans rien léguer aux 
siècles postérieurs (a) , nous allons essayer , non 
pas assurément de reconstruire , avec des ruines , 
l’antique édifice de la constitution gauloise, mais 
du moins d’en donner un fidèle croquis , en rap- 
prochant quelques notices éparses çà et là dans les 
historiens anciens. 

La marche naturelle des recherches exige qu’a- 
vant de traiter de l’état politique d’un peuple , 
l’historien connaisse à fond l’organisation sociale , 
les mœurs , les relations des différentes classes de 
ce peuple entre elles. Et la raison en est toute 
simple : c’est qu’avant de devenir cause , les ins- 
titutions sont toujours ejfet. Cette méthode qui , 


(1) Voye* «eclion IV , p. 42, 43. 

(2) a Le* eeuvre* <le la civilisation , comme celle* de la barbarie , se 
transmettent d’ère en ère et lèguent aux générations des ruines ou 
des germes indestructible*. » 

( Prolégomènes du Cartniaire de S. Père de Chartres, p. 5. 
— Guérard. ) 


% 
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seule , pouvait conduire à quelques résultats , n’a 
pointété suivie jusqu’ici. C’est, en effet, par l’étude 
des constitutions politiques que la plupart des his- 
toriens ont cherché à se rendre compte des mœurs , 
des usages , des traditions de la société , du degré de 
civilisation auquel elle était parvenue. Et de là, une 
foule de méprises que nous aurons occasion de si- 
gnaler dans le cours de ce tiavail. 

Pour ne pas tomber, avec nos devanciers, dans 
les erreurs que nous leur reprochons , voici la 
marche que nous croyons devoir suivre : 

Nous examinerons d’abord quel était F état des 
terres chez les Gaulois. Cette étude , en effet , doit 
précéder celle des personnes , car long-temps avant 
le démembrement de l’empire romain (i), les con- 
ditions sociales dans la Gaule étaient étroitement 
liées, suivant nous, à l’état de la propriété ter- 
ritoriale. Nous rechercherons ensuite quels étaient 
les rapports des différentes classes dans cette con- 
trée , leurs mœurs, leurs Imbitudes , et enfin quelles 
formes de gouvernement avaient dû naître de tous 
ces éléments. 

§. I. De Fêtai des terres. 

Nous ne possédons que bien peu de notions sur 

(1) Nous avons le malheur de n'êlre pas, sur ce point , d’accord 
avec le plus savant de nos maîtres. (V. Essai sur fUist. t/e Fr., p. 85.) 
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l’état des terres et de la propriété chez les Gaulois. 
Nous allons donc essayer de suppléer à cette pénu- 
rie de documents , à l’aide de quelques rapproche- 
ments qu’une saine critique ne repoussera pas , 
nous l’espérons. 

Suivant M. Guizot (i), les premiers alleux fri- 
rent des terres prises , occupées ou reçues en par- 
tage par les Francs au moment de la conquête ou 
dans leurs conquêtes successives. « Le mot alod ^ 
ajoute le savant publiciste, ne permet guère d’en 
douter. Ce mot tire son origine de loos , ternie 
germanique qui signifie sort , et d’où sont déri- 
vées les expressions françaises loterie , lot , etc. » 

Que les Francs , maîtres dfe la Gaule , aient don- 
né le nom d’«/od (merè proprium) soit aux terres 
qu’ils recevaient en toute propriété , soit à celles 
qui restaient entre les mains des anciens proprié- 
taires du sol , pour les distinguer des bénéfices 
viagers accordés par le prince à ses fidèles (a) ; per- 
sonne ne le conteste. Mais est-ce à dire qu’anté- 
rieurement à la conquête germanique, aucune 
distinction n’existât entre la propriété libre et la 
terre non libre, et que le mot alod fût inconnu 


(1)P. 88. Bêtaitur thUtoire de France. 

(a) Voyez sur cette matière le Traité du cens et des matières Jéo- 
dales ; par Hervé. T. IV. p. 1. Basnage , Coutume de Normandie, 
et Diipineau, Coutume d Anjou , au mot AUett. 
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des Gaulois? Nous sommes très-porté à croire le 
contraire avec M. de Mondosier , malgré les cri- 
tiques que celte opinion a soulevées contre l’il- 
lustre écrivain. De même qu’il y avait chez les 
Gaulois des classes libres , d’autres qui étaient sou- 
mises à une quasi-servitude , d’autres enfin sur les- 
quelles les grands exerçaient tous lés droits du 
maître sur F esclave ; de même aussi , il s’y trou- 
vait des terres libres , des terres recommandées 
et des tenures tout-à-fait serviles. Pareil état de 
chose existait, à une époque très-reculée, chez les 
Bretons de l’île et du continent , peuples dont les 
institutions , au dire de César , étaient presque sem- 
blables à celles des Gaiilois leurs ancêtres. L’usage 
des recommandations , auquel les jurisconsultes as- 
.signent une origine relativement moderne , régnait 
de toute antiquité chez ces nations. Salvien (i) en 
fait mention , en effet , et il ne semble pas , d’après 
ses paroles , que cette coutume eût été introduite 
de sou temps. Quant au mot alleu , uous le retrou- 
vons , sous deux acceptions remarquables , dans la 
législation des Bretons insulaires. Aelod, pluriel «e- 


(1) Sulv.deGub. Dci. L. V. 

M. Guizot [Essai sur thist. de France , p. 162) pense que la rc- 
coinmendatiou a pris naissance dans les forêts de la Germanie. Nous 
croyons que cet usage était commun , dès la plus haute antiquité , à 
un grand nombre de peuples. Nous le trouvons en vigueur dans la 
Gaule et chez les Bretons insulaires , à une époque très-reculée. 

5 ^ 
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lodeu (au livre I«r, chap. 9 Leges WalUæ d’ HoëI~ 

ddd) (i), se prend dans le sens de membre d’une 
famille , d’une race : ainsi aelodeu Brenin signifîe , 
en gallois, parents du Brenin, princes du sang. Ce 
n’est pas tout; ce même mot aelawd ou aélwyd\ew\. 
dire aussi focus et synedochicos , donius , paterfa- 
milias (a). Ainsi , V alleu désignerait à la fois et les 
membres de la famille , de la tribu , et les choses 
qui leur sont propres. Nous livrons ces faits , sans 
autres commentaires , à la critique de nos niaitres , 
car nous aurons à revenir plus d’une fois sur ces 
matières , en traitant des institutions des peuples 
bretons. — Nous allons rechercher maintenant quel 
était Vétat des personnes dans les Gaules. . 


§. II. Etat des personnes , mœurs nationales. 

Les personnes se divisaient en trois classes chez 
les Gaulois : les Druides , les équités et le peuple. 

, Les deux premières classes , dit César , étaient 
seules comptées pour quelque chose ou honorées 
dans la nation (3). 


(1) Tri Rhyw y sydd Breni.n , a Brcyr , a Bilain ac eu aelodeu. 

Tria généra (liominum)sunt Rex , nobiles et vassali ignobiles ciini 

membris suit. ( V. Leges fValliœ. L. I. c. 9. p. 12. Ed. Wollon. — 
Londres 17.10). 

(2) Vid. Gloss. I.eg. Wall, ad verb. aelawd et aelwyd , |i. .153. 

(3) In Omni Gallia, eorum liominumqiii aliquo sont numéro alqiic 
honore , généra sunt duo. (r<rr. Bell. Gall. L. VI. c. 13.) 
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I. Il a été parlé ailleurs (i) des Druides qui, 
minisü'es et juges suprêmes dans presque toutes 1^ 
aiïaires publiques et pilvées , occupaient le pre- 
mier rang dans les Gaules. 

II. Les Equités venaient ensuite. « Tous les cbe- 
» valiers , dit César , devaient prendre les armes 
» dès que la guerre était déclarée. Ils avaient tou- 
»’ jours autour d’eux un noaibrè ^d’amlfactes et 
» de clients proportionné à Féclatde'leur naissance 
» et aux ressources de leur patrimoine. C’était là, 
» pour eux j la seule marque de crédit et de puis- 
» sance ( 2 ). » 

La noblesse , chez les Gaulois , ne semble pas 
avoir été un titre donné indistinctement aux riches 
et aux principaux citoyens. Elle était héréditaire ; 
et les nobles formaient une classe à part (3). Quelle 
en avait été l’origine? Etait-ce un patricial religieux, 
un privilège perpétué dans quelques familles dont 
les ancéti-es avaient régné sur le pays ? Nous l’i- 
gnorons complètemènt. L’histoire nous apprend seu- 
lement que celte noblesse, pour être héréditaire. 


(l)V»y. ch. IV , p. 4telsuiv. 

(3) Aiteruoi genus est equitum. Hi, cùm est usas atque aliqaod hél- 
ium incidit... omnes in belle versantur ; atque eorum utquUque est 
généré coplisque atnpUssimus , ità plnrimos circum se ambaetos , 
eHentesque habent. Hancunam gratiam potenliamqne norerunt. 

(G®/. deBell. GaU. L. VI. c. 15.) 

(S) Voyez, sur l’ancienne noblesse nationale des Germains , le très- 
savant ouvrage de Grimm. [fieschts -AUerthUner y p. 185 , seq. elp. 
206 , 2*8, 5173, 281.) 
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De donnàit) 'cependant aucune pr^oqdéraneé*dans 
lei gouv«racn>ent ni' dan» i’i^dHÛnistrationiidei la 
cité^ Les Ckunmeataires'.sur lp guenie civilejiious en 
fournissent la preuve. ^ ' 'i ). ! ; ' ' r,“. 

11 y avftit dans la cavalerie de César deu^i^ frères 
» „dela ivition des AJlpbroges , et dont le père avait 
»,,l9iig-l^inps||exerc^^ ,1^, pouvob’; souvera^i parmi 
§es concitpyepa>nPi' , voulant i;écoinpenser le 
^ , d^youentept ^ dp, ces. jeunes , ,Gaulpis qui , pen- 
»,'jdant 'la guerre,, l’avaient seryi avpc un ad- 
».,\pjirable, courage, César,, ieur^avait confié, clans 
» leur pays, les plus importantes magisLraUu’es. // 
^^ hs^ avait fait reca/oir çu ^na(\cpntffi,. ^{uage éta- 
» .... Enfin de,; .pauyres , qu’ils, éfaiept , , il;^, les 

»,,:^yaient rendus très-riches . 
,|iAinsi donc, Aualgré l’illuslratio^i de leur, naissance 
(a,)^ les, deux jeunps All()broges qp|.ez 

bipp) , ii’étaienLpas appelés, par le fait seul de Jepr 
nobles.se , l à occuper les liaules cliaiges, de l’élut,; 
et il fallut la volonté de Cé.sar pour en faire fies sé- 
nateurs ; extra ordinem. , P,!,,;. . m/I» tirim 


(1) Erant apud Cæsarem , ex equilum nuiqeip, Allobroges di|o Ira- 
lres..Abdocilliiilii, qui principatum incÎTitalc multisannis oblÿfiuerat,, 
singulari virluXe honûnes,quormn operâ Cæsar, pmnibus GaIlic>S;bellts, 
oplimâ forlissimâquc erat usus. Uis domiob^bas causa# , aiopJis- 
simos magistralus mandaverat, atque eos extra ordinem in sena- 
tum Iegendos,curaverat;.. locupletesque ex egenlibus cffeceral. 

{Ccet. de Bell. CivU. L. llf. 58.) 

(2) Quos rempctus , quôd erant honeslo loco nali , etc . , etc. 

[Cœs. de Bell. Civ. L. III. c. 61 ) 
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IlI.Quant àla/ï/céf, ne pouvant rien par elle-même, 
n’étant' appelée à aucun conseil , sa condition était 
une quasi-servitiule. La plupai t de ceux qui faisaient 
partie de cette classe , se voyant accablés de dettes et 
de. lourds impôts, exposés, d’ailleurs, aux vexations 
desdionmies puissants , enU'^ent d’eux -mêmes en 
servitude chez des 'nobles qui exerçaient alors sur 
euK tous les droits des qvütres sur, Les esclaves (i). 
■riiCe curieux fragment , cité si souvent par les his- 
toriens, n’a point fixé sériajsemént leur attention. 
i*ersannei,>«pie noustsaobions.,. h’a rétnarqué et n’a 
cherché à; expliquer la- contmdiolion évidente k\\ii 
«xiste, entre ce texte eC d’autres passages non moins 
explicites des Commentaires de César. Cette tâche, 
quelque difficile qu’elle soit , nous allons essayer de 
la remplir, car l’intelligence des coutumesdes deux 
Bretagnes est à'ce prix., fit d’abord',] nous ferons 
o^^aerver 'que' les roots ' petvè ^ servorum y/taùetur 
iaco indiquent nettement que 'la dépendatfee des 
classes inférieuresén Gaüle ne doit pas être confon- 
due avec l’esclavage romain ; en second beu , que 
César étabUt clairement une différence entre la con- 
dition du peuple, engénéml^ et le sort de ceux qui , 

1.1 il I 1 1 1 ) ")i <• ' ‘I 'i . 1 ' i i! . 1 *f' ■■ Iî'î: i-_ 

' " ’ .1 • 1 fl 1 i 

.'■Il . 1. V 'i \ J . . ' ' • 1 1 I '■ '■ ' 

(1) Plebs penè servorum habetur loco , quœ per se nihit audel nullo- 
que adhibetar consilio. Pterique cùm autære atieno, ant magnilu- 
dine tributorum ,aat iqjiirià potentiomm premuntnr , seso ib servi-" 
lutem dicant nobitibus : in tins eadcm .«mnia sunt jura quas doni- 
nis in servos. (Cœt. Bell. GaU. Li VI. c. 13.) 
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pressés par le besoin ou eherc^ant un protecteur, se 

plaçaient sous la domination absolue d’un maître. 

Maintenant faut-il conclure de cet état de chose , 
résultat nécessaire de l’alisence de toute unité poli- 
tique , que la noblesse exerçait un pouvoir <lespo- 
tique et que tout le reste de la nation était réduit à 
la servitude? Il est impossible d’admettre cette opi- 
nion (i). Et, en effet, on ne saurait la concilier 
avec les assertions suivantes , que nous lisons 
au livre VI , chapitre 1 1 , de la guerre des Gaules : 
« Chez, les Gaulois , ce n’est pas seulement tlans 
» chaque ville, dans chaf|ue > canton et tlans cha- 
» (jue campagne, qu’il existe des factions, mais 
» aussi dans presque chaque maison.... La raison 
» de cet antique usage parait être d’assurer à cha- 
» cun , dans le peuple , une protection contre des 
» hommes plus puii»ants , car personne ne souffre 
» (juon opprime ou qu’on circonvienne ceux»qui 
» sont sous sa tutelle. Agir autrement , ce serait 
» s’exposer à perdre tout crédit (a). » c . 

■ • • r ■ I 

I . ■ • ; ■ ' , . ‘ ' > 

. (1) Non plut que les asaerlions de quelques hietoriens qui , tout 
en prenant au pied de la lettre les paroles de César, 'ont fini par con- 
clure (après avoir oublié en route /eurtpremûzea) que la constitution 
de la Gaule , à l’époque de la conquête , était une démocratie pure. 
(V.5. lu.) 

(9) In Gallia non tolùm in omnibus civitatibus , atqne in omnibus 
pagit partibusque, aed penë etiam in singulit domibua faotionea 
sunt : .... idque ejut rei causé antiquitùa institutum videtur, ne quis 
ex plebe contra potentiorem auxilii egeret : suos enim qnisque op- 
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Or , nous le demandons , ces dernières lignes , 
si l’on ne se rend compte de l’état social que César 
a voulu peindre , ne sont-elles pas en contradic- 
tion flagrante avec celles que nous avons citées 
plus haut : Plebs penè servorum habetur loco.... 
pleriquc cimi aut magnitudine tributorum aut iry'u- 
riâ potentiorum premuntur , etc. ? Il faut donc le re- 
connaître , .ce serait fausser l’histoire que de pren- 
dre, dans un sens rigoureux , les paroles dont César 
s’est servi pour nous faire connaître la condition du 
peuple dans les Gaules. Cette contrée, à l’époque où 
les Romains en firent la conquête , était morcelée 
(comme la France du moyen-âge) en autant de petites 
sociétés qu’elle renfermait de cités , de bourgs, de 
maisons. Environnés d’une multitude d’ennemis , 
trop faibles pour défendre eux-mêmes leur hérita- 
ge , les petits propriétaires se virent forcés , qu’on 
nous passe l’expression, de se recommander (i) à 
l’homme puissant qui leur promettait assistance et 
protection. Quiconque n’était pas assez riche pour 
avoir autour de lui une troupe nombreuse d’am- 
bactes , de soldures ou ôi'obœrati , se faisait le 
vassal (2) d’un noble , d’un patron ; et celui-ci , 

primi el circumveniri non palilur, neque , aliter si facial , ullam in- 
ter suos kabeat auctorilatem. (Cees. Bell. Gall. L. VI. c. 11.) 

(1) Voy. p. 69. 

(2) Ce mol de vassal n'est point ici , comme on le pourrait croire , 
un anachronisme. Nous trouvons, en eiTel, dans les monuments le.s 
plus anciens de la langue bretonne, le mol jW(ts,et son diminiilir 
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sous peine de perdre toute influence , devait dé- 
fendre les intérêts dv ses clients avec autant d’ar- 
deur que les siens. — Ce système, naturel a toutes 
les petites nations divisées en clans ou en tribus , 
avait été en vigueur chez les Hellènes et chez les 
peuples de l’Italie aux époques primitives de leur 
histoire ; mais , comme les vestiges en avaient dis- 
paru chez leurs descendants , ceux-ci , sans même 
en excepter César , n’avaient pu se faire une idée 
bien nette de cette institution. D’ailleurs indépen- 
ilamment des difficultés qu’offre toujours'une pa- 
reilleétude , se joignait , pour tous les historiens ro- 
mains , l’ignorance du langage si intimement lié 
à riiistoire d’une nation. Comment s’étonner, après 
cela , des contradictions apparentes que nous avons 
signalées dans les Commentaires ! ’ • 

Aujourd’hui que nous pouvons rapprocher les 
précieux renseignements puisés dans César des mo- 

I 

employés dans lo sens de vassal , serviteur ^ homme dévoué. 
(Voyez Davics, Dictionarium britannico-lalinwn. — Londres, 163'i. ) 
Gwasanaeth , dans les lois d’Uoël-dda , si;<niGe , servldum, minisle- 
rium. (Voyez Davies). Clavier a remarqué l’analogie qui existe entre 
ce mot gwetyn des Bretons cl les FatirâTat de l’olybe : a Polyhius 
(L. 11} Iradil Gallos sul linguà conduclilios milites appellâsse Gæsatas. 
Bi'ilaniii , qui vulgô Walli vocantur, liodiè famulusconztueaV/orvocant 
guessin. » Camdcn observe aussi , après Servius , que tès anciens Gau- 
lois donnaient ce nom è des guerriers : a Vclercs Galli Gessos betio 
slrcnuos dicebant.» Le mol gasindus , que Vossius traduit par famu- 
hts, se rapproche hcaiicoup des deux iiiolssu’af et gwetyn des Bre- 
tons. (V. le Diction, breton de dom Le Pelletier, col. 385. Paris 1752» 
iiif'.) 
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numents que nous ont légués les siècles postérieui-s 
et au premier rang desquels il faut citer l’incompa- 
rable peinture des mœurs germaines par Tacite, puis 
les antiques coutumes de la Bretagne et de la Ger- 
manie , peut-être pouvons-nous espérer , en appe- 
lant aussi la science philologique à notre aide , de 
faire pénétrer la lumière dans des ténèbres où les 
anciens n’avaient aucun fil pour les diriger. 

Mais , avant d’aborder ce sujet difficile, qu’il nous 
soit permis de revenir quelques instants sur nos pas. 

Les équités gaulois, avons-nous dit , formaioat une 
classe à part , classe chez laquelle l’iUustratîon la 
noblesse étaient héréditaii'es, mais qui, néanmoins, 
n’exerçait aucune prépondérance dans les affidres 
de la cité. Venait ensuite la plehs , la multitude , 
qui comprenait toute la nation , moins les Druides 
et les patriciens ou principes des cités. Un passage 
de la guerre des Gaules , qui nous revient à la pen- 
sée , va transformer ces hypothèses en certitude. 

Ambiorix et Cativolke , rois des Eburons , àprès 
avoir traité avec les conquérants , s’étaient laissé 
entraîner, par les conseils d’un prince Trévire, à une 
attaque contre le camp de leurs nouveaux alliés, 
a Battus par les Romains , dit César , les Gaulois , 
» désespérant du succès , abandonnent l’attaque ; 
» puis , poussant de grands cris , selon leur cou- 
» tume , ils demandent que quelques-uns des nô- 
» très viennent s’entendre avec eux... On leur en- 
» voie C. Arpinius... et un Espagnol nommé Q. 


Digilized by GoogI 



^8 DE L’iT AT SOCIAL DE LA GAULE 

» Junius — Ambiorix leur parie ainsi : Il sait qu’il 
» doit beaucoup à César. . . aussi n’est-ce ni de son 
» avis ni par sa volonté qu’on est venu assiéger 
» le camp des Romains ; la multitude l’y a con- 
» traint ; telle est , tn effet , la nature de son auto- 
» rité , que cette multitude n’a pas moins de droit 
» sur lui que lui sur elle (i). » 

Si (la noblesse exceptée) toute la nation gauloise 
ne pouvait rien par elle-même, était réduite à une 
véritable servitude , quel pouvoir pouvait-elle exer- 
cer sur ses rois? 

Toute la question que nous avons à résoudre 
peut donc se réduire à ce dilemme : ou la ma- 
jorité des Gaulois faisait partie de l’ordre des 
équités , et alors le mot plebs ne s’applique 
qu’à une faible minorité condamnée à la servi- 
tude ; ou le titre à’ équités ne désignait que les no- 
bles , les principes de la cité ; et alors , bien évi- 
demment f il faut donner à l’expression de plebs 
le sens que lui attribuaient les Romains (a). Nous 


(1) ... Desperatâ re... tiim suo more conclamaverunt , utialiquiex 
nottrU ad colioquium prodirent...llliUitar ad eos colloquendi cau&à C. 
Arpioeias... et Q. Juniaa... Apud quos Ambiorix ad hune modum lo- 
cutus est: aSese, proCæsarisin se beoeGciis, plurimùm ci confiteri 
debere... neque id, quod fecerit de oppognatione castrorum , autju- 
dicio aut voluoUte suâ fecitae , sed coactu civitatia; suaque eue q/i«- 
modi imperia , ut non minàs haberet jurit in te muUiludo , quàm 
ipte in multitudinem. 

(2) Pleba dicitur in qua gentes citium patricia non insunt. Aulu- 
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n’hésitons pas , pour noire compte , à adopter cette 
dernière opinion . Et , en effet , César , écrivain si 
admirable par l’élégance et la précision de son style, 
se fùt-il servi du mot multitudo pour désigner une 
seule classe de la nation ? Cela n’est pas admis- 
sible. Il en résulte , par conséquent , que chez les 
Gaulois , comme à Rome et chez les Germains , il 
y avait une dignité commune à tous les hommes li- 
bres (i)et une dignité JM/7c>/eu/Terestreinte aux nobles 
seulement. Nous prouverons plus tard que telle était 
aussi la condition des personnes chez les Gallo- 
Bretons de l’île et de l’ Armorique. 

11 s’agit de rechercher maintenant quels étaient les 
différents degrés de liberté dont jouissaient ceux des 
Gaulois qui étaient compris sous la dénomination gé- 
nérique de plebs. Ce mot embrassait la généralité des 
hommes libres et des colons , classe qui participait 
tout à la fols de la liberté et de la servitude. Dans 


Celle, X. 20. Plebs est cæteri cives sine senaloribus. Leg. 238 de verb. 
tignif. 

(1) Le mot dignité que j’emploie ici est de Moser ( Osnabrüchis- 
che Geschichte Vorrede). Ces mots dignités , hommes libres , répon- 
dent à ceux de caput et de civis jure optimo chez les Romains , à 
l’époque où les patriciens se distinguaient des plébéiens, plutôt par 
l’ancienneté de leur origine que par l’importance de leurs privilèges. 
( V. M. de Savigny , Hist. du droit rom. au moyen-âge. T. I. p. 134. ) 

Grimm {Rechts-Alterthûmer, p. 281) s’exprime ainsi; «Les hom- 
mes libres forment la partie principale de la nation. Les nobles ont les 
mêmes privilèges que les hommes libres , seulement avec plus d'ex- 
tension». Cela est vrai aussi de la Bretagne. 
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» e$l puissant par sa naissance et par ses richesses, 
» ils s’environnent d’une troupe plus ou moins con- 
» sideraùle d’amùactes et de clients. C’est pour eux 
» la seule marque de crédit et de puissance. » 
"Voici maintenant comment s’exprime Tacite : 

« Une haute naissance , les grands services des 
» ancêtres confèrent la dignité de chef, même à 
» des adolescents ; les autres s’attachent à des guer- 
» riers d’un âge plus mûr et depuis long-temps 
» éprouvés. Et ce n’est point une chose honteuse 
» de faire partie de leur suite. Il règne même dans 
» ces associations une hiérarchie de rangs établie 
» par les chefs.... Cest leur dignité, c’est leur 
» force cTétre toujours entourés d’un nombreux es- 
» saim de jeunes gens d’élite. C’est un honneur 

» dans la paix , c’est une sûreté dans la guerre 

» Revenir vivant d’un combat ou le prince a péri , 

» serait déshonneur. » 

Ne dirait -on pas des fragments détachés d’un 
même ouvrage (i)? C’est qu’en effet , sauf quelques 


(1)M. Amédée Thierry ne partage pas cette opinion. A l’en croire, 
Y institution det dévouements, ibérienne d’origine, était inconnue 
au reste de la Gaule. ( V . Hist. des Gaulois. T. II. p. 13.) Voyons donc 
sur quel fondement l’auteur appuie cette assertion. « Les soldures , 
qu’Atliénée appelle silndunes , étaient des Ibères , car , dans la lan- 
gue basque, signifie un chevalier, un gentilhomme ; donc, 

l’usage de se dévouer à un clief devait être inconnu des nations 
gauloises.»— L'argument, je l’avoue, ne me semble pas péremptoire. En 
admettant même que les Sotiates ne fussent pas des Gaulois (ne qui 
ne me parait nullement prouvé), serait-on autorisé à soutenir que 
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différences sociales que Meyer explique fort judi- 
cieusement , par la plus ou moins grande fertilité 


Vimtitulion des dévouements était inconnue au reste de la Gaule? 
Qu’étaient-ce donc , sinon des dévoués . que ces clients de LiUriciu , 
qui, suivant t usage , ne veulent pas abandonner leur patron dans la 
circonstance la plus desesperée (Ctes. Bell. Gall. L. VII. c« 40)? que 
cesambactes qui se font brûler sur le bûcher deleurcbef (L. VI,c.l.)? 
que ces fidèles de la Trimarcisia desGalates, lesqueb, pendant la ha- 
Uille, ne songent qu’à défendre leur maître ( in Phocicis.)! 

La coutume de s’attaclierà un chef dont on partageait la fortune et qui 
devait pourvoir à tous vos besoins , était générale chez les peuplades 
gauloises comme dans la Germanie. Il y avait même des nations qui , 
comme les Bbetons au moyen-âge et les Suisses encore de nos jours , 
fournissaient des corps entiers de troupes à tous ceux qui voulaient 
payer leurs services. Quand les Boiens et les Insubres résolurent de 
faire la guerre aux Romains , sous le consulat de Marcus Lepidus , dit 
Polybe (L. II. c. 22), ils envoyèrent demander des secours aux Gau- 
lois qui habitaient le long des Alpes et du Rhône et qu'on appelait 
Gaisates (rôiuaTaO» pw'ce qu’ils servaient pour une solde (û yàp 
XcÇiî aÛTU 'roÜTO OT,patvtt xupéwç). Or, ces Gaisates (en gallois 
Gwesyn.Servulus, Vassalus) n’étaient-ce pas de véritables 
res ? Ce mot, nous le retrouvons en Bretagne , au moyen-âge, et sous 
la même signification : «Pateat nolitiæ fidelium quôd tempore Fredo- 
rii Vicecomitis atque Rodaldi filii ejus, fuitcum illis miles soldea- 
riut nomineTangui...»(V. Dom Morice , ffist. de Bret. , Preuves. 
T. I. c. 477.) Dans une donation faite an monastère de Saint-Florent 
par un seigneur breton , vers la fin du XI siècle , je lis aussi : a Mundi 
termine appropinquante, egoEbroinus, miles stipendiarius... (Dom 
Morice. T. I. Preuves, c. 438). 

Enfin quelques vers du poème d’Ermoldus Nigellus sur la guerre de 
Louis-le-Débonnaire, en Bretagne, me prouvent que Morvan , comte 
de Léon, et chef suprême du pays, avait aussi de ces soldures à sa 
solde pendant la guerre qu’il fit aux Francs : 

a.... Ubi aaxse promissa per annum 
Dextera ? nunc Francos nullus adiré valet. 

(Carm. Lud. Pii. Vers. 399.) 

On se rappelle que l’Eduen Dumnorix avait toujours autour de lui 
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quelques lignes où Pausanias , César et Tacite nous 
parlent du dévouement des soldures , à.&&anibactes 
et des comités. 

c< Il existait chez les Galates , un corps de cava- 
» hsrie appelé trimarcisia et composé de personna- 
» ges de distinction , lesquels avaient , chacun sous 
» ses ordres , deux autres cavaliers d’un rang infé- 
» rieur. Ceux-ci se tenaient derrière leur maître , 
» pendant la bataille , soit pour lui présenter un 


(raipcia; , [uyiaxT/iv aicouiriv ciroioüvro , ^là tô xac (foSipùrarov xeù 
^uvarùrarov tTvai irap' aùroTç toütov oç av irXtTarovi 
Toùç Ocpairtuovra; xoù trunmptiptpofuvovç aÙTÜ. 

(Polyb. L. II, c. 17. Parit , F. Didot, 1839. — Pausanias in Phoc.) 

Adcantuanus cum DC devotis quos iili toldurio* appcilant , quo- 
rum hæc est conditio , ut omnibus in vita commodis unà cum bis 
fruantur, quorum se amicitiæ dederint : si quid cis per vim accidat , 
aut eumdem casum unà ferapt,aut sibi mortem consciscant neque ad- 
hùc hominum memorià repertus est quisquam qui , eo interfecto cujus 
se amicitiæ derovisset, mori recusaret. 

{Cass. BeU. GaU. Liv.ni.c.22.) 

.... Equités... omues in bello versantur, atque eorum ut quisqueert 
généré copiisque amplissimus , ilà plurimos circum se ambactos 
clientesque habent. Hanc unam graliam. potentiamque noverunt. 

{Cass. BeU. Gatf. L. VI. c. 15.) 

.... Insignis nobilitas , aut magna patrum mérita principia digvatio- 
nem etiaul adolescentulis assignant : cæteri robustioribus ac jam pri- 
dem probatis aggregantur; nec rubor inter comités adspici. Gradua quin- 
eliam et ipse comitatus habet , judicio ejus quem sectantur : Magna- 
que et comitumcemulalio , quibus primas apud principem suum lo- 
cus , et principum, cui plurimi et acerrimi comités, Hæc dignitas , 
hœ vires , magno semper electorum juvenum globo ciroumdari ^ 
etc. {Tacit. Garni. Xlll.) 
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ci mariaient-ils leurs filles ; étaient-ils faits prison- 
niers par l’ennemi ou condamnés à payer des amen- 
des ; toute leur clientèle était appelée à partici- 
per à ces diverses charges (i). Si le çUent aaou- 
rait sans héritiers , le patron lui succédait (a). 

Tels sont les renseignements que nous four- 
nissent les historiens anciens sur l’institution dü 
patronat à Rome. Denys d’Halicarnasse la com- 
pare à la Penestie , s«rte de servage jadis en 
vigueur dans la Thessalie (3). Mais il paraîtrait 
que les rapports de supérieur à inférieur étaient 
relevés à Rome par des usages plus nobles. C’est ce 
qui avait lieu aussi dans la Gaule et dans l’ile de 
Bretagne. Les analogies frappantes qu’on a pu re- 
marquer entre la clientèle romaine et le vasse- 
lage féodal en sont la preuve incontestable , à 


(1) Dans la 4rè*-ancienne coutnm« de Bretagne , il y a pitfaienrs cas 

où V homme est tenu de Tenir en aide à son seigneur ; 1» qnand le aei- 
gnenr marie sa Bile ; 2» quand il est pris dans ane guerre entreprise 
pour te profit commun ; 3° qnand son fils est fait cheralier; quand 

il est arrêté pour dettes ; S* qnand il fait bâtir une forteresse qui doit 
servir de refuge anx vassaux en. temps de guerre. 

(V. La très-ancienne coutume. — Nantes , 1710. 

—Ch. 219. p. 20*.) 

(2) Autre analogie avec les coutumes du moyen-âge. — Voyez sur 
ce droit la préface de Reiz sur Nieuport. — L’illustre Blackstone s’est 
souvenu des clients romains en traitant des devoirs des vassaux au 
moyen-âge. {Ancient lenures, Blackstone. T. II. p. 6*. éd. de 1778 ) 

(3) Chez les Grecs, il y avait de semblables rapports de protection 
en faveur du Métèque, qui était obligé de ie choisir un tuteur 
^irp6aT«Tii)ç) parmi les citoyens. 
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moins , cependant , qu’on ne prétende (ce qui nous 
étonnerait peu) que les prestations auxquelles étaient 
soumis les vassaux du moyen-âge ne sont qu’une 
imitation des coutumes romaines (i). Quoi qu’il en 
soit , un fait ne saurait être contesté ; c’est que 
l’usage de se placer sous la tutelle d’un patron 
était en pleine vigueur dans la Gaule , quand les 

•$ 

(1) L’admiration de cerlaim juriaconsnlles français pour le Droit 
romain dépasse par fois toutes les bornes. Nous entendions , il y a 
quelques années, un savant professeur défendre, avec une énergie 
digne d’une meilkure cause , le principe de l’esclavage chez les Ro- 
mains. D’autres ne poussent pas jusque-là le janatUme-, mais , dans 
leur enthousiasme exclusif, ils effacent d’un trait déplumé l’un des élé- 
ments essentiels de nos sociétés modernes , V élément barbare. C’est 
ainsi qu’un jeune et brillant écrivain , dans une histoire du Droit 
français , ne tient aucun compte des coutumes germaniques ; c’est ainsi 
que M. Berriat-Saint-Prix anéantit complètement la distinction des 
pays de Droit écrit et des pays de Droit coutumier , parce que , dans 
toutes ces contrées, dit-il, les Universités et les Praticiens avaient dd 
faire triompher les principes du Droit romain. ( Voir l’^û/. du Droit 
romain, p. 218-231, M. Berrial-S.-Prix. ) L’auteur soutient cette 
thèse , qu’il faut retrancher des pays dits coutumiers toutes les locali- 
tés dont les coutumes reconnaissent le Droit romain comme Droit 
commun , ou l’adoptent pour base , ou renvoient à ses dispositions. 11 
nereslerait donc plusque les coutumes de Paris, de Bretagne etde Nor- 
mandie. Hais là encore le Droit romain était le Droit commun, ajoute 
l’historien , car il n’y avait pas d’autre Droit subsidiaire. Seulement la 
violation du Droit romain ne donnait pas ouverture à cassation. 

A tout cela il n'y a qu’un mot à répondre. lIEdictum Pistante qui 
établit historiquement la distinction des pays de Droit écrit et de 
Droit coutumier , porte la date de l'an 864. Or , personne n’ignore à 
quelle époque les universités et les jurisconsultes propagèrent la con- 
naissance du Droit romain. Quant aux principes de la cassation , 
M. Berriat-S.-Prix sait bien mieux que nous que l’origine en est 
toute moderne. 
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du sol dans ces diverses contrées (i) , les mœurs et 
les coutumes de tous ces peuples se rapprochaient 
bien plus entr’elles que ne l’ont pensé la plupart 
des savants (2). 

une nombreuse cavalerie : a Magnum numcrum equilaliis suo sumptu 
semper alere elcircum se habere. ( CVpr. L.I.c.18, de Bell. Gall .') — 
Magno semper eleetorumjuvenum circumdari, dit Tacite (V. Si^rà).i> 

— Dans son beau travail sur les Institutions mérovingiennes, notre 
compatriote M. Le Huërou , après avoir montré que l’union du chef 
et du guerrier germains était toujours personnelle , quelquefois tem- 
poraire , jamais héréditaire , ajoute ces mots : a C’est la différence et- 
» tenlielle qui la sépare des clans celtiques et des gentes de l’an- 
» ciennc Italie, oh le patronage et la clientèle, le commandement et 
» l’obéissance se transmettaient du père aux enfants. » Le savant his- 
torien , si sobre d’ordinaire d’assertions hasardées, se montre infidèle 
ici à sa réserve habituelle. Il confond le clan et la clientèle avec le 
comitatus. Or , l’on a pu se convaincre , par ce qui précède , que c'é- 
taient là des choses fort distinctes. D'ailleurs , en admettant même, 
pour un instant, qu’il y eût identité entre les deux institutions , il ne ’ 
faudrait pas se hâter de proclamer que le patronage et la clientèle se 
transmettaient du père' aux enfants par droit héréditaire , carDenys 
* d’Ualicarnasae dit formellement que si ces liens se perpétuaient de gé- 
nération en génération , c’était par une continuation volontaire. 
Cette assertion , il est vrai, n’est guère vraisemblable; mais enfin, il 
n’est pas permis de s'appuyer sur un /«if co/>fes/e. Quant à t hérédi- 
té du clan celtique , on verra ailleurs ce qu'il en faut penser. 

(1) Meyer. Instil. judic. T. I. p. Î4. " 

(2) César, qui avait eu peu d’occasions d’étudier les moeurs des Ger- • 
mains , les trouva différentes de celles des Gaulois , sur quelques 
points du moins : a Germani , ab hac consuetudine différant. » (De 
Bell. Gall. L. VI. c. 21.) Strabon , mieux informé , nousapprend que 
ces deux peuples avaient une origine commune, soit qu’on les con- 
sidérât du côté du caractère , de la manière de vivre ou de sâ couves- 
»BB , soit qdon examinât le pays qu’ils occupaient. * 

(Strab. L. IV. c. *. p. 196.) 
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Cet usage de mettre les personnes en gage aiis- 
tait' chez les Rqmains dès la plus liaute antiquité 
(i) , et , comme nous le retrouvons ', presque sans 
modification, dans les lois des Bretons insulaifes (a), 
il est à croire que les choses se passaient de même 


laboiavieot ia terre au profit de leurs créanciers , ou engageaient 
leurs corps pour garantie de leurs dettes.— Ils ponvaieiit mène être 
vendus comme esclaves à des étrangers. (V. plus bas les textes de Var- 
ron et des lois d’Iloël-Dda.) 

(1) Denys d’Halicamassc prétend qu’après l’expulsion des Tar- 
quins , les nouveaux consuls remirent en vigueur les lois de Servius, 
qui interdisaient de mettre les personnes en gage. 

Ktte Toùç vôfioxiç Toùç mp't tüv oupSoXaiuv toùç u'Tr^ TvXitou 
ypoqptvra; , y iXatvOpuirou; xat ^o/xotcxoùç cTvsti ^oxoüvTOf , oû; 
â-TrovTotç xarfk'jot Tapxuvis; , âvcvcuo<xvT9. 

(2) Leges Hoëli-Dda. L. V. c. 2. p. 436. afin. 45 ; « Si vir ingennus 
s qui terram liberam possidet, se ipsnm proservo dat nobili (Mabu- 
» cbelwr, id est , filio allissimi viri), et maneal cimi illo adquoddam 
9 tempus, et eo tempore cùmservus fuerit istius nobilis (seuMabu- 
9 chelwr) , etc... Isti verô aliire à nobili licebit, quandô velit ; lantum- 

S modà solvere tenebitur nobili quoücumqiie debilum erit illi , joxti 
» leges Hoëli. 9 L’homme libre ainsi réduit à une servitude tempo- 
raire , s’appelait en gallois Carrllawedrawg ; mot que Wotton traduit 
ainsi : «Vircuilicèt ire ubicumquè velit. 9 C’est la définition que nos 
anciennes chartes donnent de l’homme libre. Nous lisons dansVanVtn : 
Omnes agri coluntur ab faominibns servis aut llberîs aut utrisqne. Li- 
beria aut cùm ipsi coinnt , aut plerique panpercnii ciim sua progenie ; 
aut mercenariii , et conductitiis liberoriim operis, res majores , ut vin- 
demias et fenisicia administrant ii , qnos obæratos nostri vocitàrunt... 
(Vairon , de R. Rutt. L. I. c. 17.) Ailleurs Vairon nous donne Féty- 
mologiedn mot obaraUtt : a Liber qui ahas opéras in servitutepro 
pecnnia quam debcat, dat, dùm. solveret, nexus vocatur ut ab œre 
obsralus. (Varr, de lingua latina. Edit. 1563; apud Heredes Lug- 
duni. p. 91. ) 
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chez les Gaulois (3). C’est parmi les obærati que 
les ambitieux de la Gaule recrutaient une partie 
de leurs partisans. Lorsque Vercingétorix eut été 
chassé de Gerçovie par son oncle et par les autres 
princes de la cité , ce fut dans les campagnes qu’il 
leva la plupart de ses soldats (i). 

Nous aurions à rechercher maintenant quel était le 
sort des esclaves proprement dits chez les Gaulois ; 
mais , comme il en est à peine parlé dans les Com- 
mentaires (a) , ici doivent se terminer ces études sur 
l’état des personnes dans les Gaules. Qu’il nous soit 
cependant permis , avant de passer aux institutions 


(1) César (L. V. c. 14.) nous dit que tes iustllulions de la Gaule dil" 
féraient peu de celles de la Bretagne. 

(2) ....Convocatis suis clientibus, facilè eus incendit ; cognilo ejns 
concilie, ad arma concurritur ; ab Gobanitione , patmo suo , reli- 
quisque principibus , qui banc tentandam forlunam non existima- 
mabant, expellilur (Vercingétorix) ex urbe Gergoviâ. Non tamen 
desiatit, atque in agrishgbet delectum egentium ac perditorum. 

{Cœs. BeU. Gall. t. VU. c. 4.) 

f 

(3) II est très-probable que leur nombre était fort peu considérable 
dans la Gaule, comme dans la Bretagne (V. plus loin : Etats des per- 
sonnes chez les Bretons). Je ne connais qu’un seul passage de la 
guerre des Gaules où il soit fait mention ÿ esclavage et d’affranchia- 
sement : « EratunusintùsNcrvius, nomine Vcrtico, loco natushoncs* 
to, qui à prima obsidione ad Ciceronem perfugerat, suamque ei fîdena 
præstiterat. Hic servo , spe libertatis magnisqiie persuadet præmiis , 
ut littcras ad Cæsarem déférât, lias ille in jaculo alligatas affert , et 
Gallus inter Gallos sine ullà suspicionc versatus, etc. 

[Cees. Bell. G^l. L. V. c. 45.) *• 
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légions romaines l’envahirent pour la première 
fois (i). 

L’on a vu que la société gauloise n’était en quel- 
que sorte qu’une vaste association de patrons et 
de clients ( 2 ). César nous a laissé , en outre , quel- 
ques détails cmieux sur la clientèle proprement 
dite. Orgétorix avait été jeté dans les fers par les 
Helvètes, accusé qu’il était d’avoir tramé , avec l’E- 
duen Dumnorix , un complot contre la liberté de 
son pays. Au jour fixé pour le procès , dit l’his- 
torien , Orgétorix fit comparaître devant le tribu- 
nal tout son clan {familia) qui s’élevait à dix mille 
hommes , et tous ses clients et ses ohœmti , dont 
le nombre était très-considérable. « Die consühitâ 
causæ dictionb , Orgétorix ad judicium omnem 
suam familiam , ad hominum millia decem , un- 
diquè coegit ; et omnes clientes obæratosque suos , 
quorum magnum numerum habebat , eôdem 
conduxit (3). » 

Tout est riche, fécond en conséquences dans ce 
peu de mots. — Les membres du clan (familia) y 


(1) Ce (ystème de protectorat a existé chez tous Tes peuples mais , 
comme le fait très -judicieusement observer M. Naiidet {Mémoires 
de F Académie des Inscript. T. VIII , pag. 425 et suiv. ) , la Germanie 
et la Gaule offrent seules t exemple de ces hommes qui, étun mou- 
vement libre, se dévouaient à des hommes choisis par eux et com- 
battaient pour eux , non pour l’état. 

(2) V. p. 74. 

C3) Ces. Bell. Gali. L. I. c. 4. 
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appropriée aux parages dans lesquels s’exercait son 
commerce. César vit avec étonnement les deux 
cent vingt vaisseaux que les Venètes opposèrent à 
la flotte de D. Brutus (i). Les fréquentes relations 
de toute la côte maritime avec les Massaliotes 
avaient dû exercer nécessairement une grande in- 
fluence sur les habitudes nationales. Les cités oc- 
cidentales de la péninsule gauloise , si arriérées 
aujourd’hui , marchaient alors à la tête de la ci- 
vilisation armoricaine. 

La richesse gauloise était passée en proverbe (2). 
Les prodigalités des chefs de tribus semblaient , il 
est vrai , la justifier. Posidonius rapporte qu’un 
prince des Arvernes , qu’il nomme Luern , ne pa- 
raissait jamais en public sans faire pleuvoir des 
pièces d’or et d’argent sur la foule (S). Et sa ma- 
gnificence ne s’arrêtait pas là. Il donnait quelque- 
fois de grands festins ; et , dans l’enceinte de douze 
stades carrées , préparée pour les convives , il fai- 
sait creuser des citernes qu’on remplissait d’hydro- 
mel , de vin et de bierre. Le voyageur grec nous 
a laissé une description caractéristique de ces re- 
pas gaulois. 

« Les mets placés sur la table consistent , dit- 

t 

(1) Cæs. Bell. Gall. L. III. c. 13. 

(2) Plul. et Suél. in Cœs. Slrab. L. IV. 

(3) ffiâyftalt micTv ^ti>^exacTâêiov rcrpâyavov , cv u -irXjjeovï 
Xïjvoùç iroXvTtXoüi; irôftaTOî. ( Pos. L. XXIII. Ap. Alh. L. IV. C. 13.) 
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î) il , en peu de pain , et une grande quantité de 
« viande bouillie , rôtie , grillée : le tout seivfi 
» très-proprement dans des plats de bois ou de terre 
» cuite cbex les pauvres , de cuivre ou d’argent 
» chez les riches... Les serviteurs font circuler à 
» la ronde un vase , en terre ou en métal , conte- 
» nant , suivant la fortune du maître qui reçoit , 
» du vin de Gaule et d’Italie , de la bierre ou de 
» l’hydromel. On boit peu chaque fois , mais on 
M le fait fréquemment. 

» Dans les repas d’apparat , la table est ronde ; 
» les convives se rangent en cercle tout autour. 
» La place du milieu est réservée au guerrier le 
» plus illustre par sa vaillance , sa naissance ou ses 
» richesses; A côté de lui se place le maître du lo- 
1) gis et, successivement, chaque convive , d’après 
î) sa dignité personnelle et sa classe : c’est là le cer- 
» de des patrons. Derrière eux sont assis , en cer- 
» de aussi, les fidèles , les suivants d! armes ; une 
» rangée porte les boucliers , l’autre rangée porte les 
» lances ; tous sont traités comme leurs maîtres ( i ) . » 

A la suite de ces festins , les Gaulois avaient l’ha- 
bitude de se mesurer dans des duels simulés. — « Ce 
n n’étaîl d’abord qu’un jeu , rapporte Posidonius ; 
» mais dès que le sang de l’un des champions avait 
» coulé , le combat devenait terrible , et l’on était 


(1) Posidon. Ap. Athen. L. IV. c. 13. 


» obligé 
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politiques , de jeter un coup-d’œil rapide sur les 
mœurs et les habitudes des nations établies dans 
cette contrée. 

Un des préjugés du dernier siècle , préjugé qui 
a enfanté de nos jours les plus incroyables extra- 
vagances , c’est que l’homme est parti d’un état de 
grossièreté sauvage , pour arriver , de progrès en 
progrès , au point où nous le voyons aujourd’hui. 
Or , l’erreur en pliilosopliie a pour conséquence 
immédiate et nécessaire l’erreur en histoire. Aussi, 
qu’est-U arrivé ? C’est que la plupart des historiens, 
confondant avec la civilisation proprement dite 
( élément essentiel de toute société ) celte autre ci- 
vilisation des lettres , des arts , de l’industrie , dont 
la nécessité n’est , à tout prendre , qmjj^secondaire, 
n’ont voulu voir dans les peuples barbares que des 
troupeaux de loups affamés qui portaient au loin 
l’effroi et le carnage. C’est à ce point de vue , en 
effet, que les écrivains modernes nous ont gé- 
néralement dépeint les tribus qui envahirent la 
Gaule au cinquième siècle. Quant aux Gaulois , 
comme plusieurs auteurs grecs et latins témoignent 
de l’état relativement avancé de leur civilisation , 
force a été de les placer un peu plus haut dans 
l’échelle sociale. Toutefois , malgré les admirables 
travaux des philologues de ce siècle, la philosophie 
de l’histoire se complaît encore parfois à représen- 
ter les Celtes comme une race d’hommes riches 
d’instincts , éminemment accessibles au progrès , 
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9» obligé , pour éviter que l’un des deux ne restât 
U sur la place , de se jeter entre eux et de les sé- 
» parer (i). » 

Tandis que les hommes menaient cette vie pleine 
de périls et d’agitations , les femmes étaient asser- 
vies à toutes les occupations domestiques de l’autre 
sexe (a). Toutefois , une coutume rapportée par Cé- 
sar nous prouve que , parmi ces peuples appelés 
barbares par leurs vainqueurs , la condition des 
femmes était plus douce que chez les Romains , 
bien qu’elles fussent , comme à Rome ,s ous la dé- 
pendance absolue de leur mari. La communauté de 
biens entre époux régnait , en effet , dans la Gaule , 
à l’époque de la conquête. Autant le mari recevait 
de sa femme à üti'e de dot , autant il mettait de ses 
propres biens ; on dressait conjointement un état 
de ce capital , en réservant les intérêts , et le tout 
appartenait au survivant (3). 


(1) Ib. loc. cit. el Diod. de Sicile. L. V. e. 28. 

(2) Slrab. Liv. IV. c. 4. C’ett probablement A cet asservissement des 
femmes à des travaux qui ne sont pas de leur sexe, qu’Arislote fait al- 
lusion, lorsqu'il dit (Polit. L. H. c. 9) que tes Celtes n’étaient pas sou- 
mis aux femmes.-- Dans In Basse-Bretagne, sur le littoral spéciale- 
ment , et dans quelques-unes des petites Iles dont il est parsemé , les 
femmes se livrent encore aux’ travaux les plus durs. La culture 
des terres leur est même tout-à-fait confiée. Les maris vont à la 
pèche. — Les femmes étaient , chez les Bretons comme à Home , sous 
la puissance absolue du mari. (Voir le ch. sur les lois bretonnes. ) 

(3) Viri quantas pccunias ab uxoribus dotis nomine acceperunt , 
Untas ex suis Imnis , estimatione (acti , cum üolibus communicant. 

7 
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maisons, très-nombreuses dans la Gaule 
^i), étaient construites avec des planches et des 
claies , et terminées par un toit cintré recouvert 
d’un chaume épais (a). Outre les grands villages 
dont se composait chaque f>agiis , la Gaule renfer- 
mait un certain nombre de villes et ^oppida , re- 
traites où , au premier signal de gueire , la popu- 
lation venait se renfermer avec ses troupeaux et ses 
meubles (3). I demeure de chafjue chef de tribu 
était aussi une sorte de petite forteresse défendue 
par le courant d^im fleuve , par des abattis d’ar- 
bres ou par des marécages (4). Le lait de leurs 
troupeaux , la chair des animaux sauvages et sur- 
tout celle du porc, formaient la principale nour- 
riture dans ces petites sociétés rurales. 

Voilà les détails les plus importants cjue nous 
avons pu recueillir , chez les historiens anciens , 
sur l’état social , les mcenr^ et les habitudes de nos 
pères. Ces détails faciliteront l’intelligence des 
époques dont nous aurons plus tard à dérouler le 

tableau. ' 

.1 / ; 

* il 

Hujus omiiis pecuniæ conjuuclim ralio hal>clur,fi'ucliisque«ervantur. 
Utcr eorum vilâ miperàrit, ad euin pars ulriiisqua cum fructibiis su- 
pcriorum temporiio) pervenil. {Ctet. tU Bell. Gall. I.k VI. c. 19.) 

(1) Cci. Bell. Gall. L. V. c. 12. 

(2) Slrah. L. IV. c. 4. 

(3) Cæs. Bell. Gall. L. VI. c. 30. et L. V. c. 21. Voir dans Ermoldus 

Nigellus la description de la demeure de MorTan {Ci-aprfs). , 

(4) C«s. Bcll.Gall. L. VI. c. 13. 
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§. III. Institutions politiques de fa Gaule. ‘ ’ 

• X , ' ’ »• 

La plupart des jurisconsultes qui, au seizième 
et au dix-septième siècles , consacrèrent leurs veilles 
à l’étude des législations antiques , obéissaient , 
comme les philologues leurs contemporains , à un 
déplorable esprit de système. Personne n’ignore 
que ces derniers , quel que fût d’ailleurs leur rang 
d^ns la science , étaient sans cesse préoccupés du 
clûmériqpe espoir de retrouver la langue-mère qui 
devait renfermer , en,- quelque sorte , le germe de 
toutes Içs autres. De là la direction générale des 
travaux pliilologiques vers un même but , la fi- 
Jiation des langues. La langue A est-elle plus an- 
cienne que la langue B? Tel était le cercle où 
l’on s’emprisonnait. Quant à l’afllinité qui pouvait 
exister entre 'un gran(i nombre d’idiomes , c’est 
à peine si l’on songeait à la constater. Deux 
langues offraient -elles quelques points de res- 
sèmblaiice ; vite on en conciliait que l’une était la 
source de l’autre (i). 


(1) On a Trappé de ridicule , el nan sans raison assarément, les sys- 
tèmes des celtomanes. Leur méthode , qui consistait à opérer entiè • 
rement par l’étymologie , el non par la comparaison ; à chercher , 
dans le dialecte de leur village , le mot original qui contenait ea lai 
le germe du terme qu’ils examinaient; cette méthode, dis-je, 
était souverainement mauvaise, je suis loin de le contester ; mais 


Digilized by Google 



lOO »E l’état POLITIQTFE de lA GAULE 
Les jurisconsultes ne procédaient pas autrement. 
Un petit nombre d’entre eux avait bien entrevu 
quelques analogies entre les institutions primitives 
de la Grèce , de l’Italie , de la Gaule , de la Bre- 
tagne et de la Germanie ; mais quoique plusieurs 
de ces institutions fussent trop fondamentales, chez 
chacune de ces nations , pour qu’on pût les sup- 
poser de pure adoption , ils ne surent imaginer 
d’autre explication de ce fait, sinon que l’une de ces 
législations avait servi de modèle à toutes les autres. 
Les grands travaux des savants modernes ont fait 
justice de ces conclusions exclusives. Toutefois , 
il n’est pas rare encore de les entendre formuler 
dans nos Facultés on quelques professeurs , fi- 


pourquoi gratifier le* philologuei celliquct du muRopole de tou- 
te* cet abturdités? Tous leurs confrère* , à la même époque , ne 
procédaient-ils pas de la même manière ? Qui ne sait les prétentions 
de Webb sur le chinois (lond. 1678)? Celtes de dom Pedro de Astar- 
loa sur le basque {Apohgie de Ui langue basque. — Madrid 1803 )? 
Le très-savant Goropius Becanus lui-même n’a-t-il pas présenté sa lan- 
gue maternelle, le flamand, comme le langage du Paradis terrestre 
[Orig. Antuerpianœ , Antw. 1569. p. 534. et sqq.)? 

Enfin, aujourd’hui encore , quelques descendants de ces visionnaires 
(dans un but tout différent de celui qu’avaient leurs devanciers] n’ont- 
ilt pas laissé percer la piétentiou de faire du sanskrit la source de tous 
les idiomes de la même famille ? Si les études sanskrites ne sont pas 
tombées , malgré les écarts de certains hommes , aussi bas que les 
recherche* de* cellom^es du siècle dernier , il faut en remercier 
quelques savants philologues qui, comme M. Eugène Bumouf, ont 
su résister à l’entrainement des systèmes. 
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ilèles aux vieilles iradilions de l’école , soulieii- 
iieiit une lutte désespérée contre les envaliisscineiiLs 
de plus en plus menaçants du droit liistorûpie. 
Nous aurons plus d’une occasion , dans le cours 
de ce travail , de combattre ces préjugés enraci- 
nés. Pour le présent , il s'agit de rechercher , 
au milieu des ténèbres des vieux âges, les élé- 
ments constitutifs de l’organisation politiipie en 
vigueur dans les Gaules au moment de la con- 
quête. Pour arriver à nous faire une idée exacte de 
ce qu’était , à cette époifue , la constitution des peu- 
jiles que nous devons étudier , reportons-nous , pai- 
abstraction , à des temps plus reculés encore , et 
essayons de nous représenter ce que pouvait être, 
aux premiers jours de l’existence politique de 
ces nations , le pacte social qui unissait entre 
elles toutes leurs ti'ibus belliqueuses. Nous véri- 
fierons ensuite , l’iiistoire à la main , si l’esquisse 
que nous nous sommes tracée , à l’avance , de leurs 
institutions , est conforme aux notions que les an- 
ciens nous ont laissées sur ce point. 

Supposons donc une peuplade guerrière établie 
sur un vaste territoire , au milieu d’autres tribus 
issues de la même race, et toujours prêtes à 
faire une guerre de brigandage à leurs voisins. 
Menacée sans cesse dans sou indépendance , 
la peuplade dont nous parlons se rattachera 
tout d’abord à un certain nombre de petites na- 
tions par un lien fédéral. Celte fédération, dont 
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le but n’est pas seulement un règlement de 
défense commune , mais aussi l’échange des 
produits de toutes les tribus , aura pour ga- 
rantie un simple tribunal. Que si , cependant , 
les peuplades confédérées ont fait partie jadis 
d’une grande unité nationale, une sorte de pou- 
voir central reliera entre elles toutes ces branches 
détachées d’un même tronc (i). Dans une so- 
ciété ainsi organisée , le courage et l’audace sont 
les vertus les mieux appréciées. Les guerriers 
s’assemblent toujours en armes pour décider des 
alTaires majeures de la nation ; celles de détail 
sont traitées par les princes de la cité , c’est-à- 
dire , par les chefs de famille. Dans toutes ces as- 
semblées , ceux-là ont la haute main, dont les 
exploits sont les plus célèbres ou la clientèle la 
plus hombreuse. Dès que la guerre a été résolue 
par la nation , nul ne peut se soustraire au de- 
voir de porter les armes. Quiconque refuserait de 
marcher , serait de droit exclu de la société. 

Les rois sont choisis parmi les plus nobles , les 
chefs parmi les plus braves. Leur pouvoir n’est 
pas illimité. La souveraineté appartient au peu- 
ple, c’est-à-dire aux guerriers réunis. Un chef 
dont les plans ont été repoussés par l’assemblée 


(1) C'esi ce qui avail lieu dans les Gaules , dont le centre fédé- 
ratif était la cité des Carniitcs. 
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de la nation , a toute liberté d’en poursuivre l’exé- 
cution à ses risques et périls. La gueire et le pillage 
hii fournissent une solde pour récompenser les 
aventuriers jaloux> de partager ses dangers. 

Des mesures efficaces sont prises , sinon pour 
préserver, du moins pour réprimer les haines paili- 
culières. L’homme libre qui en outrage un autre 
fiait participer tous les siens au châtiment que 
la loi lui réserve ; toute sa parenté est condam- 
née à réparer la faute qu’il a commise/ La 
peine 'capitale ne frappe que le lâche. Dans une 
association dont le but est la sûreté mutuelle , la 
punition la plus grave est le bannissement. L’exilé 
est donc traité en ennemi. Nulle pitié, nul se- 
cours pour lui. Il a brisé le pacte qui lui garan- 
tissait assistance et protection. — 

Qu’on parcoure les premiers feuillets de l’his- 
toire , qu’on interroge les récits de tous les voya- 
geurs , partout l’on retrouvera les traces de cet 
état social. Les Romains eux-mêmes , bien que l’ad- 
mirable fertilité du sol de l’Italie ait développé de 
bonne heure parmi eux quelques germes de civili- 
sation , les Romains , sous le gouvernement des 
rois , étaient régis par des coutumes à peu près 
semblaldes. A Rome , comme dans les Gaules , 
comme dans la Germanie, les guerriers armés 
poui* défendre la patrie fi) formaient seuls la na- 

(1) Q^itet. —Dom Le Pelletier, daai son Diotionnaire breten , 
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tion. La peine la plus grave poui* le citoyen était 
l’exclusion de la dx.é^(^aquœ et igms intenUctio). 
Cette exclusion , le peuple assemblé pouvait seul 
la prononcer (i) , car lui seul possédait la souve- 
raineté ( 2 ) , etc. , etc. Ces analogies ne soat-elles 
pas frappantes ? Nous en signalerons bien d’au- 
tres encore ; mais il est temps de revenir aux 
Gaulois , dont npus devons tout spécialement étu- 
dier ici les institutions politiques. 

A l’époque où César fit la conquête des Gaules , 
cette conti’ée était divisée , comme on l’a vu , e» 
trois régions , la Celtique , la Belgique et l’Âqui- 
taine. Chacune de ces confédérations renfermait 
un certain nombre de cités ou d’états les uns in- 
dépendants , les autres tributaires. Ces cités se sub- 
divisaient elles-mêmes en pagi ou cantons. Quatre 
pagi composaient ordinairement le territoire d’une 
cité ; il est permis du moins de l’induire de quel- 
ques exemples que l’bistoire nous fournit (3). A 


fruit de 25 années de travail , émet sur le mol quirites une conjec- 
ture que je livre, sans l’adopter , à la critiquedes philologues. «Nous 
(savons , d’après Varron , dit-il ^ que Quam» tire son origine 
qui cum Talio rege in tocielatem venerunt; or, chez les Bretons, 
les habitants des villes , ceux qui jouissent du droit de cité , sont dé- 
signés par le nom collectif de kaerit ou keris (bourgeoisie). » 

(Dora Le Pelletier. Dici. bref. c. 463 , au mot kaer). 

(1) De capite civis , nisi per maximum comitalum , ne ferunlo. 

(2) Denys d’Hal. II. 14. p. 87. C. VI. 66. p. 392. A. — Voy. Niebuhr. 
Hùt. rom. et suprà p, p. 

(3) La cité des Uelvètes, dit César (de Bell. Gall. L. I. c. 12 ) , était 
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la tête de chaque cité , souvent même de chaque 
pagus , étaient placés deux chefs (i) , auxquels les 
historiens ronuûns donnaient le titre de reges , mais 
que les Gaulois , dans leur idiome national , dési- 
gnaient sans doute sous un autre nom ( 2 ). La nais- 


dirisëe en quatre pagi. Plus loin , il nom apprend qne le Cantium 
ëUil gouverné par quatre petits chefs (L. V. o. 22). Cette division eq 
quatre cantons existait aussi chez les Galates de l’Asie (F. plu* bas) et 
chez toutes les nations bretonnes. — On la retrouve chez les peu- 
plades de la Grèce et de l’Italie. Chaque cité renfermait , è ce qu’il 
semble^ AovMoppida, 11 en était ainsi , du moins , chez les Helvètes et 
chez les Suessons [Ccet, L. I. c. 5. et L. II. c. 4). Les Etrusques , di- 
visés en douze tribus, ayant chacune pour chef nn Lucumo , comp- 
taient aussi douze villes principales. Nous verrons plus loin que chez 
les Gallois chaque cwmmwd (pagus) était partagé en douze maenawr 
ou oppida. { Lege* WaU. Hoël-dda. L. II. c. 19.$. 10.) 

(1) Strabon(L. IV. c. 4)dit expressément que les Gaulois nommaient 
chaque année un gouverneur et an général d’armée. 11 ressort , et 
effet, de divers passages de César, que, comme à Sparte , la suprême 
niagislralure , chez les Ganlois , était remplie d’ordinaire par deux 
princes. Les Eduens semblent seuls avoir fait exception. ccCùm singuli 
magistratus antiquilùscreari, atqæ regiam potestatem oblinere.. . cen- 
suêssent ,» lisons-nous dans les Commentaires. (Aelf. Gall. L. VU. c. 
32.) Resterait à savoir si les paroles de César ne signifient pas que cha- 
cune de ces deux charges devait être occupée par un seul individu. Il est 
à croire, en effet , que le Vergobret n’était que le gouverneur dont 
parle Slrabon. L’emploi de général devait être plus vivement dis- 
puté par une noblesse guerrière. « Ex nobili taie reges, ex virtute 
duces. » 

(2) Brenineii le mot que les anciennes lois galloises et irlandaises 
emploient pour désigner le chef d’une armée ou d’un pays. Le bren~ 
nu* des Latins u’étail qu’uuc traduclidli de ce mot. Il s’est conservé 
fort long-temps en composition dans la plupart des provinces de 
France. Ainsi nous le retrouvons dans le CartuUiire de Saint-Père 
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sance , condition préalable à l’éligibilité , comme 
chez les Germains (i) , désignait aux suiTrages les 
rois de la cité , et le mérite militaire , les rois su- 
prêmes du pays. Ce lait , qu’on a négligé de 
constater jusqu’ici , d’une double origine de la sou- 
veraineté chez les Gaulois , ressort pourtant , très- 
clairement , de divers passages des Commentaires. 
Vercingétorix , dit César , était fds de Celtill, prince 
arverne qui , après avoir exercé le pouvoir su- 
prême sur tous les Gaulois , périt de la main des 
siens sur lesquels il voulait exercer la tyrannie (a). 

Caswallawn dans l’île de Bretagne (3) , Adcan- 


de Chartres , dans h; mot brennaticum , qni vient de bren, dit M. 
Guérard. (T. 11. p. 845 du Cart. précité.) Le savant éditeur aurait 
pu ajouter que le droit de faire nourrir ses chiens par les colons ap- 
partenait spécialement au Bren ou Brenin , chez les Bretons. 

(V. Leg. Wall. L. II. c. 12. J. 9.) 

(1) Keges ex nobilitate , duces ex virUrte sumunt. (Tacit. Germ. VII.) 

« Tacite s’est trompé en distinguant les deux fonctions , dit M. Guizot 
» (Srtai sur fhist. de France, p. 286). Ce n’est pas à ce degré de ci- 
» vilisation qu’elles penvcnt être séparées. » — Ce qni est certain , 
c'est que cette distinction existait chez les Gaulois et chez les Bre- 
tons. (\. plat bat.) 

(2) Vercingétorix,.. cujus pater principatnm Galliæ totiusobtinuerat> 

qu6d regnum appetebat , ah civitate erat interfectus,.. rex à suis ap- 
pellatur, etc. (Ccet. de Bell. Gall. \ll. i.) 

(3) .Summa imperii belliquc administrandi commun! consilio per- 
missacstCarzf(>eféia;to...Huic,Buperioretcmpore,cumrcliquiscivitati- 
bus continentia bella interoes^rant. Sed nostro adventn permoti Bri- 
tanni , hune toti belle imperioque prwfeceranl. 

(DeBel/.Ga/t. L. V. c. fl.) 
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tuanus eu Aquitaine (i) , Viridovix chez Jes.Unelles 
(a) , Vincingelorix pendant la ^erre d’ Alise , fu- 
rent revêtus de cette suprême dignité , dignité 
née au milieu des circonstances difGciles de l’inva- 
sion et qui finissaient avec elles (3)» La royauté des 
cités, soumise à l’élection et souvent disputée à 
main armée pai\ des chefs ambitieux , n’était 
aussi que temporaire (4)< Chaque cité nommait an- 
. " , • > 

(1) Adcanluanus qui summam imperii tenebat... 

(,1b. L. 111. c. 22.) 

(2) ... Ilis prxcral ViricloTÎx.ac summam imperii lenebat earum 

omnium civitatum qnæ defecerant. (/6. L. 111. c. 17.) 

(3) Chez les peuples de la Péninsule armoricaine et chez les Bre- 
tons insulaires existait aussi cette double royauté. Outre les Rois ou 
Brenins ordinaires^ on y élisait, dans certaines circobstances , 
des chefs suprêmes du pays, ou Pfortigem (demâroavâr, magnus, 
et irgem , lient, teym , rex, prineeps). Au cinquième siècle , les in- 
sulaires déférèrent à l'un de ees généralissimes l'autorité souveraine, 
afin de résister aux rasions saxonnes. Morvan et Guyomarc’h,en Ar- 
morique , remplirent aussi ces fonctions , au neuvième siècle , lorsque 
les Francs envahirent la Bretagne. Quelquefois les Bretons de l'ile ve- 
naient chercher un chef suprême sur le continent. Ainsi l’Eduen Divi- 
tiac avait régné sur la Bretagne , dit César ( De Bell. GaU, L. 11. c.4). 

(4) Un grand nombre de passages des Commentaires établissent ce 
fait : «Apudeos (Suessones) fuisse regem nostrâ etiam memoriâ Diti- 
tiacum, totiusGalliæ potentissimum...nunce$seregem Galbam (L. 11. 
c. 4). Ailleurs, il est dit qu'un certain nombre de Gaulois désiraient se- 
couer le joug , parce que , avant l'arrivée des Romains , il était plus fa- 
cile aux hommes puissants d’arriver à la souveraineté , qu’ils se dis- 
putaient comme une sorte d’apanage : • 

« Quèd in Gallia è potenliorihus atque his qui ad conducendos ho- 
miuesfacultatesbabebanl, vnlgè régna occupabanturj qui minus faeilè 
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nuellement un gouverneur et un général des trou- 
pes (i). L’un exerçait, selon toute'apparence , les 
devoirs attribués au Vergobret , l’autre était plus 
^écialement chargé de la défense du territoire. 
C’étaient les Druides qui , avec l’intervention des 
magistrats , élisaient les deux chefs de l’état ( 2 ). 
11 parait que le pouvoir de ces Rois était renfermé 
dans des limites fort restreintes , comme dans la 
Grèce héroïque et dans l’Italie antique (3). Un 


eam rem in imperio nostro consequi polerant. {Bell. Gall.h. II. c.1.}d 
B ien que la royauté fût élective et temporaire , les fils de ceux qui 
avaient régné sur une nation avaient cependant plus de droits que 
d’autres à succéder au trône occupé par leur père. Les Trinobantes 
élurent pour roi, dit César > le {euncMandubrat, dont le père avait 
régné sur ce peuple. (L. V. c.20.) 

(1) Strab. L. IV. c. 4. V. i/ifrà. 

{2) Coavieloillaaam, qui per tacerdo(et , more civilatis , intromissis 
magbtratibus , esset creatus , poitestatem obtinere jussit. 

. (Cais. L. c. 30.) 

(3) Ambioi'ix s’exprime ainsi au L. V. c. 27 de la Guerre des Gaules : 
«...Neque id,qnod fecerit.deoppugnatione castroi‘um...suAvoluntale 
fecisse , sed coactu civitalis : suaqne ejusmodi esse imperia , ut non 
minus baberet in sejuris multitudo , quàm ipse in multitndinem. — 
Nec regibus infinita potestas , » dit Tacite. (Germ. c. 7. ) — V. Iliad. II. 
V. 53. et V. 91 -98. — Des écrivains postérieurs , confirmant les témoi- 
gnages du poêle, nous apprennent que^ même lorsque la paix régnait 
au sein des états , les princes les plus puissants n'entreprenaient rien, 
sans avoir pris l’avis d’un conseil composé des premiers citoyens 
dont ils étaient ensuite obligés de communiquer les décisions à la na- 
tion assemblée. (Aristot. de Mor. III. 5. — Dionys. Ilalic. Anl. rom. 
II. — Plut, in Lycurg. — Arist.derep. II. 10.) 

Dans un ourienx travail sur Forigine cl la nature du pouvoir , un 
écrivain de talent, admirateur ]>assionné du despotisme des monarchies 
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coup d’œil rapide jeté sur la constitution des Gau- 
lois cisalpins va ajouter un nouveau poids à celle 
asserliou. 

orienUles , fulmine ainsi l’anathème contre les Grecs des temps mo- 
Aarchiques : « Inachos , Cecrops , Cadmus furent è la fois rois et légis- 
» lateurs chez les Uellènes... Mais ici se présente une firconstancesin- 
» gulière, à laquelle, ce semble, on n’a'fait jusqu’à ce jour que bien 
» peu d’attention , mais dont les conséquences , qu’on peut dire infi- 
» niet , n’ont cessé d’agiter les sociétés anciennes... Les législateurs 
» qui , du sein de la civilisation , apportèrentla royauté à ces hordes 
» accoutumêés à une fareuche indépendance , ne purent la leur faire 
> recevoir de tous points telle qn’elle était dans oet antique Orient , 

» c’est-à-dire, comme le pouvoir paternel dont elle était na- 

» turelleraent émanée... Pour assouplir ces esprits rebelles, il fallut 
» en quelque sorte transiger avec eut et une part leur fut aècordéc 
B dans te pouvoir. Ainsi ces peuples barbares ne reçurent de ces émi-^ 

» grés le pouvoir monarchique que pour le corrompre à leur tour , 

B en l’accommodant à la licence de leurs mœurs... Potd* la première 
» fois, on vit les peuples, c’est-à-dire, ceux qui partout ailleurs 
V obéissaient et ne savaient qu’obéir, appelés à examiner les 
B actes de celui à ^ui il appartenait de les commander \.... C’est 
B donc an milieu des forêts,.... c’est an milien des tribus 
B sauvages les plus abruties qu’est née la souveraineté du 
B peuple ; c’est là , comme le disait Montesquieu ( qui avait tort’ 

B d’en faire honneur aux Germains) , c’est là que le beau système des 
B trois pouvoirs a été trouvé.... Nos pères ne semblaient pas cOm- 
B prendre que c’est de Valtération du gouvernement monarchique , 

B auquel ces peuples sauvages et dégradés n’avaient voufu se 
B soumettre qu’en lui étant une partie de ses conditions d’existence , 

B que sont sortis ces gouvernements républicains, où éclatèrent, 

B pour la promise fois , tant de perturbations monsirueuscs , etc. b 
S i M. de S.-Viclnr avait étudié lesorÿôterdesinstitutionsdes peu- • 

pies gaulois et francs , comme il a étudié celles des peuples de l’O- 
rient, il n’eût pas méconnu , lui aussi , un fait qu’U n’est pas possible 
de contester, c’est à savoir qne le gouvernement de la France, sous 
les deux premières races , était ( comme celui des Grecs primitifs, des 
Flrusques , des Bretons , etc.) plutôt une aristocratie qu’une monar- 


Digilized by Google 



f 10 


DE l’état POLITTQTIE UE LA GABLE 

Loi’sque le pouvoir impérial s’établit sur les rui- 
nes de la république romaine, l’Italie était encore 
comme parsemée de petits états soumis h la do- 
mination du peuple-roi , mais qui n’en avaient pas 
moins conservé leur libre régime d’atlministration 
intérieure. Or voici , d’aprt's la table d’Héraclée et 
«l’après la loi de la .Gaule cisalpine , qliel était le 
mode de gouvernement en vigueur parmi ces 
nouveaux sujets de Rome (i). 

Chaque cité s’administrait elle-même , nommait 
;'i toutes les charges , en un mot , exerçait une vé- 
ritable souveraineté. Là , comme dans la Gaule au 
temps de la conquête , existait une magisü’ature 
suprême , dont les titulaires étaient appelés Duum- 
virs , et parfois même Consuls et Dictateurs ^ 2 ^. 

. »t '■ *' 

cbJe ,el que c’esl eu s’alliant au tiers état et ausfégistes, contre une 
fcodaliul prétendue usurpatrice, que les rois de France, amlntieux 
du jH)UYoir absolu, créèrent, en quelque sorte, la démocratie qui règne 
aujourd’hui. — Toute la suite de notre travail sera la démonsUralion 
de cçtte vérité. i 

[Voir plus loin les efforts que fait de M. Ainédée Thierry , pour 
prouver, à un point de vue tout autre que celui de SI. de S.-Victor, 
que la constitution de la Gaule était nue démocratie pure et non une 
aristocratie. ) 

(1) Voir la table d’üéracléc, éd. Mazochi Neap. 17S}. La loi de la 

9 Gaule cisalpine, dans Hugo. L. C. B. 2,n“ 20; et, sur l’explication de 

celle loi , l’ Abhandlung iiber das altromiscbe schuldrecht. mem. acad. 
Berlin, 1833. Savigny, 

(2) Voir les passages de Gruter. Inscript. Index, p. 14. Otto. diss. de 
consulibus qui extra Romam. e. 1. Je m’étonne que l»savant et illus- 
tre auteur de l’Histoire du Droit romain au moyen-âge n’ait pas été 
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Le pouvoir de ces magistrats , que l’on peut assi- 
miler aux Rois et aux Vergobrets de la Gaiüe tran- 
salpine (i) , était annuel. Vimpenum,h. ce qu’il 
paraît, leur était souvent attribué ( 2 ). ‘ 

Lorsqu’on compare ces institutions politiques 
et celles qui régissaient la Gaule indépendante , n’y 
retrouve-t-on pas des analogies évidentes? Quant 
à la composition des assemblées chargées de dis- 
cuter les intérêts des cités transalpines , il est à 
croire que le système adopté par les Galates d’A- 
sie n’était qu’une reproduction de l’état de chose 
en vigueur dans la métropole (3). Or , Strabon 
rapporte que les Tectosages , les Trocmes et les 

Tolistoboiens , quoique vivant sous^les lois com- 

! . . . , 

. , - I • ■ I 

frappé de la aimitilnde qui existe ealre l’ei^aiBatien des'citéa cîmI'- 
pines et celles des petits états de la (laule trausalpiue. ' <n < 

(1) On trouve dans une foule d’inscri|>lions , Duumvir J. D. ( duum- 
vir jure dicundo.) C'était là sSns doutc’le Vergobrct', té gouvertiei/r 
dont parle Strabon. 

(2) L. d’Her. col. 1. lin. 50 , Si. « Neve qnis magistratus pro quo im- 
perio potestasve erit. » Ce qui s’accorde avec un passage d'Apulée ; 

« Quemconféstim pro «tIf/cVaàr/r acerrimé incTcpana.' » 

(Apul. Metamorph. L. I. c. 18.) ' 

(3) On sait q«te tes colonies antiques conservaient fidèlesMUt , dans 
leur nouvelle patrie , toutes les coutumes de la métropole. Ce que 
nous savons,par Strabon des divisions et des subdivisions du territoire 

des Gaulois asiatiques en petits étals, de leur police , etc. , nous ins- # 

Iruit des usages en vigueur dans les Gaules. C’est ainsi que nos lois ^ 
portées et rédigées dans la Palestine , sous le litre d’assises de Jéru- 
salem , nous servent aujourd'hui, plus que tout autre document, à 
connaître le régime féodal et les mcciirs auxquelles la France ul>éis- 
sait alors. 

‘ r 1 I 
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inunes d’une sorte de république fédérative , avaient 
chacun leur territoire propre , partagé entre qua- 
tre cantons. Ces cantons étaient administrés par 
différents officiers , dont le géographe grec nous a 
conservé les titres, savoir : le tétrarque (i) , le juge, 
le commandant des troupes (a) et ses deux lieute- 
nants (3) , qui , tous , étaient placés sous les ordres 
du tétrarque. Chaque tétrarchie ou canton formait 
des sous-divisions gouvernées par des officiers in- 
férieurs. Ces officiers , avec les douze tétrarques 
et les autres officiers de la classe supérieure , com- 
posaient , au nombre de trois cents personnes , le 
conseil général ou sénat de la cité (4). 

Ici nous ne pouvons résister au dçsir de faire 
un rapprochement dont l’originalité nous a vive- 
ment saisi. Dans sa belle histoire de Souli, le ma- 
jor Perrevos rapporte que la nation Souliote se 
composait de trente et une phares (*aparç) ou mai- 
sons. Ces maisons , autant .qu’on en peut juger , 


(1) Chef de te qualrième pirtie de le province, c’eet-i-dire , du 
paga». 

(a) ZTparo^Xooca , littéralement , gardien de Parmée. 

(3) T'iratrpaToyûXotxiç, c’e$t-i-dire , sons-gardiens de Pahnée. 

(4) Strab. L. XII. c. 4. — IVIebuhr fait observer fort pidicieiiscmenl 
«ine les nombres ne sont jamais arbitraires dans les institutions po- 
litiques de l’antiqliité. Ainsi , dit-il , les trois cents Sénateurs de Uo- 
toe rappellent la somme des jours des dix mois de l'année cyclique , 
tandis que chez les Grecs , les trois cent soixante genos ou familles 
politiques, répondent àux jours de l’année solaire. 

étaient 
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etaîeilt des familles issues de la même souche, 
-comme les clans de l’Ecosse (i). Chacun avait son 
■capitan ou chef, et la réunion de ces capitans , 
ajoute niistorien , composait le sénat de la nation. 
Niebuhr , bien qu’il n’eût pas présent à la mémoire 
le passage de Strabon , rapporté plus haut , n’a pas 
cru devoir négliger les curieux renseignements 
que nous devons à l’historien de Souli. 

« La constitution de plus d’une tribu de la ‘Grèce 
» et de l’Italie , dit-il , a dû se former sans plus 
» d’artifice (que chez les Souliotes). Lorsque , 
» dans l’antiquité , un pareil peuple sortait de 
» son territoire avec ses Périèces ; lorsqu’il ve- 
» nait s’établir en conquérant et ^étendre en 
» nation , il était tout naturel qu’il se fortifiât 
» des individus qui le secondait et qu’il les as- 
» sociàt à ses maisons ou gentes , en s’organisant 
» à l’exemple des états déjà constitués. Quand 
» l’un de ces états envoyait au-dehors u/ie colonie , 
J* le chef organisait le peuple nouveau à l’imita- 
» tion de celui dont il était issu ; il le distribuait 
V en autant de phyles et celles-ci en autant de 
» phratries et de genos que la métropole en ren- 
» fermait... Tous les grammairiens qui onfexpH- 


(1) V. M. Fauriel, Chanlt populaires delà Grèce , appendice à la 
première partie. — Ce qui achève ce tableau du mdhde ancien, c’est 
que lei Souliotes exerçaient leur domination sur un grand nombre de 
eilUges dont les habitants éttiient \ean Périàcet. 
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» que ce, que c’étaient que les Genn êtes (rtïvÎT«0 
» de l’Attique , entre autres Julius Pollux au- 
» quel la république, d’Aristote a fourni les ex- 
» cellentes notions qu’il nous a conservées sur la 
V constitution de cette cité et sur les changements 
» qu’elle a subis , tous ces grammairiens , disons- 
» nous , enseignent que, dans le temps où il y avait 
» quatre tribus (i) , chacune se divisait en trois 
» phratries , et chaque phrati’ie à son tour en 
» trente genos ou maisons. » Hellènes , Italiens , 
Gaulois étaient donc régis , à l’origine de leur exis- 
tence nationale , par des institutions , sinon iden- 
tiques , du moins analogues en plus d’un point. » 

, César nous a laissé quelques détails sur un usage 
commun peut-être à divers peuples de race indo- 
européenne , mais qui était plus spécialement 
en vigueur parmi les Gaulois. « Chez cette nation , 
» dit-il , ce n’est pas seulement dans chaque vüle , 
» dans chaque bourg et dans chaque campagne 
» qu’il existe des (actions , mais aussi dans pres- 
» que chaque famille. Ces factions ont pour chefs 
» les hommes l éputés les plus puissants au ju- 
» gement de ceux-là même qui sont appelés à dis- 
p ' culer les grands intérêts de l’état (a). » 


(1) V. plut haut , p. 104, n. 3. 

(2) la Gallii non solùm omnibus civitalibus atque in omnibus pagis 
parlibusque, scd peni ctiam in singulis domibus facliones sunt ; ea- 
rumque faciionum principes sunt , qui tttmmam aueùoriKUem eorum 
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Ainsi, il exilait, dès cette époque^ dans les 
Oaules , une véritable biérsMrchie sociale aiix’^^rt'W- 
cipes de la cité appartenait le droit de choisir cette 
foule de petits chefs qui, au dire de Gésafi*-, avaient 
chacun le goiwemement S une fatition^ Gn serait 
tenté de croire , au premier abord , que de patéi^s 
divisions sont le résuhat d’événements politiques 
dans le genre de ceux qui , dànS lës derùiers’ temps 
de l’empire ou, beaucoup plus lard, sous les siicce^- 
seurs de Charlemagne , fractionoèéënt certain es con- 
trées en autant de parCefleS 'qu’elléS ’rettfèrmaièttt 
de cantons , de villages él souvent' même 'de fortéi- 
resses mais il n’en est rien. César dih formellement 
que cet usage, des Gaulois de^t^éparpiller en petites 
sociétés , remontait à une haute antiquité y fet qü’ii 

■ . ' / , ' I I 'V. !. ) 1 'H i! 

judicio hab«rt exUümaatur , qftorum ad arbUrùun Judidumque 
somma omnium rerum concUiorumque redeat. 

' (Cæs. Bell. Gall. L. VI. c. 11.) ‘ 

Le «en* de ce* derni^es ligne* n’a été «aisi par aucun des tradne- 
teurs de César. M. Baudemeut , auquel nous devons une dernière 
Uaduction des Commentaires, que BI. Nisard a insérée dans sa collec- 
tion , ttt tombé ici dans une erreur d’interprétation qui lui est com- 
mupeavec ses devanciers.' Vnici commeM’ il Icâdqit le ; passage sbit- 
ligné : «Ces factions ont pour chefs ceux qu’on estime et'qu’on 
n les plus puissants ; c’est à leur volonté et à leur jugement qtie sont 
s soumises la plupart des affaires et des résolutions. y>[^*) 

Or , qu’on analyse la phrase si élégante et si correcte du grand 
historien, et l’on n’admettra que la construction suivante : «(Ui) 
prineipés earum faCtiomim sunt, qni' éxistimantur habere summam 
nucloritatem judicio eorutn, ad aibiPriiim'judiciiim'quc 'quorum suip- 
ma omniuth rérum cohcîliorumque écdpàt. » i)é^ui sp cqiiclliq, par- 
faitement, d’ailleurs,' avec l'ont ce queCésar rapporte sur la constitution 
politique des Gaules.'' 

O M. Artaud traduit comme M. Baudement.-V. le César, éd. Panrkouke. 
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avait pour but d’assurer aux faibles un appui con- 
tre la violence des grands. Et , en effet , ajoute 
l’historien , personne ne souffre qu’on opprime ou 
qu’on circonvienne ses clients. Agir autrement, ce 
serait s’exposer à perdre tout crédit (i). Ce pas- 
sage pourrait s’appliquer parfaitement à la situation 
de la France , après la mort de Charlemagne. 
N’était-ce pas, en effet, une sorte de féodalité que oc 
fractionnement des tribus gauloises en petites factions 
placées sous le patronage d’un chef puissant ? Sans 
doute chez tous les peuples , nous l’avons reconnu 
plus haut, les faibles se plaçaient toujours sous la 
tutelle des forts; mais si l’organisation de la Gaule 
en petites sociétés dirigées par un patix)n n’eût rien 
offert de spécial à la constitution du pays, assuré- 
ment César n’eût point noté ce fait. 

■ Un écrivain de talent a prétendu , dans un ou- 
vrage justement estime que 1 histoire du gouverne- 
ment des Gaulois offre trois périodes distinctes , sa- 
voir;' celle du règne des prêtres , celle du règne des 
chefs de tribus et enfin .celle des constitutions popu- 
laires. Voici, s’il faut en croire M. Amédée Tliierry, 
^de quelle manîèi'é se serait effectuée l’heureuse 

■ ■■ I JO ■ ■ <• - > Ji . 

bnM;: fil; ' i« olr; otciriii al : r i: ' , n 

(i'r • -'lai * M •! . ; ''I J« , 

luque eju» jrei cau&à aotiqnitùs iosUtuluio vijelur, no qui* ex 
piche conira polentiorem auxili^q e^oret : ;(Uos enim quisquc opprimi 
el circiimveniri non patilur , nèquc i aliler ii facianl , ^ullaui ialer suo» 
habrnt auclorilatèm. Bac eadoin ratiu ùt suinma totiuxGalliæ 

. i. II! ■ as. 

(/.. VI.ç. ll. «A,).:,.,..;., 

,Vilun4iaBH .b^ iisaiOsI.V-.lnsmobiira " :nio iJiiibaaJ ^ 


A.VAHT JUi COlUièUê'XEiltOaiAiir'K. in I 

révolution qui anéantit le «pouvoir despotique defâ 
équités de- la Gaule. ■ >! ■'>;; ■ ’ o'' ■ i ; 

r ' 

« Les villes , en s’ëtendànt , avaient ci^éé un peu- 
» pie â part , heureusement placé pour conipreh- 
» dre et vouloir l’indépendance; il la voulut; et, 

U favorisé par les dissensions des^chefs'de Taristo- 
» cratie , il parvint peu à peu' a’ia conquérir. Un 
» principe nouveau' et des formes nbuVellek dé 
» gouvernement prirent naissance dans l’enceinte 
» des villes7 l’élection îpopulëire renïplaça'l’antï'- 
» que privilège de l’hérédité (i); les rdis ’èUlés 
» chefs absolus furent' expulsés , et les pouvoirs re- 
» mis aux mains de magistratures librement con- 
» senties... la démocratie, une démocratie pure 
» s’établit dans plusieurs cités (a). » 

■ Ainsi donc, dans la pensée du savânt historien 
des Gaulois , les Français du i 8* siècle ne firent que 
mettre en pratique les exeniples légués par leurs 
ancêtres plus de dix-huit cents ans avant notre ère ! 

Nous ignorons suT quels fondements 'reposent 
ces assertions. Si elles étaient exactes , le travail que 
nous venons de soumettre au jugement de la criti- 

r.. •-.'..i ■; ^ = 

- I 

(1) Quelle hérédité? Celle du tréne?«— Mait la royauté était élective 
chez les Gaulois. Quant à l’hérédité du chef de clan. , des penceneld, 
je me demande dans quel écrivain de l'antiquité on pourrait en décou- 
vrir le plus faible vestige. 

Je reviendrai sur ce sujet en traitant des insliliilions des deux Bre- 
lagnes. 

(2) Hist.de* Gaulois, par A. Thierry. T. II. p. 112. 2° édition. 
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y, et. dont, chaque lU^ne ,^pour ainsi dire s’ap-' 
puie sur un texte formel , ce travail ne serait qu’un 
jeu puéril ^de notre imagination , œgri somnia vana. 
Or ,, avons-nous , en effet, sacrifié la vérité aux 
lUnsions de l’esprit de système ? Le lecteur en a pu 
juger parles recherches qui précèdent. Toutefois, 
terminer* ce chapitre, deux mots encore 
siq* l’antique constitution de la Gaule. 

,),Qu’pn veuillebien relire le passage des Commeii- 

çitéjpJus haüli Ce n’était as- 
pas ime démocratie que cette confédé- 
ratipp, ,de Irihus; rurales , où , sauf les Druides et 
la nol^lesse , toute; la nation , réduite à une quasi- 
servitude (penè servorum habetur loco) , ri exer- 
çait par elle-même aiteune autorité et tt était appelée 


f?)-, Encore moins serait-on dans le 
si l’on voulait assimiler aux confitrati du 
moyen-âgcv^pu aux, bourgeois du tiers-état, après 
*7^9 il®*’* patriciens gaulois qui firent périr 

le père de Vercingétorix , parce qu’il aspirait à la 

domination ( 2 ). 

•i:m ... ' \ !:, .i, 

Sans I doute rien n était plus éloigné du despotis- 
me des monarchies absolues qu’une organisation 
politique ou toutes les magistratures étaient élec- 


tives | nous- difx>ns plus •: •'rien, n’était plus popu- 
laire y'à Un certain' point de vue , que le régime 


' • tt! V 

(1) V. plus haut. p. 73. 

(3) Cæs. de Bell. Gall. VII. ♦. , . 


J t 
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fies clans , dont tous les membres s’apj)arenlaient 
avec leur chef et partageaient sa fortune ; mais est- 
il permis de confondre un pareil état de cliose 
avec la démocratie dans le sens où l’on emploie 
aujourd’hui ce mot (i)? Non assurément. Que si, 
après toutes les preuves que nous avons accumu- 
lées , on conservait encore quelques doutes , nous 
en appellerions au témoignage de Strahon dont l’au- 
torité sur cette matière ne sera pas sans doute con- 
testée. « La plupart des peuples de la 'Gaule , dit-il, 
» avait un gouvernement aristocratique ; tous les ans 
» on choisissait un gouverneur et un général que 
» le peuple nommait pour le commandement des 
» troupes. Aujourd’hui ils sont pour la plupart 
» soumis' aux Romains (a). »' 

Résunions-nous. llyavait, selon toute apparence,' 
dans les Gaules comme dans l’Ile de Bretagne , des 
terrés libres, aelawd^ et des terres tributaires , ï/r 
cyfrif ; des propriétaires jure optimo , et des pro- 
priétaires , inférieurs , des colons 'et des esclaves. 
L’ état des personnes corre^'ondait à l’état des terres 


(1) M. de Savigny (T. Il, cli. 2. 19 de son Histoire do Droit ro- 
main) s’exprime ainsi : " , 

« -Quand la Gaule transalpine passa sous la domination romaine , 
elle se composait de districts indépendants, qui tous étaient soumis 
à on régime aristocratique fortement constitué. » 

(2) Strab. L. IV. c. 4 . p. 197. — La Porte du Tbeil, dans sa traduc- 
tion deStrabon , fait observer que ces dernières lignes du géographe 
sont en contradiction avec ce que César rapporte de la servitude de* 
1s p/eit chez les Gaulois. Je crois avoir complètement éclairci ce 
point. V. p. 73 et tuiv. 
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La natiou gauloise se divisait en quatre classes : i» 
les nobles , les propriétaires d’alleux; a* les ambac- 
tes, 3® les clients, 4° les obærati >et les esclaves. 

La noblesse était héréditaire , mais elle ne donnait 
à ceux qui en étaient revêtus aucune prépondérance 
dans les affaires de la cité. — Les nobles marchaient 
environnés d’une troupe plus ou moins nombreuse 
d’ambactes et de clients , selon l’éclat de leur, nais- 
sance «tles ressources de leur patrimoine < On ap- 
pelait ambdctes des hommes libres qui pour une 
solde quelconque , contractaient un pacte d’amitié 
avec un chef puissant. Les liens de cet engagement 
étaient réciproques. Non moins dévoués que les co- 
nùtes delà Germanie- les ambactes n’abandonnaient 

i ' 

jamais leur chef sur le champ de bataille ; ses inté- 
rêts étaient les leurs ; son honnetir, ils le défendaient 
eotame leur propre honneur — Les clients venaient 
ensuite. . Tout concourt à faire supposer que leur 
condition était celle des clients primitifs de Rome. 
Les charges qui, leur étaientimposées rappellent les 
prestations dés teii^ féodaux. Comme les petits 
vassaux du moyen-âge, leur sort était en quelque 
sorte lié à celui de leurs patrons. 

On appelait obærati des hommes lÆ>res , tombés 
dans la" Servitude par insolvabilité. — Leurs dettes , 
payées, ils rentraient dans leur première condition. 
C’est aussi ce qui avait lieu à Rome et dans la Bre- 
' ^tagne. Quant aux esclaves, tout ce que l’on en peut 
dire , c’est que leur nombre était fort peu cqii* 
sidéralîle. 
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On retrouve dans U ccmstilution politique des 
Gaulois , comme dans leur hiérarchie sociale , des 
analogies frappantes avec les institutions de la 
Grèce héroïque , de Rome antique , de la Germanie 
de Tacite et des lois barbares. Chez les Hellènes 
comme chez les Galates d’Asie, chez les tribus pri- 
mitives de l’Italie comme chez les Gaulois du con- 
tinent et de la Bretagne , nous remarquons , dans 
toutes les cités , la même organisation , les_^ mêmes 
divisions territoriales. Partout ce sont des hommes 
libres qui exercent la souveraineté , car le pouvoh- 
des rois est limité ; — partout le fort a sous sa tu- 
telle des clients qu’il doit défendre comme ses en- 
fants. La. Gaule, divisée en autant de petites sociétés 
qu’elle renferme de cités , de bourgs , de villages , 
est le vrai centre de cette féodalité qui , à la suite 
de plusieurs siècles de compression accompagnée 
souvent de violentes réactions .vers l’ancien ordre 
de chose , éclate enfin , après la mort de Charle- 
magne , et finit , en se liiérarcliisant toujours , par 
envahir l’Europe entière (i). i > 


(1) L’opinion quêta féodalité est née des désordres qui eurent lieu à U 
fin de la deuxième race , est un préjugé auquel les traraux de ta plupart 
des anciens jurisconsultes ont donné une sorte de sanction. Rien n'a 
plus retardé le progrès desétudes historiques que cette manie derap.* 
porter l’origine des institnlions à une date fixe , ou de les faire déri- 
ver les unes des autres comme les langues. La féodalité , long-temps 
avant la chute des Carlovingicns, existait chez les Bretons, chez Iw 
Anglo-Saxons, etc. — Les baies du gouvernement de Charlemagne 
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Ces conclusions seront contestées sans nul doute j 
mais elles s’appuient sur des autorités assez graves 
pour que nous nous soyons cru autorisé à les formu- 
ler ici. Nous espérons, d’ailleurs, que les recherches 
qui vont suivre en feront ressortir toute la vérité. 

ëlaient elles— inéiiies toales féodales. Ce qu’on a appelé féodalité au 
s' siècle et postéiieurement , ne fut que le déreloppement complet des 
coutumes antérieures d’après lesquelles les Gaulois s’étaient gouvernés 
de temps immémorial. Comme la propriété était constituée dans la 
Gaule (tandis que la communauté des terres était encore en vigueur 
parmi les Germains) , nul doute que le service de guerre ne fût im- 
jjosé aux petits propriétaires et aux clients gaulois placés sous le pa- 
tronage des grands . 

Maintenant, pourquoi le centre de la France et la Lombardiefurent-ils 
le véritable berceau de la féodalité du moyen-âge? Cette questions don- 
né lieu à une foule de conjectures plus ou hioins ingéoienses.Voici mon 
opinion, que ne je produis ici que comme bypollièse, bien entendu. I.e 
centre de la Gaule et la Lombardie sont en effet lescontrées féodales par 
excellence. Or, si la féodalité tire son origine des institutions romaines , 
comme plusieurs l'ont soutenu , des coutumes de la Germanie, com- 
mue d’autres le prétendent, pourquoi cette féodalité ne prit-elle pas , sur 
le sol de la Germanie et dans les sept provinces gallo-romaines , l’ac- 
croissement auquel elle atteignit si rapidement dans la région cen- 
trale de la France et chez les Lombards ? C’est que nulle part 
( comme il est facile de s’en convaincre en étudiant César ) n’e- 
xistait un système de vasselage aussi fortement hiérarchisé que dans 
la Gaule druidique. La Lombardie , patrie des Gaulois cisaljiins, pou- 
vait aussi avoir conservé des débris de leurs antiques coutumes. Peut- 
être ces coutumes se mèlèrent-elles avec celles des conquérants ger- 
mains ; et de là le caractère plus spécialement féodal des institutions 
de ce peuple. 

Encore une fois , tout ceci , je le donne comme hypothèse 
pure. ( V. plus loin le Chapitre du Système féodal chez les anciens 
frétons et TEssai sur l’Histoire et les Institutions de la Bretagne ar- 
moricaine, j». 11, 12 , et p. 311 , 312.) s 
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CHAPITRE VII. 


Premières conquêtes des Romains dans la Gaule.— «Ils y forment 
une province. — Campagnes de César. — Défaite des Venètes 
ét des nations armoricaines. — Habileté de César. — Ses fa- 
■ vcnrs envers les vaincus. — La Gaule sous Auguste. — Politi- 
que de ce princo. — Résultats. 

! r • ‘ 

• T * ^ 

, Ai>Ràs U ruine d’Annibal que ^ dans leur im- 
prévoyance, ils laissèrent accabler par les Romains, 
les Gaulois cisalpins firent de prodigieux efforts 
poui* prévenir la vengeance de ■ leurs ennemis. 
Jamais; leurs projets ne furent mieux concertés, 
ni leur courage plus adniirable. Mais tout fut inu- 
tilei Chassés de toute la plaine du Pô , dépouil- 
lés: de leurs villès lesplus importantes , ils ne pos- 
sédaient plus , àiTépoque où Polybe écrivait son 
liistoire , I que qt^lqùes 'cantons au pied des Al- 
pesi Toutefois, .telle était la .terreur' attachée au 
nom ! iglorieut des vaincus , qu’après les avoir em- 
prisonnés , en quelque sorte , dans un cercle de 
forteresses et de,. colonies militaires (i) , Rome 
craignait encore . de nouveaux soulèvements* et 

,.t . K-.) 

'ti: ' >.*: •..'«! *’ ** 

(t) Placcntià,' Cremona , Bononia , Polentia, Pisaurnm, Mutina , 
Parma , etc. (Tit.-Liv. L. XXXVH , XXXVIJI et XXXIX.) 
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tremblait à la nouvelle d’un simple tumulte gau~ 
lois. Enfin , fatigué d’avoir sans cesse à surveiller 
ces peuplades belliqueuses , dont la présence sur le 
sol italique était un danger toujours menaçantpour 
la république, le sénat se détermina à s’emparer des 
contrées montagneuses qui sont à la fois la clef et la 
barrière de l’Italie. Sous un de ces prétextes qui ne 
manquaient jamais à la politique romaine , les tri- 
bus établies dans l’intérieur des Alpes se virent 
attaquer successivement (587). C. Marcellus vain- 
quit les Gaulois alpins , Caïus Sulpicius les Ligures , 
Appius Claudius les Salasses , Opinius les Ligures 
transalpins qu’on accusait d’avoir dévasté le terri- 
toire d’Antibeet de Nice (i). Bient 6 t les Saliens ou 
Salviens commirent , comme à point nommé , le 
même crime contre les Marseillais, ces fidèles alliés 
de Rome (a), et le châtiment ne se fit pas atten- 
dre. Vaincus , les coupables furent réduits à l’es- 
clavage , et une colonie romaine vint s’établir dans 
leur pays ( 3 ). Ce fut ensuite au tourî <les Allo- 
broges. Ce peuple ne . s’était pas contenté ■ de 
dévaster le territoire des Eduens , nouveaux alliés 
de la république ; il n’avait pas craint d’acborder un 

. l'.'i ç ■■ 

(1) Tile-Liv. Epil. L. XLVI, XLVU et Llll! ' " ’ ^ ' 

(2) SexUas proconnil , rictâ Salviornm genle, Aqnas 'Sexlia» cotnH- 

dil. (Epit. Tit.-L. L. LXl.) 

C. Sexiius cùm Gallonim(SaIvioruinl urbemcepisset, incolasque o in- 
nés tub coroni venderet. (Diod»L. XX.X1V.) 

(3) Epitom. Tit, Lir. LXl. ' . 
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asile à Teutomale , roi fugitif desSaliens. Ils furent 
écrasés d’abord à Vindale(i) , puis, l’année d’après, 
au confluent de l’Isère et du Rhône. A la suite de 
toutes ces victoires , les Romains s’étaient étendus 
de proche en proche des Alpes aux Pyrénées. Ils 
se trouvèrent bientôt en possession d’une étendue 
de territoire assez considérable pour former une 
province dont Narbo-Martius , l’une de leurs co- 
lonies les plus puissantes , devint le centre. De cette 
citadelle , dit Gcéron , ils pouvaient observer les 
nations soumises et les contenir dans le devoir (a). 

Tandis que Rome préparait ainsi , pour l’avenir , 
la conquête de toutes les Gaules, elles furent tout 
à coup envahies et ravagées par les Cimbres et par 
les Teutons , nations féroces qui traînaient à leur 
suite plusieurs peuplades gauloises , telles que les 
Ambrons , les Tigurins et les Tugènes. La Gaule mé- 
ridionale , que le voisinage de Marseille avait dès 
long-temps amollie , n’opposa qu’une faible résis- 
tance. Plusieurs armées romaines , accourues pour 
défendre la Narbonnaise , tentèrent à leur tour d’ar- 
rêter les Barbares. Mais , victorieux partout , ces 
derniers marchèrent vers l’Italie , suivant à la trace 
les fuyards qui encombraient toutes les routes. C’en 
était fait de. Rome , sans rindomptal)le fermeté de 
Marins. Les deux victoires d’Aix et de Verceil (65 1 ) 


(1) Oro*. L. V. 

(2) Ciccr. pro Fronleio. 
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sauvèrent la république. Libérateurs des Gaulois, 

* les Romains voulurent d’abord se payer de ce ser- 
vice : ils se partagèrent , suivant les dispositions de 
la loi d’Apuleius (i) , les terres qu’avaient occupées 
les Teutons et les Cimbres , prétendant que , par ses 
victoires , Marius en avait transporté la propriété 
au peuple romain. Ainsi la province s’agrandissait 
de jour en jour. Les révoltes et les guerres civiles 
qui déchirèrent l’Italie retardèrent seules la con- 
quête de toutes les Gaules. ^ 

Menacés dans leur liberté les Gaulois auraient 
dû profiter des chances inespérées que leur offrait 
la fortune, pour prévenir une servitude imminente. 
Mais ce peuple , si grand à toutes les époques» de 
son histoire , par l’énergie et par le courage qu’il 
déploya , suivait plutôt, dit Polybe , les inspirations 
de la colère qu’U ne consultait les règles de la raison 
et de la prudence ( a ) ; des querelles de vanité lo- 
cale , des guerres privées décimaient l’élite de ses 
enfants , dans le temps laéme où les Romains au 
midi , et , au nord , les tribus germaniques^ mena- 
çaient leur indépendance. Ils ne songèrent même pas 
à profiter de la guerre sociale pour s’aifrancbir d’urie 
domination qui n’avait pas eu encore le temps de sè 
consolider. Les fureurs de Marius et de Sylla , l’é- 
loignement des armées romaines employées en Asie, 

(1) App. Alex. L. 1, de Bell, civil. •' .• 

(2) Polybe. L. II. .'.I '* ' ! 
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en Grèce et en Espagne ; la lutte du grand Mithri- 
date , qui avait fait offrir son alliance aux descen- 
dants des vainqueurs de Rome ; enfin la révolte de 
Spartacus , dont les deux lieutenants étaient des 
gladiateurs gaulois , tous ces événements étaient 
venus , en quelque sorte , convier la Gaule à la li- 
berté ; mais rien n’avait pu la tirer de son assou- 
pissement. Plus lard , l’excès du désespoir jeta , il 
est vrai , les Allobroges dans la conspiration de Ca- 
tilina et leur mit ensuite les armes à la main ; mais 
rien n’indique que celte levée de boucliers ait ex- 
cité quelque sympathie hors du territoire de ces 
derniers Gaulois de la Narbonnaise. L’esprit natio- 
nal était mort dans ces contrées méridionales. 

Forte: du dévouement des Marseillais, dont l’as- 
sistance compensait les périls attachés aux guerres 
qu’elle avait à livrer contre les Gaulois , Rome éten- 
dait incessamment les réseaux de sa politique sur 
les nations les plus puissantes de l’intérieur. LesSe- 
quanes , les Eduens et d’autres encore , étaient ses 
alliés , et elle comptait des amis jusque parmi les 
rois de la Germanie. Toutes les voies étaient donc 
préparées pour la conquête des Gaules. L’occasion 
s’en présenta liientôt d’eile-méme. Les Helvètes se 
trouvant à l’éti-oit dans leur pays , avaient formé 
le projet d’émigrer en corps de nation et d’aller se 
fixer sur les terres des Santons. Or , pour lemallieur 
de la Gaule , il se trouvait que le double comman- 
dement de la Cisalpine et de la Narbonnaise avait 


Digitized by Googli 



I a8 DE l’état social de là gadle 

été déféré à l’homme dangereux dans lequel Sylla 
avait cru autrefois apercevoir plusieurs Marius. Dès 
que la nouvelle des préparatifs de l’ennemi parvint 
au général romain , il accourut avec cette célérité 
merveilleuse qui lui valut depuis la plupart de ses vic- 
toires , et il fit rompre le pont sur lequel l’ennemi se 
disposait à passer. Vainqueur des Helvètes et des 
Germains d’Arioviste , César se tourna alors contre 
ceux qu’il venaitprotéger. Tous les historiens ont cé- 
lébré à l’envi les victoires du grand capitaine, victoi- 
res consignées dans un livre immortel. Personne n’i- 
gnore avec quelle adresse l’ambitieux général fit naître 
les guerres les unes des autres , avec quelle habileté 
il sut entretenir et diriger à son gré les divisions et 
les jalousies des peuples de la Gaule , élever les uns, 
rabaisser les autres , les gagner par des bienfaits ou 
les effrayer par des exemples d’horrible cruauté. • 
Inutile, par conséquent, de délayer ici les admira- 
bles chapitres des Commentaires. Quelques mots , 
seulement , sur la guerre des Venètes , et nous en 
aurons fini avec ce sujet épuisé. 

A raison de sa position géographique , la Péninsule 
armoricaine devait être soumise la dernière : elle dé- 
posa pourtant les armes à l’approche d’une seule 
légion , soit qu’elle eût épuisé son énergie dans des 
luttes intestines , soit que la conquête rapide des 
autres contrées de la Gaule lui fît supposer que toute 
défense était désormais inutile. 

Les Venètes furent les premiers à sentir tout le 

poids 
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poids de la servitude. Intrépides navigateurs , ils 
exerçaient sur les mers une sorte de rojauté ; et tout 
le commerce de l’île de Bretagne était entre leurs 
mains. La perte de leur indépendance devait en- 
traîner la ruine de leur marine et de leurs établis- 
sements. Ils le comprirent et n’attendirent plus 
qu’une occasion pour secouer le joug. Cette occa- 
sion se jirésenta bientôt. 

Crassus , chef de la seiitième légion , avait envoyé 
des tribuns équestres chez les Venètes, chez les Cu- 
riosohtes et chez quelques autres nations armoricai- 
nes , pour hâter la rentrée des tributs et l’envoi 
des approvisionnements dont la disette se faisait 
sentir dans le camp romain. Les Venètes arrêtè- 
rent ces officiers , en déclarant qu’ils ne les ren- 
draient qu’en échange des ôtages que César les 
avait forcés de fournir. Entraînés par un tel exem- 
ple , les peuples voisins , avec cette prompte et 
soudaine résolution qui caractérise les Gaulois , re- 
tiennent , dans les mêmes vues , les députés ro- 
mains (i), et conviennent entre eux, par l’organe 
de leurs principaux halsitants, de ne rien faire 
que de concert , et de partager les mêmes dangers. 
Toutes les cités maritimes sont invitées à faire 
partie de • la confédération et à prendre les ar- 
mes pour défendre contre les Romains la liberté 


(1) Cæ»..dc Bell. Gall, L. 111. c. 8. 
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que leur avaient léguée leurs ancêtres (i). L’Àr- 
morique répondit à cet appel en courant aux 
armes et l’Ile de Bretagne fournit aussi son con- 
tingent ( 2 ). 

César parlait pour l’Illyrie, lorsqu’un messager de 
Crassus vint lui porter ces nouvelles ; il accourut en 
toute diligence , car il cherchait depuis longtemps 
un prétexte pour anéantir la puissante marine des 
Venètes (3). On sait combien sa vengeance fut 
atroce (4) : le massacre de tous les sénateurs de 
Dariorig , la vente , sous la lance , de la plus grande 
partie des rebelles, apprirent aux Gaulois comment 
César savait punir la révolte. 

La puissance des Venètes fut anéantie pour tou- 
jours. Leurs alliés , de leur côté , ne souffrirent pas 
moins de celte défaite , car ils avaient envoyé au 
secours de Dariorig non-seulement leurs vaisseaux 
et l’élite de leur jeunesse , mais encore tous les 
hommes d’un âge plus mûr , dont le crédit ou les 


(l) Per»uos principes inter se conjurant nihil nisicomrouni consilio 
acturos... Reliquas ciritates sollicitant ut in ea liberlate , quant à 
majoribusacceperant, permanere, quàm Romanoriim servituiem per- 
ferre , mallent. {Cæs. L. III. c. 8 .) 

(1) Auxilia ex Britannia, quæ contra eas regiones posita est , ar- 
cessunt. (Ctea. ib. c. 9 .) 

(3) Voyez plut haut , p. 19. 

(4) a Ou ne peut que détester la conduite que tint César contre le 
sénat de Vannes. » 

{Précit des guerres de Jules César , par Tinpoléon. - 1836.) 
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conseils pouvaient être utiles durant cette campa- 
gne (i). Ce fut le dernier effort tenté par les cités 
armoricaines pour recouvrer leur indépendance. 
Leur rôle , pendant tout le reste de la guerre , fut 
à peu près nul. On les vit cependant courir aux 
armes après la défaite de Sabinus ; mais leur ar- 
mée , séparée seulement du camp romain par une 
distance de quelques mille pas , se retira précipi- 
tamment, dans le'désordre d’une fuite véritable , 
en apprenant que César venait de venger la mort 
de son lieutenant (a). 

Pendant la guerre qui se termina par le siège 
d’ Alise , chacune des cités de l’Armorique dut four- 
nir un contingent de six mille hommes. — L’histoire 
ne nous apprend pas quelle part elles prirent aux 
combats hvrés par Vercingétorix. Avec ce héros , 
dont le supplice fut une souillure pour la gloire de 
César, périt l’indépendance de toute la Gaule. 
Toutefois, les Gaulois vaincus, se virent bientôt 
l’objet des flatteries de leur conquérant. Dans les der- 
niers temps , César s’attachait uniquement , dit 
Hirtius , à cultiver la bienveillance des cités , à leur 


(1) Quo pralio bellam Venetorum.... confvclum est. Nam, cùm om- 

nisjuventus, omnes etiam gi-avioris ætalis, in quibus aliquid consilii 
aut dignitalis fuit, eô convenerant ; lùm , navium quod ubiquè fuerat, 
UDum in locum coegeranl. {fkBt. ib. c. 10.) 

(2) .... Nuntio allato de Victoria Cæsaris, discessisse , adeô ut fugæ 

•i milia discessus videretur. (Cœs. de Bell. Gall. V. 53.) 
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ôter tout désir ou tout prétexte de reprendre les 
armes ; car il ne voulait pas , à la veille de quitter 
les Gaules , se trouver dans la nécessité de re- 
commencer la guerre. Ce fut par son attention à 
adresser des louanges aux différents états , h com- 
bler de bienfaits les chefs nationaux , à n’établir 
aucun nouvel impôt j en un mot , à rendre l’o- 
béissance plus douce , qu’il parvint à maintenir 
la paix dans la Gaule épuisée déjà par tant de re- 
vers. (i). 

Les Gaulois durent donc aux vues intéressées 
et aux projets ambitieux du rival de Pompée d’être 
traités tout autrement que ne l’avaient été les habi- 
tants de la Narbonnaise. César , en effet , n’étabbt 
point de colonies dans ces contrées, et les peuples ne 
furent dépouillés ni de leurs terres , ni des formes 
essentielles de leur gouvernement. Les faveurs les 
plus éclatantes furent même prodiguées aux vaincus. 
Le sénat romain vit avec étonnement les fils de Bren- 
nus quitter les braies nationales pour venir prendre 
place, vêtus dulaticlave, à côté desdescendants de Ca- 
mille , de Q. Fabius Maximus et de tant d’autres 
vainqueurs des Gaulois. Foulant aux pieds toutes les 
lois de la république , le dictateur alla plus loin 
encore ; la légion des Âlaudes reçut le droit de 


(1) ... Defcssam (ot aüversis præliis Galliam , condiliünc pamuli 
meliore , facilè in pacc conlinuit. 

{C(cf. de BeU. Gatl. L. VIII. c. W.) 
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cilé romaine, faveur ..aussi extraordinaire qu’irré- 
gulière , et qui , longtemps après , ‘excitait encore 
rindignation de Cicéron (i). v 

Par cette politique habile , César enchaîna la 
bouillante indépendance des Gaulois. Ils affluèrent 
sous les drapeaux du dictateur. Lui-même nous ap- 
prend qu’en s’avançât vers Rome , avec la petite 
armée qu’il^ avait alors sous ses ordres , il fut rejoint 
par vingt-deux.^cohortw^levées^ dans la , Gaule ( 2 ).^^ 
En Afrique , à, Alexandrie, en Espagne, le sang 
gaulois coula à flots pour la cause de leur vainqueur: 
toutes les douleurs , toutes les calamités de la pa- 
tiie ils^les oubliaient, sur les champs de bataille 
où ’C.é^ , applaudissait à leur courage. On vit un 
jour, en Afrique , trente de leurs cavaliers dépos- 
ter; deux mille hommes' de cavalerie numide et les 
mener , battant jusque sous les murs d’Adrumète 
(3)w Cette invasion des armées romaines , par la 
jeunesse guerrière de la Gaule, était pour les vain- 
queurs une garantie de la soumission de cette con- 
trée dont .l’inudle héroïsme allait ajouter encore 
aux désastres d’une lutte de dix années. 

. a (^’on se représente , dit Orose , un malade 
» pâle ,' décharné , défiguré , après une fièvre brù- 


(2) Ut Alaudæ in lcrtia dccuria judicarcnt. [Cicer. in Philipp.) 
(2)Cæa. de Bell, civil. L. 1. c. 18. 

(8) Hirl. de Bell. afr. c. 6. 
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» lante qui a épuisé son sang et ses forces , pour 
» ne lui laisser qu’une soif ardente qu’il ne lui est 
» pas donné de satisfaire. Telle est l’image de la 
» Gaule subjuguée par César, de la Gaule d’autant 
» plus altérée de l’amour de sa liberté perdue, que 
» ce bien précieux semblait lui échapper pour tou- 
» jours. Delà, des révoltes aussi fréquentes que ba- 
» sardées, pour briser le joug de la servitude; de là, 
» de plus grands efforts de la part d’un vainqueur 
» irrité pour asseoir sa domination... ; de là , en- 
» fin , l’accroissement du mal et la perte même 
» de l’espérance! (i) » 

Ce tableau , d’une vérité si frappante , s’applique 
surtout aux temps qui suivirent la mort de César. 
Et , en effet , on ne voit pas que', pendant toutes 
les guerres civiles qui éclatèrent après le meurtre’ 
du dictateur, la Gaule ait tenté de profiter dés 
discordes de l’Italie pour reconquérir son indé- 
pendance. Seuls, les Bellovaques se soulevèrent; 
mais ce mouvement n’eut pas de suite (2). ‘ 

Plus tard , sous Octave , l’ennui d’un repos forcé 
produisit quelques explosions qui n’eurent pas plus 
de succès. Agrippa , envoyé dans les Gaules par 
l’heureux trhunvir , battit les Aquitains révoltés 
puis , courant aux bords du Rhin menacés par des 


(1) Oros.hist. L. VI. c. 12, 

(2) Cæi. L. VI. c. 18. de Bell. Gall. 
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bandes germaniques ^ il mit celte frontière extrême 
de l’empire à l’abri de nouyelles invasions , en 
concédant aux Ubes , peuplade admise autrefois 
au nombre des alliés de Rome (i) , une partie du 
lenâtoire des Trévires , et aux Tongres , les terres 
désertes des Eburons. Cette mesure , à ne considé- 
rer que les circonstances présentes , était très-ba- 
J>ile assurément , car elle plaçait des barbares à 
demi-civilisés entre les Gaulois irrités de l’envahisse- 
ment de leur territoire et les ü’ibus d’outre-Rhin 
toujours prêtes à franchir le fleuve. — Rome pouvait 
donc compter sur l’ardeur de ces alliés à 
défendre leur nouvelle patrie contre tout ennemi , 
quel qu’il fût. Mais un pareil système, en s’élargis- 
sant de jour en jour, ne devait pas tarder à devenir, 
pour l’empire , une cause de périls de plus en plus 
menaçants. Le temps arrivera , èn effet,,, où les 
barbares, introduits au cœur de eet- empire, Ettaf- 
verseront , sans efforts, les maîtres aviKs pour. les- 
quels tant de nations belliqueuses prodiguaient leur 
sang depuis Jules César. • . 

Cependant, après sa victoire d’Actium , Auguste 
avait partagé , avec le sénat et le peuple romain , 
le gouvernement des provinces. L’emperenr alla 
lui-même dans les Gaules pour y régler , selon ses 
vues , les formes de l’administration et y intro- 
duire ce système de fiscalité impitoyable qui de- 


(1) Tacit. Ami. U XII. c. 27. Slrab L. IV. u. 4. p. 194. 
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vait contribuer , plus que les invasions barbares j 
la ruine de la domination romaine. Ce fut à 
Narbonne que se tint l’assemblée générale des 
nations . gauloises. Quel était alors l’état de 
cette contrée , sa population , sa prospérité , 
l’influence exercée par la conquête sur les habi> 
tudes nationales ? L’histpire est muette sur ce sujet 
si digne d'intérêt. Nous ignorons même si l’impo- 
sition établie par le nouvel empereur était ou plus 
faible 'OU plus forte que les quadragenties\ tribut 
militaire auquel Césaf avait soumis la Gaulej Quel- 
ques lignes' de Tite-Iive nous . appraqaîent seule- 
ment que , plus* tard^i'à la suite d’un-^second re- 
censement ordonné par Drusus, de nouvelles. ré- 
voltes éclatèrent dans ces provinces , révoltes que le 
prince j suivant un autre historien , ne put apaiser 
qu’en gagnant »la bienveillance des principaux ha- 
bitants .'réunis en assemblée générale (i). C’est 
dans cette même assemblée que les représentants 
de soixante cités gauloises votèrent un autel et un 
sacerdoce au divin Auguste et à sa femme Livia- 
Julia-Augusta. L’on a cité souvent ce décret , pour 
faire ressortir l’état d’abjection servile dans lequel 
était tombée la Gaule. Toutefois , il est permis de 
supposer que cette résolution fut moins l’expres- 
âon des sentiments de la multitude , qu’une flat- 
terie de quelques chefs ambitieux et séduits par 


(l)Dio. L. LIV. 
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les caresses de Drnsus. Est-il croyable , en effet , 
que les Gaulois, nourris dans « les austères tradi- 
tions du druidisme alors plein de vie , aient pu 
considérer comme un Dieu , et de son vivant 
raoore, > le > tyran by’pocrite qui ne possédait 
pas 'même une -étincelle de ce courage brillant 
dont Gé^r s’était servi, comme d’une séduction irré- 
sistible, près des>populations belliqueuses qu’il avait 
domptée^ ?i Quoi .^qu’il en soit de ’ces questions , il 
nous reste desîpreuves jjositivès que le dieu-empe- 
reur- comptait peu sur l’ affection des sujets quiilm 
dressaient des autels. Et, en effet , dès lespremierb 
temps de son arrivée dans la Gaule , Auguste-s’é^ 
tait efforcé de briser le ben de confédération qui 
unissait entrer elles les dffférentes. nations de cette 
contrée , afin d’étabbr à la place Une nouvelle uni- 
té politique. Toutes les anciennes divisions territo>- 
riales furent bouleversées. — La Gaule était , avmrt 
la conquête-, partagée en «grandes sections longitu- 
dinales qui s’étendaient du nord au midi. » Auguste , 
par une nouvelle division , établit des sections trans- 
versales do l’est à l’ouest. Ces sections ou provinces 
fureiit au nombre de trois : l’Aquitaine , la Belgi- 
que et la Lugdunaise. Lugdunum , ville de fonda- 
tion récente , devint le siège de toutes les Gaules , 
àla placedela cité desCarnutes, l’antique métropole 
nationale. Ce fut de la nouvelle capitale que parti- 
rent les quatre grandes voies qui devaient couper 
la Gaule des Alpes au Rhin , à l’Océan , aux Py- 


Di> ■ :;d i / Cuf^k' 
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rénées et à la frontière narbouuaise. Toutes ces me- 
sures , le pusillanime héritier, de César les ti'ouvait 
encore insuffisantes pour assurer, aux Romains la 
possession du territoire conquis. 

La Gaule , malgré tant de revers et de calamités ^ 
s’agitait encore sous l’empire de ses traditions belli- 
queuses , traditions vivifiées par les enseignements 
druidiques. Le nouvel empereur comprit , en poli- 
tique habile, qu’il fallait ruiner les moeurs publiques 
pour arriver à modifier profondément le génie d’une 
nation qui , jusque-là , avait placé au premier rang 
les vertus guerrières. Rien ne fut donc négligé pour 
y parvenir. Parmi le grand nombre de moyens 
généraux que mit en œuvre l’astucieux César afin 
d’amoUir ces âmes énergiques, on en peut spéciale- 
ment remarquer trois : la fondation de nombreuses 
colonies , l’établissement des académies et les dé- 
crets rendus contra la religion des vaincus.'» 

La colonisation des pays conquis, par dès citoyens 
de la métropole , fut , à toutes lei époques, le grand 
instrument dont se servirent les Romains pour éten- 
dre leur langue et leurs institutions. Auguste mul- 
• tiplia donc les colonies dans la Gaule et fonda , en 
quelque sorte, une nouvelle Italie dans la partie mé- 
ridionale de ce pays. La littérature , les arts, les 
habitudes de Rome devaient s’acclimater facilement 
sous le beau ciel de la Narbonnaise et de la Pro- 
vence. La civilisation des conquérants y modifia 
presque complètement le génie d’une population 
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dont le voisinage des Massalioles avait déjà eflacé 
la rudesse. Les chefs de clans, caressés par les 
lieutenants du prince, adoptèrent en partie les mœurs 
de leurs vainqueurs et renoncèrent à la vie tumul- 
tueuse de leurs ancêtres , tandis que les classes in- 
férieures , habituées jusque-là à ne faire cas que 
de la guerre, prenaient goût à la culture des champs. 
Ces résultats étaient immenses ; Auguste ne s’y arrêta 
pas cependant. Le druidisme , resté debout, lui pa- 
raissait, avec raison , un obstacle insurmontable à la 
complète dégradation des mœurs nationales. Le 
prince résolut de le détruire sourdement ; et , pour 
y parvenir , il défendit à tous les Gaulois revêtus 
du titre de citoyens romains , la pratique de l’an- 
cienne religion du pays. Cette mesure', applicable 
seulement à un petit nombre d’hommes , fut bien- 
tôt suivie d’un décret plus 'significatif : sous le pré- 
texte spédieux de mettre uni terme à des coutumes 
barbares , l'empereur frappa d’interdiction certai- 
nes' pratiques du culte druidique. L’effusion du 
sang de quelques vils scélérats faisait horreur à 
l’homme qui avait ordonné le meurtre des plus 
illustres citoyens de Home ; les philantliropes du 
temps applaudirent à la touchante humanité de 
César envers les vaincus. 

Les Gaulois méridionaux , dont une longue occu- 
pation romaine avaient , dès longtemps , corrompu 
les mœurs et affaibli l’esprit belliqueux , se façon- 
nèrent promptement au joug de la domination 
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étrangère. Hommes d’imagination et d’intrigues , 
ils se firent orateurs , poètes , rhéteurs , dès qu’ils 
s’aperçurent que les études littéraires donnaient 
accès près du maître. On verra , plus tard , que 
la fortune ne fit pas défaut à leur ambition^ 

Ainsi , la politique d’Auguste portait ses fruits 
dans la Gaule comme au sein de l’Italie. Les molles 
élégies de Virgile et les chansons d’Horace fai-, 
saient oublier les fiers accents des bardes ^ et les 
descendants dégénérés des soldures d’AdcantuaiUft» 
(i) s’énervaient sous la discipline des sopliistes 
tandis que les travaux de l’agriculture domptaient^ 
les populations rurales i(ot). : ■ ' 

Eblouis par. la gloire du vainqueur,des Gaules^, 
la plupart des historiens se sont.montrés, injnates, 
envers son héritier.' ► Assurément y le: lâche qui i se 
faisait malade le jour de la batailler de Philippes^ 
qrii se cachait'.à fond de cale à celle d’Actiumÿ 
le rhéteur impérial qui disgraciait : des ,coQstiUirt 
res pour des fautes d’orthographe. (3); et f.s’elFoDr 
çait de dompter ses sujets à’ l’aide! des mAxime» 
champêtres qu’il faisait chanter par ses poètes ar- 
cadiens > ne saurait être comparé ; au héros d’ Alise 
et de Pharsale ; mais , pour n’avoir point joué sur 


(1) Généralissime des Gaulois méridionaiin au lemps de Jules César. 

{Cas. de Bett. Gall. L. III. c. 22.) ' 
Nûï ÿotvotyxôÇovTai ytupyttv xarapipivot rà oirXix. -i 


(3) Suct. in Aitg. , 88. 


, {S lmb. L. IV. c. 4.) 
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la scène du monde le rôle prodigieux du grand 
dictateur, Auguste n’en fut pas moins un esprit 
éminent , quoique dans un ordre inférieur. Poli- 
tique consommé , il sut faire ployer sous la do- 
mination d’un seul homme l’orgueil du peuple- 
roi (i) que Jules n’avait pu dompter. Il fit plus 
encore : il donna quarante ans de paix à l’univei's , 
et raviva, en quelque sorte , par la seule puissance 
des souvenirs nationaux (a), cette vieille constitution 
romaine qui , de toutes parts , semblait menacer 
ruine , mais contre laquelle devaient se briser , 
pendant quatre siècles , et les révoltes continuelles 
des provinces , et les attaques furieuses des bar- 
bares. 


(1) Populum Utè regem. [Virgile.) 

(2) Voir le travail fort inslruclif de M. le baron de Walckrnacr, sur 
la vie et lea ouvrages d’ilorace. 
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CHAPITRE VIII. 


Avènement de Tibère. —Sa politique.— 'Révolte de Florus et de 
Sacrovir. — Victoire des Romains. — Règnes de Caligula , de 
Claude et de Néron. — Vindex soulève la Gaule et fait procla- 
mer Galba. — Insurrections de Maricus , de Civilis. — Pætilius 
Cerialis pacifie la Gaule ; son discours. — Esprit d'indépen- 
dance des Gaulois. — Ils soutiennent Clodius Albinus. — 
Alexandre Sévère assassiné. — Règne de Gallien. — Les 
trcnt| tyrans. — La Gaule protège toutes les usurpations. — 
Exploits des troupes gallicanes sous Constantin , Constance , 
Julien et Valentinien I. — Avènement du jeune Gratien.— 
Maxime est proclamé empereur dans l’tle de Bretagne. — Sa 
mort. — Valentinien II assassiné par Arbogaste. — Victoire de 
Théodose. — Honorius, empereur d’Occident.—Alaric en Italie. 
— Victoires de Stilicon. — Les barbares dans les Gaules. — 
Révolte de Constantin dans la Rretagne. — Les Bretons pro- 
clament leur indépendance. — L’Armorique suit cet exemple. 


CEPEiTDAirT Auguste venait de mourir, après avoir 
demandé aux amis rassemblés autour de son lit de 
mort , s’il n avait pas bien joué le mime de la vie. 
Un acteur non moins habile le remplaça sur la scène 
du monde , et , pendant neuf années , s’y fit 
applaudir , avec le même succès , par les na- 
tions. La peur , on le sait , formait comme le fond 
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du caractère de Tibère ; aussi, toute sa politique se 
borna-t-elle, durant des années, à s’effacer, com- 
me il l’avait fait du vivant d’Auguste. Nulle am- 
bition du pouvoir souverain chez le nouvel em- 
pereur ; c’était le sénat qui , de même qu’aux 
beaux jours de la république, décidait de toutes les 
affaires publiques. Le prince disait aux sénateurs: 
« mes maîtres, » et donnait l’exemple du respect des 
lois. Tacite lui-même , malgré sa haine pour le 
tyran , a rendu justice à cette administration. 

« D’abord , les affaires publiques et les plus gra- 
» ves d’entre les contestations privées se traitaient 
» dans le sénat ; les sénateurs pouvaient parler li- 
» brement. L’empereur réprimait lui-même les ex- 
» cès de la flatterie. Dans la distribution des hon- 
» neure , la gloire des ancêtres , l’illustration mi- 
» litaire , les talents civils étaient le motif de ses 
» choix ; et , en général , il eût été difficile d’en 
» faire de meilleurs. Le consulat, la préture con- 
» servaient leur éclat extérieur , les moindres ma- 
» gistrats exerçaient librement leurs fonctions. 
» Quant aux lois , si l’on excepte celle de lèse- 
» majesté , l’on n’en faisait point abus — L’em- 
» pereur ne permettait pas que de nouveaux im- 
pots fussent établis dans les provinces , ni que 
» les anciens fussent aggravés par l’avarice et la 
« cruauté des magistrats (i). » 


(1) Tacit. Ann. IV. 6. 
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Mais bientôt tout cliangea de face ; et les ins- 
tincts dépravés du prince , longtemps comprimés , 
éclatèrent , et ne reconnurent plus de frein. Nulle 
garantie , à partir de ce moment , pour les mal- 
heureuses provinces. Les présides , comptant sur 
l’impunité , se livrèrent à tous les excès ; et ils 
furent tels que la Gaule , dont Germanicus propo- 
sait l’obéissance pour modèle à son armée révol- 
tée, se souleva, indignée de tant de cruautés et 
d’insolences (i). Deux hommes considérables par 
la naissance et par leur crédit , Julius Florus , chez 
les Trévires , et Julius Sacrovir, chez les Eduens, 
se miïent à la tête de ce mouvement. A les enten- 
dre, l’heure avait sonné pour l’indépendance de 
la Gaule. — L’Italie, disaient-ils, était dénuée de res- 
sources, le peuple de Rome efféminé. — Les étran- 
gers faisaient seuls la force des armées impériales. 

Toutes les cités gauloises entrèrent dans le com- 
plot (a). Mais l’impatience des Andegaves (3) et 
des Turones (4) qui se levèrent avant le signal , 
déjoua tous les projets des conjurés. Ces deux 
peuples furent écrasés , l’un par Aviola , accouru 
» • 


(1) .... Diuerebant de coDlinualiooe Iributorum , graviUile fœnorU , 
sævitia ac superbia prætidenlium. 

( Tacit. Ann. lib. III. c. 40 ) 

(2) Ilaud fermé ulla civitaa inlacta semiaibus ejus melOa fuit. 

( Tacit. Ann. L. III, c. 41. } 

(3) IlabilanU de l’Anjou. 

(4) Habitants de la Touraine. 

de 


Digitized by Google 



■LA. GAULE, PROVmCE ROMAIITE. i45 

lie Lyon avec une cohorte; l’autre par des lé- 
gionnaires envoyés de la Germanie inférieure , et 
dont les rangs s’étaient grossis d’une troupe con- 
sidérable de principes gaulois qui , pour masquer 
leur défection , affectaient toutes les apparences 
-d’un zèle ardent (i). 

Pendant ce temps, Florus poursuivait ses pro- 
jets. Son but était d’enlever un corps de cava- 
lerie gauloise que les Romains avaient levé à Trêves 
et discipliné selon leur tactique. N’ayant pu réus- 
sir à en corrompre qu’un petit nombre , il se vil 
forcé de se diriger vers la forêt des Ardennes avec 
ses troupes composées , en grande partie , de 
clients et düobœrati , classes asservies , en quelque 
sorte , aux volontés de l’aristocratie gauloise (a). 
Mais les légions de Silius et cçlles de Varron , qui 
arrivaient par deux côtés différents , lui barrèrent 
le passage. Une poignée d’hommes d’élite , com- 
mandés par un Gaulois rival de Florus, suffit pour 
disperser cette multitude qui formait plutôt un at- 
troupement qu’une armée (3). La mort du chef 
des Trévires fut le dernier coup porté à la révolte. 
Celle des Eduens , plus sérieuse , ne fut pa» moins 
rapidement comprimée. Sacrovir comptait pour- 

(1) ... Quibusdam Galliarum primoribus qui tulère auxilium, quo dis- 
simularent defeclionem magisque in tempore efCerrent. 

( Tacit. Ann. L. III. c. 41. 

(2) Aliud vulgas oboeratorumautcUentium arma cepit. 

{Tacit. Ann. L. III. c. 42.) Voyez plus haut, ch. 6, p. 12 

(3) ...Incoodilam mulliludinemdisjec!l.(£o<;. cU.) 

lü 


Digilized by Google 



\f\Q> LA GAULE, PROVINCE ROMAINE. 

tant quarante mille hommes sous les armes ; mais 
que pouvait , contre la discipline romaine , ce ra- 
mas de Gaulois accourus de toutes parts et dont 
la plus grande partie n’avait pour armes que des 
épieux , des couteaux et d’autres instruments de 
chasse (i)? Sacrovir , comme Florus, ne voulut 
pas survivre à sa défaite. 

Ainsi finit cette insurrection dont le début sem- 
blait présager de si grands résultats. Du récit ra- 
pide , mais plein d’enseignements , que nous en 
a laissé Tacite , ressortent tout spécialement deux 
faits que nous ne croyons pas inutile de constater : 
c’est d'abord la persistance du régime de clientèle , 
base antique de l’organisation sociale dans la Gaule. 

Les Romains , en assujettissant cette contrée , 
n’avaient donc pas renversé les institutions natio- 
nales , du moins en ce qui concernait les rapports 
civils. Une autre assertion non moins digne de fixer 
l’attention, dans le récit du grand historien, c’est ce 
qu’il rapporte du luxe des Eduens et des richesses 
de la plupart des cités gauloises dont il compare 
la prospérité à la détresse de l’Italie. Or, comment 
expliquer cette prospérité, après dix années de 
guerres soutenues contre César, et à la suite 
de toutes les calamités qui , postérieurement , 


(1) Cœteri cum Tenabiilit et cultris , quæque alia venanlilius tela 
simt. {Taeit. Ann. L. 111. c. 43.) 
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avaient frappé la Gaule? Faut-il croire que la 
science fiscale , dans laquelle les Romains n’eurent 
point de rivaux (i), était parv'enue à ce point de 
perfection qu’elle fournissait aux vaincus les 
moyens de s’enrichir , afin de les dépouiller plus 
tard , avec plus de profit ? Quoi qu’il en soit , un 
fait ne saurait être contesté , c’est que , peu d’an- 
nées d’occupation avaient suffi pour introduire , 
dans toutes les contrées voisines de la Narbonnaise , 
le commerce , le luxe , les habitudes et les vices de 
Rome. La Gaule , qu’on nous passe l’expression , 
était incessamment refoulée vers le nord. Mais , en 
dépit de tous les efforts de leuÉ' politique , de toutes 
les séductions d’une civilisation corrompue, les Ro- 
mains ne purent jamais briser cet esprit d’indépen- 
dance et de rébellion qui faisait comme le fond du 
caractère gaulois , et qui ne cessa jamais d’étre un 
sujet de crainte pour les maîtres du monde. 

Après la mort de Florus et de Sacrovir , tout 
était rentré dans le calme. La Gaule se laissa pa- 
tiemment dépouiller par Caligula qui, au dire de 
Diodore, avait franchi les monts dans ceseulbut(a). 
Cette inertie ne fit que s’accroître sous Claude. Ce 
prince , en ouvrant aux vaincus les portes du sénat 
et celles de tousles honneurs, semblait promettre à 


(1) Vectigalibus... Romani plus adrersùs «ubjeotos quàm armis va- 
lent. ( Tacil. hitl. IV. 64. ) 

(2) Diod. 59. 
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tous les citoyens le droit de cité romaine que, vingt- 
et-un ans plus tard. Galba accordait à tant de 
peuples. 

L’histoire a répété , à travers les siècles , les 
louanges que valut au successeur de Caligula l’abo- ' 
lition complète du culte druidique (i). Toutefois, 
il est permis de douter , cette fois encore , que des 
motifs d’humanité aient seuls inspiré le décret de 
l’empereur. En proscrivant la religion nationale , 
plus sage dans ses dogmes , plus consolante dans 
ses promesses , plus morale surtout dans ses pré- 
ceptes que la frivole mythologie de Rome , 
Claude , fidèle à la {iolilique d’Auguste , ne son- 
geait , selon toute apparence , qu’à ravir aux Gau- 
lois ce courage et cette énergie qu’ils puisaient en 
partie dans des croyances vigoureuses (2). Les Drui- 
des en jugèrent ainsi ; et il est permis de croire 
que c’est à leur instigation qu’éclata la révolte 
dont , un peu plus tard , Julius Vindex se fit le 
chef. 

Néron régnait depuis plus de quatorze ans , et 
r Univers le souffrait , patiente mundo , suivant la 
belle expression de Pline , quand , tout à coup , 
le bruit se répandit que les Gaulois avaient repris 
les armes. La province lugdunaise était gouvernée, 
à cette, époque , par un Gaulois issu de race 

(1) Suelon. in Tiber. CUndio. 

(2) V. CiEs. de Bell. Gall. VI. 14. 
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royale , et qui , par son audace à accomplir de 
grandes choses , était parvenu à la dignité de pro- 
préteur (i). Ambitieux d’une espèce bien rare , 
Julius Vindex , peu soucieux de relever le trône 
qu’avaient occupé ses ancêtres , n’aspirait qu’à 
-ressusciter l’antique indépendance nationale. Ce 
fut lui qui, pour emprunter le langage de Tacite , 
•apprit au monde qu’on pouvait faire un empereur 
ailleurs qu’à Rome ( 2 ). Une grande partie' de la 
-Gaule se leva à l’appel de cette voix généreuse. 

- Eclairés , cette fois , sur l’insuffisance de leurs pro- 

• près ressources , les révoltés tendirent la main aux 
lésons d’Espagne, a Arrivé , écrivait Vindex à 
» Galba; , la Gaule est un corps vigoureux auquel 

- » il ne manque qu’une tête pour le diriger (3). » 
-f L’avénement du vieux Galba fut le premier si- 
gnal de la délivrance du monde. Après tant de 

-vaines tentatives pour renverser l’indestructible 
> citadelle du capitule , les principes gaulois s’étaient 

• enfin convaincus que la tâche serait plus facile de 
-transporter , en quelque sorte , le centre de l’empire 
'dans les Gaules , que de briser cette formidable 

• organisation. Ce fut là , durant quatrê cents ans, 
le rêve de nos ancêtres. A peine Galba avait-il 


(1) Suelon. in IVei-on. — Dio. L. LXIII. Exeerpt. per Xiphilin. 

(2) ... Potsc principcin alibi quàm Romæ fieri. 

.. . (Hial. 1. c. 4. TaciC.) 


(3) Plut, in Galba. 
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succombé sous les coups des soldats de l’Italie , 
que Vitellius fut proclamé , sur le Rhin , par le& 
légions de la Germanie , associées , dans celte ré- 
volte , aux milices gauloises. L’esprit de rébellion 
gagna meme , un peu plus tard , les dernières 
classes de la société. Un fanatique qui se préten- 
dait envoyé de Dieu pour venger le pauvre peu- 
ple des ravages exercés dans les campagnes par 
les divers partis , vit se ranger plusieurs milliers 
d’hommes sous ses drapeaux. Ce fut là la pre- 
mière étincelle de ces terribles révoltes popu- 
laires que la misère et le désespoir vont dé- 
sormais multiplier s<Ais le nom de Bagaudie. Ma- 
ricus , fait prisonnier dans un combat périt sous 
les coups des soldats de Vitellius ; mais une nou- 
velle insurrection , la plus terrible de toutes , écla- 
ta chez les Bataves ; et l’on put croire un instant 
que ce serait la dernière. Déjà deux armées ;ro- 
maines avaient été exterminées; et, sur le cadavre du 
général romain , poignardé dans son tribunal , l’on 
avait proclamé l’empire des Gaules (i), lorsque l’as- 
tucieuse politique des Rêmes et l’arrivée des lé- 
gions qui avaient combattu à Crémone vinrent chan- 
ger la face des affaires. Vainqueur des confédérés^ 
au confluent de la Sarre et de la Moselle , Péti- 
lius Cérialis entra , sans coup férir , le lendemain 


J 

(1).... Joravëreqni aderant, pro imperio Galtiarum. 

{Tacit. hitl. IV. 69.) 
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de la bataille , dans la \ ille de Trêves ; et là , 
ayant réuni les habitants , il prononça ce discours 
tant de fois répété et qu’il faut néanmoins citer 
toujours : 

oc Je ne me suis pas exercé à l’art de la parole , 

» et c’est par les armes que j’ai rendu témoigna- 
» ge de la valeur du peuple romain. Mais, puisque 
» les paroles ont tant de pouvoir sur vous , et 
» que vous jugez les choses moins par elles-mémès 
» que parles discours des séditieux, j’ai voulu vous 
» faire part , maintenant que la guerre est termi-' 
» née , de quelques observations qui me sont inspi- 
» réesbien plus par votre intérêt que parle nôtre. 

» Lorsque les généraux romains entrèrent sur 
» votre territoire et dans les autres contrées de la 
» Gaule , ce ne fut par aucun esprit de cupidité , 
» mais sur la prière de vos ancêtres que fali- 
» guaient des dissensions meurtrières et que les 
» Germains appelés à leur secours avaient mis sous 
» le joug , amis comme ennemis. Combien de 
0 combats nous avons livrés pour la Gaule 
» contre les Cimbres et les Teutons ; au prix de 
» quelles fatigues et avec quels succès nous avons 
» combattu contre les tribus de la Germanie , le 
» monde ne l’a pas oublié ! 

» Ce n’est pas , assurément , pour protéger l’Ita- 
» lie que nous avons occupé les rives du Rhin (i), 

(1) Cérialis qui avait , sans aucun doute , étudié les Commentaires 
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» mais de peur qu’un nouvel Arioviste ne régnâtsuR 
» les Gaules. Croyez- vous donc que vous serez plus 
» chers à Civilis , aux Bataves et à tous ces peuples^ 
» dont le Rhin vous sépare , que vos aïeux ne l’é- 
» taient aux ancêtres de ces diverses nations ? Les 
» mêmes motifs pousseront toujours les Germains. 
» à passer dans la Gaule , la luxure , l’avarice , 

» Tamour du changement ; et toujours on les ver- 
» ra déserter leurs solitudes et leurs marais , dans 
» l’espoir de les échanger contre ce sol si fertile 
» dont ils veulent vous faire les esclaves. On vous, 
» éblouit aujourd’hui avec ces mots toujours trom- 
» peurs de liberté, d’indépendance; mais n’ou-- 
» Liiez pas que jamais ambitieux ne voulut asser- 
» vir et dominer , qu’il ne se servit de ces mêmes - 
» paroles, Il y eut toujours des tyrans et des guer- 
» res dans les Gaules, jusqu’au moment où vous, 
» vous êtes soumis à nos lois ; et nous , quoique 
» trop fréquemment insultés , nous ne vous avons 
» demandé , pour prix de nos victoires , que les 
» moyens de vous maintenir en paix ; car , pour 
» avoir la paix , il faut avoir des soldats ; une ar- 
» mée exige une solde, et cette solde entraîne le 
» tribut. Le reste est commun entre nous. Vous- 
» mêmes, le plus souvent, vous commandez. nos. 


de César, savait mieux que personne que c’était dans le but de proté- 
ger l’Italie que ce grand capitaine avait conquis les Gaules. — F. Cœt. 


Bell. Gall. I. 33. IV. 1«. 


« 


Digitized by Google 


LA. GALLE, PROVINCE ROMAINE. 1 53' ; 

» légions , VOUS gouvernez ces provinces ou d'au- 
» 1res. Nul privilège, nulle exclusion. Nos princes 
» sont-ils cléments , vous en ressentez également 
» les avantages , malgré votre éloignement; sont- 
» ils cruels , ce sont les plus proches qui en soul- 
» frent. Comme on supporte la stérilité des champs, 

» l’intempérie des saisons et les autres maux na- 
» turels , supportez les prodigalités ou l’avarice 
» de vos maîtres. Il y aura des vices tant qu’il y 
}> aura des hommes ; mais les fléaux ne sont pas 
» continuels , et il arrive des temps plus heureux 
» qui dédommagent ; à moins peut-être qu’asser- 
» vis à Tutor et à Classicus , vous ne comptiez 
» sur un gouvernement plus modéré, ou qu’il 
» fallût moins d’impôts pour l’entretien des ar- 
» mées qui vous garantiraient des Germains et des 
w Bretons. En effet , supposez ( ce dont les dieux 
» nous préservent ! ) que la domination romaine fût 
3 anéantie ; qu’en ponrrait-il résulter , sinon une 
» guerre universelle Plia fallu huit cents ans d’une 
» fortune et d’une discipUne constantes pour con- 
» solider ce vaste édifice , et il écraserait sous ses 
» ruines quiconque réussirait à l’ébranler. Et alors, 

» le plus grand péril serait pour vous qui possédez 
» de l’or et des richesses , cause principale de 
» toutes les guerres. Aimez donc , chérissez donc 
» la paix et cette Rome dont nous sommes ci- 
» toyens au même titre , sans distinction de vain- 
» queur ni de vaincu. Vous connaissez le sort qui 
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» VOUS est réservé dans l’une ou l’autre condition r 
» gardez-vous donc de préférer l’indocilité qui 
» vous perdrait, à la soumission qui vous sauve. » ‘ 

Cette magnifique harangue , où l’habileté du po- 
litique et les ruses de l’orateur se cachent si bien 
sous la rude franchise du soldat , produisit peut- . 
être , sur l’immense auditoire auquel s’adressait 
le général , tout l’effet qu’il en attendait ; toutefois , 
la leçon ne profita pas à la Gaule. L’exemple de Vin- 
dex et de Civilis avak porté ses fruits. D’ailleurs, 
ainsi que l’a fait observer très-judicieusement un 
jeune et savant historien breton , le voisinage de 
la Germanie , dont la fière indépendance tranchait 
si profondément avec la servitude des Gaules , de- 
vait entretenir incessamment , dans celte contrée , 
ce foyer de colère et d’inimitié implacables dont 
l’origine remontait au berceau même de Rome (i). 
De là , la longue série des empereurs gaulois , 


(1) Le Huërou , Inslit. mérov, , p. 151 , 152. — L’auteur dit ail- 
leurs ,( p. 58) : 

a. .... On peut arancer que la Gaule a été pendant douze siècles le 
perpétuel , l’indestructible ennemidu nom romain. Leur inimitié com- 
mence presque avec la fondation de la ville et ne finit que lorsque la 
cité souveraine a cessé d’être quelque chose dans le monde.» — Nous 
sommes heureux de nous rencontrer si bien d’accord avec notre savant 
compatriote. Il a démontré , avec une science irréprochable , ce que 
nous n'avions pu qu’indiquer dans i’Essai tur la Bretagne armo- 
riccûno. 
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depuis Julius Sabinus , en l’an 69, jusqu’à l’avénc- 
ment d’Avitus , en 455 . 

Pendant ce long intervalle , la Gaule , comme 
l’ile de Bretagne dont elle fut si longtemps la mé- 
tropole (i) , ne cessa de protester , par des révoltes 
continuelles, en faveur de son antique indépen- 
dance ( 2 ). Réduits à l’inertie durant plus d’un siècle 
et demi ( 3 ) , les Gaulois sortirent de ce rôle passif 
en 193, lorsque Clodius Âlbinus traversa le détroit 
avec les légions bretonnes , pour venir combattre 
son rival. Sous Caracalla , Macrin et Eliogabal , les 
Gaulois, à en juger du moins par le silence des histo- 
riens, ne se mêlèrent pas aux troubles de l’empire. 
"Mais , un peu plus tard , nous voyons le vertueux et 
faible Alexandre Sévère tomber sous les coups des lé- 
gions du Rhin, dans les rangs desquelles se faisaient 
remarquer, par leur humeur dure et intraitable , les 
soldats de la Gaule devenus impatients de toute 
- discipline , à la suite de. l’efiroyable licence qu’E- 
liogabal avait laissé s’introduire dans les armées (4)- 
Le règne de Gallien , prince qui possédait toutes 
les sciences, hormis celle de gouverner les hom- 


(1) de Bell. gall. II , 4. 

(2) Fertilis provincia tyrannorum, dit saint Jérâme. 

(3) De l’an 71 à l’an 25^2de J.-C. 

(4) Sed cùm ibi qtiisqne seditiosas legiones comperisset , abjici 
eas præcepit. Verùm Gallicanæ mentes , ut sese babent, durceacre- 
torridœ, et tccpè imperatoribui gravet , severitatem bominis nimiam, 
et longé majorem post Ueliogabalum non tnlerunt. 

{Lamprid. in vit. Sever.) 
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nies (i) , fut pour 1 empire une suite de calarnités 
de tous genres, mais fournit à la Gaule une occasion 
de réaliser ses revesd indépendance. Jugeant appa- 
remment que la trahison était suffisamment justifiée 
[>ar le patriotisme , des usurpateurs s’élevèrent de 
toutes parts. Plusieurs de cestjrans, comme les ape- 
laient avec mépris les panégyristes des empereurs 
italiens, étaient de brillants modèles de vertus; aussi 
la croyance populaire était-elle , dit Trelx'llius-Pol- 
lion , que ces hommes avaient été suscités par la 
providence des dieux , pour empêcher que le sol 
de l’empire ne devînt une propriété des Germains, 
et (]ue la majesté du nom romain ne fût anéantie 
(a). Posthume, entre totis ces princes , sut mériter 
l’amour de ses sujets. Maître de toutes les Gaules, 
durant sept années, il en chassa les Germains fit 
même construire des forteresses au-delà du Rhin , 
et mérita le glorieux surnom dé restaurateur de 
son pays (3). Victorinus , Lollien , Marins et Tétri- 
cus, qui remplacèrent tour à tour ce grand homrrré, 
s’eflbreèrent de soutenir le poids du nouvel em- 
pire ; mais la lachete et la trahison du dernier de 
ces princes fit écrouler cette monarchie des Gaules 

T . • V 

(1) Il était orateur, jardinier, poëte, philosophe i cnisittier, etc. 

(2) Venerabilc hoc romani nominis finitum esset imperium... (TVe^. 

Poil. Trig. T/r.) ■ , ' , 

I oslhmnius invasit in Gallii tyrannidem , mullo quidem rcipublicæ 
commodo... ( O/'or. L. VU-) 

(3) Médaille de Birague. 
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rêvée par le Batave Civilis , fondée par le génie 
de Posüiume et dont la durée ne put dépasser 
quatorze ans. 

Sous Probus, on vit Proculuset Bonose en traîner 
dans leur révolte une partie de la Gaule. Auxiliaires 
de tous les tyrans , nos pères combattent , dans l’ile 
de Bretagne , pour Carausius , en a86 (i), et pour 
Allectus , son successeur , en (a). C’est à leur 
épée que Constantin doit sa victoire contre Maxence 
(3ao), et Crispus celle qu’il remporte sur les Francs, 
quelques années plus tard, en-deçà et au-delà du 
Rhin (3). La Gaule , gouvernée comme une pro- 
vince détachée , par les princes qu’on plaçait à 
sa tête sous le titre de César et d’Auguste , for- 
mait une sorte d’empire indépendant. Obligée de 
défendre ses souverains contre l’ambition de leurs 
compétiteurs , et de repousser , avec ses seules 
forces , les attaques des tribus d’outre-Rhin , son 
énergie s’exalta jusqu’à l’enthousiasme ; et sur ces 
champs de bataille où les Romains ne savaient plus 
mourir, la magnanimité gauloise (4) se retrouva 
ce qu’elle avait été aux plus beaux jours de l’in- 
dépendance nationale. Zozime , historien d’un 
grand poids , lorsque ses préventions anticbrélien- 


(1) Mamert. io Paneg. Maximiao. 

('2) Eum. in Paneg. Conslant. Cæs. XVII. 

(3) Zoz. L. II. c. 15. 

(4) .... Anxii (Galli) ne... nibil agisse operæ pretium pro magna- 
nimitate gallicA memorentur. {Amm. L. XIX. c. 6.) 
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nés ne l’aveuglent pas , rapporte qu’à la terrible 
bataille de Murse , gagnée par Constance , sur Ma- 
gnence , les Gaulois combattirent , avec une opiniâ- 
treté inouïe , jusques bien avant dans la nuit , 
ne pouvant se résoudre , disait énergiquement 
l’empereur Julien , à donner à l’univers le spec- 
tacle inconnu de soldats gaulois tournant le dos 
à l’ennemi (i). Ammien-Marcellin , homme de 
guerre et observateur rigide des lois de la vérité , a 
achevé ce brillant portrait par quelques touches 
vigoureuses. 

« Tout âge , chez cette nation , dit-il , est éga- 
« lement propre au métier des armes. Le 
» vieillard et l’adolescent offrent, avec le mé- 
» me courage , leur poitrine au fer de l’en- 
» nemi , et bravent , avec le même mépris , le 
» froid et le chaud. Pour échapper au service mi- 
» litaire , on ne les a jamais vus se couper le pouce, 
» à la manière des Italiens (2)... » 

Ammien rapporte aussi des milices gauloises à 
cette époque , un trait d’audace dont les annales 
même de ce peuple offrent peu d’exemples. Par- 
mi les troupes romaines assiégées par Sapor , 
roi des Perses, dans la ville d’Amide, en Mé- 
sopotamie , se trouvaient deux légions gauloises exi- 


(1) Jul. oral. 1. in Const. 

(2) Amm. Marcell. Lib. XV. c. 12. 
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lées en Orient par Constance , après la bataille de 
Murse. Or , ces soldats ayant aperçu , du haut des 
remparts , des prisonniers de leur nation que les 
Perses’ maltraitaient, se sentirent profondément 
émus ; et , la colère succédant à la pitié , ils s’élan- 
cèrent vers les portes , demandant à grands cris 
<ju’on les menât à l’ennemi. Telle était leur furie , 
ajoute Ammien , qu’ils frappaient la porte de leur 
épée , en rugissant comme des lions , et que leurs 
officiers obtinrent à grand’peine qu’ils attendissent 
jusqu’à la nuit pour exécuter leur projet. Ils quit- 
tèrent , en effet , la ville , dès que le jour eut 
disparu , armés de bâches et d’épées , et avec la ré- 
solution non-seulement de délivrer leurs compa- 
gnons d’armes , mais encore d’aller égorger Sapor 
lui-même dans sa tente , au milieu d’une armée de 
cent mille hommes. Le carnage qu’ils firent dans 
le camp ennemi fut effroyable. Forcés enfin de 
rétrograder , ils opérèrent leur retraite en bon or- 
dre , et , sans avoir cessé de combattre , ils rega- 
gnèrent la ville , au lever du soleil , avec une perte 
de quatre cents des leurs : prouesse gigantesque 
dont Constance voulut perpétuer le souvenir en 
élevant des statues aux chefs des deux légions (i). 

Cependant Julien , en butte à la haine de Cons- 
tance , avait été proclamé à Lutèce par ses légions 




(1) Amin. L. XIX. c. 5, 6 et 7. 
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el reconnu clans toute la Gaule. Appuyé sur l’épée 
de ses grands compagnons d'armes (i), le nouvel 
Auguste n’hésite plus à se déclarer l’ennemi de 
Constance et à l’aller chercher en Orient. Les 
Gaulois , pleins d’enthousiasme pour ce dompteur 
des rois et des nations , lui jurèrent , avec les ser- 
ments les plus redoutables , de le suivre au bout 
de l’univers (2). 

Sous Valentinien I", l’indépendance de caractère 
et l’intrépidité gauloises étaient encore proverbiales. 
Telle était , dans l’armée romaine , la crainte 
qu’inspiraient les cohortes gallicanes , que l’em - 
pereur étant mort dans la Pannonie, en 376 , ses 
lieutenants , d’un commun accord , firent rompre 
Je pont qui séparait ces troupes du reste de l’ar- 
mée , après leur avoir donné l’ordre, au nom du 
prince qui n’existait plus , de se rendre dans les 
Gaules envahies , prétendait-on , par les barbares. 
« Or , il faut savoir , nous dit Ammien-Marcellin , 
» que cet ordre de départ était motivé sur le ca- 
» ractère bien connu des Gaulois qui , assez peu 
» soucieux de la foi due aux princes légitimes , 
' » auraient pu se porter à des innovations dan- 
>j gereuses ( 3 ). » 

{i) Magni commilitonet. Amm. L. XX. c. 5. 

(2) Anim. Marcell. L. XX. c. 5. 

(3) Anccps rci timebatur evenlus i gallicanis cobortibus , quæ non 

scmper dicalæ legitimorum principum fidei ausurœ novom quoddam 
in tempore sperabantur. [Amm. L. XXX. c. 10.) 

Gralien 
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Gratien , prince à peine âgé de dix-sept ans , 
succéda à sou père- Ce jeune homme, dont la dou- 
ceur et la bonté attiraient tousles cœurs, dont la piété 
excitait l’admiration de saint Ambroise, lui-même , 
et qui semblait ‘destiné à faire 1© bonheur de l’em- 
pire , devint tout -à coup odieux à ses sujets 
ou plutôt à ses armées. Ce fut ^ s’il faut en croire 
les historiens , sa bienveillance pour les barbares 
qui le précipita du trône. Passionné pour la chasse, 
il avait admis dans sa familiarité la plus intime un 
certain nombre d’Alains dont il admirait l’adresse 
et la surprenante I agilité. Ses troupes en prirent 
ombrage , et laissèrent éclater des murmures que 
Gratien eut le tort de mépriser.' Toutefois , rien ne 
semblait encore annoncer une catastrophe , lors- 
que les légions de l’île de Bretagne , qui , depuis 
longtemps , se distinguaient par leur arrogance 
présomptueuse (i), donnèrent le signal de la révol- 
te. A leur tête se trouvait placé un général qui avait 
épousé , rapportent les chroniques bretonnes , la 
fille de r un des Tie/TU (a) les plus puissants du Caer- 
narvonshire(3).Ce général, nommé Magnus Clemens 
Maximus , fut proclamé par les voÿt tumultueuse» 


Tûv £XXuv âirâvTÜv nXtov otùOâ^cia xoïc Bùfûô vixsfuvau;. 

(Zoi.lV.35.) 

(9) Teyrn , Tiern : chef de guerre , tyramuu. 

{%) V. Urte, Hist. d’Angl. T. I. p. 168. 

« 

1 1 
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mais Imatiimes, des soldats et des pnninciaux (^83) 
^i). Quelle ëtait la naissance de cet usurpateur? Ce 
problème historique n’a pu être résolu par les plus 
savants critiques. Toutefois, il semble résulter, d’tni 
passage de Pàcatus>, qiie ce prince était Breton d’ori- 
,gine>( 2 ). • •' . » v ■ -, ;• ii.. i . 

f . Dès qu’il eut accepté le dangereux- présent* de 
fia pourpre impériale , qu’il « avait repoussé ' d’a- 
bordy air dire d’Orose et de Sulpice-Sévère (3), 
1*13x1016 comprit qu’il ne pourrait réussir à conser- 
ver le- trône et la vie, s’il bornait son ambition à la 
'posse^ion de la! Bretagne. Aussi s’embarqua-t^l 
t promptement avec ses ■ légions et une grande par- 
tie de la jeunesse de l’fle (4), accourue sous ses èten- 

î. ' ■ ‘ ' 

, (4) Sulp. de vila Blarl. C. XXIII. Dial. 2. c. 7. — Dialog. 3. c. 15.— 
Auson. in Aquilcia ,p.2I6. — Oros. L. VII. c. 34. 

" (2] V. M. de S.-Martin; note sur Lebeaii , Ilist. do Bas-Enip. T. 
IV. p. 227. , / : . 

(3) Sulp. Sev. Dial. 2. 7.— Oros. VII. 34. 

(4) Le texte de Gildas est formel à cet égard : « Exin Britannia , Om- 
ni armalo milite, mililaribusque copüs, rectorihns linquitnr immani- 
bus, ingenli juventule spoliata (quæ comitata vesligiis sàpradicli ty- 
ranni domum nusqiiàm rediit). Etoranisbelli usus ignara penitùs... 
■inultos slnpet gemitque per atinos. {Gild. Bd, Gtslland! T. XII.)» 
Ces paroles de Gildas avaient toujours été interprétées de la même 
manière, lorsque DI. Varin, doyen de la faculté des lettres de 
Rennes , s’efforça de démontrer , à l’aide de paradoxes fort spirituels , 
que tous les précédents traducteurs avaient mal compris le passa- 
ge précité. ( Voir aux piècet juslijicativei la critique de cette 
notice.) Au surplus, voici nu texte de Sozomène , qui nous parait 
sans réplique : 

...Ev 5t MôÇifJioç -Khl^Yi-j'àytlpa; ççciluStv Bptlavûv àv^pwv 
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(lards. Tout le monde sait que , tralii par son ar- 
mée , l’infortuné Gratien périt assassiné près de 
Lyon , et que l’usurpateur , peu d’années après , 
fut vaincu lui-même par Théodose , et décapité sous 
les murs d’Aquilée. La fin du jeune Valentinien II, 
(replacé par le grand empereur sur le trône d’oo 
cident , ne fut pas moins tragique : les uns disent 
qu’il fut étouffé dans son lit par l’ordre d’Arbo- 
igaste î d’autres racontent que , tandis qu’il s’exer 
çait ,avefc quelq\ies officiers, aux portes de Vienne , 
■son ambitieux lieutenant le tua de sa propre main 
(i). Quoi qu’il en soit , ce forfait n’aboutit qu’à la 
ruine du meurtrier et à celle du rhéteur Eugène 
qu’il avait revêtu de la pourpre pour régner sous 
,sOn nom. Honorius, âgé de dix ans , fut proclamé 
empereur de l’occident par Théodose victorieux. 

Ainsi , dans l’espace d’environ trente-deux ans , 
la Gaule avait changé six fois de maîtres ! Epuisée 
par tant de guerres civiles, cette malheureuse con- 
trée était tombée dans un état d’abattetiient et de 
misère pareil à celui où l’avait réduite Jules César 
jadis, et dont Orose nous a retracé le tableau si tou- 


Twv Dfjiôpuv raXaTÜv x«( KcXtûv , xa\ tSv 'njic lOvcov , /wi 
l7aXîav wc. Tlpôtfaaiv ftXv ûç oùx àvtÇôficvoç vewTcpov , elC. 

(Soz. L. VII. c. 13. p. 721. ed. Uenr. Vale». 
(l)Zoz. IV. 54.— Sozoïn. VII. 22.— Oros. VII. 35. Socr.V. 25. 
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diiant (i). Dans, de telles circonstances , Stili- 
con ministre , général et beau-père d’Honoriiis , 
s’était hâté d’envoyer des renforts à la frontière du 
Rhin. Mais les quelques cohortes qu’on y avait 
placées, durent bientôt elles-mêmes quitter ce poste 
q>our voler au secours de l’Italie. Alaric avait en 
effet , franchi les Âlpes , dont Théodose lui avait 
autrefois montré le chemin (a). A cette nouvelle., 
une terreur panique s’empara-, de; l’Italie.' Lâ 
^ cour impériale se disposait à quitter Milan. pour 
chercher un refuge dans la Gaule i (3), lorsque 
.Stilicon aeooiirut et mit obstacle à cétte fuite, 
en déclarant ■ qu’il irait au-devant des légions 
occupées' dans la Rhétie (4), et les ramènerait à 
'temps pour repousser Ics^ barbares. £t, .en effet , 
après avoir passé sur une barque le lac de Côme 
(Lm’ius), et traversé , à cheval , les AJpes en ce mo- 
ment couvertes de neige, n’ayant 1^ nuit, pour abri, 
que des Cavernes creusées dans le roc ou de pauvres 
cabanes de bergers (5) , il rejoignit l’armée ro- 

(1) V.' plut haut, p. 133. 

(3) Nunc ver6 geminis claJes rcpelila tyrannis, 

Famosum vulgavit iler... 

(Claudian. de Bell. Gel.\.iBkel aeq.) 

Par ce» mnU s^mini* lyrannU, le poëte fait allusion à Maxime et 
i Eugène. 

(3) Quid tiirpesjam mente fugas, qnid Gallica rura 

Reapiciatis... [Claud, Bell. Get, t. 296 et seq.) 

( 4 ) Claudian. de Bell. GeUrers. 363 et sq. 

(5) Protinùs , umbrosÂ yestit quà littui olirt 
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maine dont les rangs venaient d’être grossis par 
les cohortes rappelées des bords du Rlûn , et par 
une légion qui arrivait des extrémités de la Bre- 
tagne (i). La bataille de Pollence (4oa-4o3) sauva 
l’Italie. Abandonné par une partie de ses troupes , 
que l’or de Stilicon avait gagnées , Alaric s’enfon- 
ça dans les montagnes et reprit le chemin de l’illy- 
rie y bien résolu de réparer prochainement sa dé- 
faite et de faire expier aux Romains une victoire 
qu’ils devaient plutôt à la perfidie qu’au courage. 

Cependant, les barbares, ne trouvant plus de ré- 
sistance sur les bords du Rhin dégarnis de soldats, 
se répandirent dans les Gaules , comme les flots de 
l’Océan débordé (a). Salvien a décrit , avec toute 
la hauteur d’accent qu’il sait trouver parfois , la 
marche et les progrès de ces tribus dévastatrices. 
Dans toute l’étendue de la Gaule , auparavant si 


Larius , el dalci mentilur Nerea flucta , 

Parvà puppe lacum praetervolat. 

319 et aeq. ) 

Ociùs indè 

.Scandil inaccesaos brumali aidere montes , 

Nil hyemis ccelive memor. 

{Ib. T. 321 et seq.) 

(1) Venit et extremis legio prztenla Brilannis , 

Qoc Scoto dat freaa truci. 

(/6.V. 416 et seq.) 

(2) Si lotos gallos sese elTudisset iu a^ros 
Oceanas , vaslis plus supercssct aquis. 

Ce sont les expressions d’un contemporain dont le poème sur la Pro- 
vidence se trouve dans les œuvres de saint Prosper d’Aquitaine. 
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peuplée , on ne rencontrait plus que des cadavres 
vivants qu’on distinguait à peine des morts dont 
la terre était jonchée. 

Au bruit de tant de ruines , les troupes de l’île 
de Bretagne , ne recevant aucun secours , ré- 
solurent de se donner un maître et choisirent 
d’abord un officier appelé Marcus, qu’elles rempla- 
cèrent bientôt par un autre officier dont elles se 
défirent encore pour proclamer un soldat nommé 
Constantin. Cet homme ne possédait ni le talent , ni 
rénergie nécessaires pour soutenir l’éclat d’un si 
grand nom (i) ; mais , guidé par l’exemple de Ma- 
xime , il rassembla une flotte et débarqua dans 
la Gaule où le désespoir des habitants et le besoin 
d’un chef le firent accueiUir comme un libérateur. 
Constantin , en effet , rallia les troupes dispersées , 
en leva de nouvelles, et gagna des batailles sur les 
barbares. Maître de l’Espagne, de la Bretagne et 
des Gaules, ce prince semblait appelé à venger 
l’empire des insultes de ses ennemis , lorsqu’é- 
clata , de l’autre côté des Pyrénées , la révolte du 
breton Gérontius. Tandis que les deux rivaux sa- 
crifiaient , dans une lutte intestine , leurs dernières 
légions , les Bretons insulaires , n’obtenant de l’em- 
pire aucune protection pour prix de leurs souf- 
frances , chassèrent de leur île les magistrats ro- 
mains. 


(I) Oro8. Vil. 40. 


Digitized by Google 


LA GAULE ., PBOVIMCE, ROMAinie* >67 

Cet exemple fut aussüôt .suivi par les provinces 
armoricaines , et .même , si l’on en croit Zoaime 
par d’autres cités de l’intérieur (i). <( 11 y aurait 
» lieu de supposer , d’après ces paroles , dit M; 
» Fauriel , que les diverses contrées dont parle 
» Zozime revinrent , tout d’un coup , à leur ré- 
» gime celtique ; mais , dans cette extension , le 
» fait est peu probable. S’il est quelqu’un de ces 
» pays où l’on puisse présumer que l’état politique 
» antérieur à la conquête romaine fût alors pleine- 
» ment rétabli , ce ne peut être que la Bretagne 
» armoricaine (a). » 

M. Fauriel a indiqué ici , avec cette sagacité qui 
caractérise son beau talent , l’un des points les plus 
curieux de notre histoire nationale. A.vant de re- 
prendre le récit des faits dont la Gaule fut le tbéâ. 
tre jusqu’au jour où elle tomba , épuisée , entre 
les mains des barbares de la Germanie , qu’il nous 
soit permis de nous arrêter , quelques instants , 
à la recherche du problème indiqué par le sa- 
vant historien des Gaulois. 

Dans quelle mesure la Gaule avait-elle subi 
l’influence des institutions romaines à l’époque où 
éclata la révolte des provinces armoricaines? Ces 
contrées avaient-elles perdu , comme on le pense 
communément , toute trace de leur état antérieur ? 

(1) Zor. VI. 5. 

('2j Histoire de la Gaule méridionale. T. I. p. 58. 


<9 
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< C’est à la' solution de ces graves questions dé- 
daignées jusqu’ici ou tranchées , ' sans examen , 
par des historiens systématiques , que nous consa- 
crerons les pages qui vont suivre. ‘ ' 


CHAPITRE IX. . 

. a : 

De l’état social de la Gaule depuis la conquête romaine jus- 
qu’à la révolte de l’Armorique en 409- 


S’il faut eh croire quelques historiens, la conquête, 
en Europe coimne en Asie , avant l’invasion des 
barbares, au v« siècle, n'aurait guère été qu'une sorte 
d extermination qui portait en même temps sur les 
institutions et sur les hommes ; ou elle ne reconnais- 
sait aux vaincus aucune garantie civile et politique, 
ou elle substituait aux anciennes formes les formes 
nouvelles de la cité victorieuse. Le premier sys- 
tème était , en général , celui des conquérants asia- 
tiques ; l’autre peut être appelé la méthode ro- 
maine (i). 

Or , existait-il réellement une méthode romaine 


L» Huërou. Imiit. méroviftgiennei , c. 10, p. 109. 
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à régax’d des peuples vaincus ; et peut-ou induire, 
par exemple , de ce fait particulier que la ville 
d’Âibe perdit , après sa défaite , ses lois , ses fran- 
chises , ses magistrats (i) , que telle était la manière 
d’agir , le sjrstèrne des Romains envers toutes les 
nations qu’ils subjuguaient ? 

Une pareille assertion serait en contradiction avec 
toutes les données de l’histoire. 

Sans doute , pendant la première période de son 
existence , Rome traita avec rigueur les cités riva- 
les qui lui disputaient la domination de l’Italie. La 
prudence lui imposait la nécessité d’anéantir la 
puissance de dangereux voisins dont les efforts 
réunis pouvaient entraîner sa ruine. Tout territoire 
conquis était donc occupé soit par des soldats , 
soit par des habitants choisis parmi la plèbe ro- 
maine et qui avait mission de fonder la nouvelle 
colonie. 

Mais dès que la ville de Romulus eut établi sa do- 
mination sur une base sobde , elle changea aussitôt 
de politique (a). Dès l’année 365 de la fondation de 
Rome , un sénatus-consulte ordonnait ut cum Cæ- 
retibus puhlicè hospitiunijieret (3). Ce système pré- 

(1) Voy. Histoire de la propriété en Occident, par E. Laboulaye. 
T. I. p. 94.— Tit.-Liv. 1. 38. 

(2) Essai snr l’hist. de France, par M. Guizot, premier Essai. 

(3) Tit. Liv. L. V. c. 4. Cum Caeretibus hospitium publicè firret , 
qnod sacra pepuli romani et saccrdotes recepissent, etc. 
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valut complètement, et ne cessa d’être appliqué dans 
les siècles qui suivirent. Les divers peuples de l’I- 
talie , en passant sous la domination romaine , con- 
servaient d’ordinaire leurs franchises et leurs ma- 
gistrats ; quoique la générosité de la république ne 
se montrât pas égale à l’égard .de tous , comme on 
peut s’en convaincre dans Tite-Live (i). 

Hors de l’Italie , la condition des pays conquis , 
l’histoire en fait foi , était aussi très-diverse. Ici , 
en effet , l’on rencontre des coloniœ ( latines ou ro- 
maines) , des popidi liberi , des cwilates fœderatæ , 
et des provinciœ (a) , dénominations qui indiquent 
clairement divers degrés de dépendance et des» 
modes d’existence différents , sous la domination 
romaine. 

« Toutes les provinces , dit M. de Savigny , con- 
•o servèrent , en grande partie , le régime antérieur 
» à la conquête (3). » Telle était aussi l’opinion dé 
Niebuhr ; et il se proposait d’éclaircir cette ma- 
tière difficile et jusqu’ici presque entièrement né- 


(1) Lanuviniscivitasdata sacraque sua reddita cumeo... Aricini No- 
mentanique el Pedani eodem jure , quo Lannvini , inciritatem accep- 
ü... In Veliternos , reteres cives romanos, quàd totiès rebellâssent , 
graviter sa:vilum... Tiburles Prænestinique agro multali. 

{Tit.-Liv. L. VIII. c. 2*.) 

^2) A Scaldi incoliinl... Nervii liberi.., Suessiones liberi... Lingoncs 
foxlerali , Uelvelii, Colouiæ. ( Pline. IV. 17.) 

(3) Hist. du droit romain au moyen-âge. T. I. c.-2. $. 7. 
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"ligée , lorsque la mort vint le surprendre (i). Ce 
travail , que l’illustre historien de Rome voulait 
entreprendre pour tout l’empire , nous allons es- 
sayer , malgré notre insuffisance , de l’exécuter ici , 
en ce qui a rapport à la Gaule. 

L’on n’a point oublié comment les Romains s’é- 
tablirent dans la Narbonnaise , en l’année 635 de 
la fondation de Rome. Cette province domptée 
par les armes, notée par des trophées injurieux ( 2 ) , 
niulctée par la perte d’une partie de ses terres et 
de ses villes (3) , se vit dépouiller de ses lois et de 
son indépendance (4)- Là les vainqueurs , qui vou- 
laient se créer , en quelque sorte , une nouvelle 
Italie , se twmaient toujours présents au milieu des 
vaincus et avaient sans cesse à leur disputer la ri- 
chesse, la liberté et la terre (5). La politique romaine 



(1) Loc. eit. note A. 

{^)Cicer.orat. proFonteio : M0J6 belle domili , modà Iriumphis 
ac monumentis notati... 

Ces trophées furent élevés k la gloire de Pompée, vers la frontière 
d’Espagne. 

(3) ... Modàabsenatu agris urbibusquemulctati sunt. [Cic. loc. cil.) 

(4) Respicite finitimam Galliam quæ in provinciam redacta , jure et 
legibus commutatis... perpétué premitur servitute. 

(Ccet. dcBeU. Gall. L. VII. 67.) 

(5) a Les peuples asservis ou exterminés dans l’antiquité , l’ont été 
» presque toujours par des conquérants qui cherchaient une patrie et 
» s’établissaient sur le sol conquis. Après la guerre , les Romains ren- 
» traient dans Rome. L’asservissement et l’extermination ne se font 
» ni tout d’un coup, ni de loin 11 faut que les vainqueurs, toujoHrs 
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s’y monb^ donc impitoyable. 11 lui fallait à tout 
prix , une citadelle d’où elle pût observer les peu- 
ples soumis et les contenir dans le devoir (i). ' 

A l’égard des autres nations gauloises , le système 
adopté plus tard par la république fut tout dif- 
férent. En effet , Jules César répondant à un dis- 
cours d’Arioviste qui revendiquait une partie des 
Gaules , s’exprime ainsi , dans ses Commentaires : 

« Je ne puis admettre que cette contrée appar- 
» tienne plutôt à Arioviste qu’aux Romains. Q. Fa- 
» bius Maxim us soumit jadis les Arvernes et les 
» Rutènes ; et Rome , leur accordant un généreux 
» pardon , ne les réduisit pas en province et n’en 
» fit pas des trUjutaires. Or , si l’on s’en rapporte 
» à la priorité du temps , elle est , pour le peuple 
» romain , un juste titre à l’empire de la Gaule. 
» ^’un autre côté , si l’on s’en tient au décret du 
» sénat , cette contrée doit être libre , puisquil 
» a voulu que, vaincue, elle conservât ses lois (a). » 


» présents au milieu des vaincus , aient sans cesse à leur disputer la 
» richesse , la liberté et la terre. » (Guizot. Essai, p. C.) 

Observations pleines de justesse. 

(1) €icer. pro Fonteio. 

(2) ... Neque se judicare Galliam potiùs esse Ariovisti quàm populi 
romani. Bello superatos esse Arvernos et Rutenos à Q. Fabio Maxi- 
me , quibus populus romanus ignovisset , neque in provinciam rede- 
gisset , neque stipendium imposuisset. Quôd si aiitiquissimum quod - 
que tempus spectari oporteret, populi romani justissimum esse in 
Gallia imperium; si judicium senatûs servari oporteret , liberam de- 
bere esse Galliam, quam bello victam suis legibus uti voluisset. 

[Ctes, de Bell, Gall. L. 1. c. 45.) 
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A. l’époque où César parlait ainsi , les événements 
accomplis depuis près d’un siècle imposaient , 
pour ainsi dire , aux Romains des ménagements 
plus grands encore que ceux qu’fls avaient gardés 
jusque-là envers les nations transalpines. La for- 
midalîle invasion des Cimbres'et des Teutons vain- 
cus par Marius , h la porte même de ITtalie, avait 
révélé aux moins clairvoyants le danger qui mena- 
çait la république. Ce fut pour le fconjurer, s’il 
faut en croire 'César , que Rome entreprit la con- 
quête des Gaules. Pour n’avoir pas à combattre 
les Germains en Italie , la prudence exigeait qu’on 
les rejetât de l’autre côté du Rhin (i). Or, après 
avoir donné ce fleuve pour frontière à l’empire , 
quelle fut la conduite du dictateur à l’égard des 
Gaulois subjugués ? Nous avons déjà eu occasion 
de le dire ailleurs , la Gaule conquise dut à la po- 
litique ambitieuse du rival de Pompée d’être traitée 
avec une bienveillance toute spéciale. Non-seule- 
“^ment il ii’ôta aux Gaulois ni leurs terres , ni leurs 
villes , ni les formes essentielles de leur gouverne- 
ment (2) ; mais encore , il leur ouvrit les rangs des 

(1) Paulalim autem Germanos conauescere Rheiium Iranaire , et in 

GalUam magnam eorum mulliludinem venire, populo romano pericu- 
iosum videbat ; neque sibi homines feros ac barbares leinperaturos 
existimabat, quin , cùm omnem Galliam occupAssent , ot anlè Cimbri 
Teutonique fecissent, in provinciam exirent , atqiie indè Italiam con- 
tenderent. [Ccet. Ib. I. 33.) 

(2) Nous en trouvons la preuve dans César : k Erant apud Cesarem , 
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légions et même les portes du sénat (i). Lqrsque 
Pompée s’efforcait d’entraîner l’Espagne entière 
dans son parti , il était indispensable que César ne 
négligeât rien pour enchaîner les Gaulois à sa 
fortune. A en juger d’après les Commentaires , 
la conquête romaine aurait coûté à la Gaule près 
d’un quart de sa population. Mais dès que ces 
provinces sp furent soumi^s , peu d’années suffi- 
rent , nous l’avons vu (a) , pour changer com- 
plètement cc triste état de chose. L’agriculture , le 
commerce , les arts y firent des progrès surpre- 
4iants ; et les besoins de lî| consommation étant de- 
venus plus considérables , dès le premier siècle 
de la conquête , la popidation des , ciunpagues 
dut s’accroître rapidement, pour y pourvoir; Et, 
,en effet , dans les derniers temps du règne d’Au- 
guste, le vide laissé par la gucire avait été 
comblé ; l’agriculture s’était enrichie des décou- 
vertes faites par les agronomes de l’Italie et de la 
Grèce , et la Gaule , qui cpmmençait à trouver le 


ex aQuilum numéro , Allobroges duo fratres... His domi ob bas cau- 
sas ampUssimos magistralus mandaveral (Cæsar) , atque eos extra or- 
<dinem m senatnm legendos cnrarevat (Cees. BeU, cio. lit. 59.) li Ain«i , 
il fallait tout le crédit de César pour faire entrer ces dcsm princes allft- 
broges dans le sénat de leur cité : extra ordinem. L’ancienne orga- 
nisation politique n’y avait donc point été booieverséc. 

(l) V. pins haut , ch. Vil , p. 131. • i 

(î) V. plus haut, c. VIII. 

■■ I I ... 
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fardeau de l’obéissance moins pesant (i) , était ci- 
tée comme l’une des provinces les plus fertiles et 
les plus florissantes de l’empire (a). 

La politique du vainqueur d’Actium , à l’égard 
des Gaulois, fut pleine de modération et d’iiabileté. 
Les cent quinze cités de la Gaule conservèrent leur 
lien de confédération, et le jeune Drusus, en gagnant 
la faveur des principes du pays , réi^sit à en assurer 
la tranquillité (3). On sait que , sous les succes- 
- seurs de Tibère , ce ne fut plus sur l’Italie , mais 
sur les provinces , que s’appuya le gouvernement 
impérial. La puissance de ces princes ne résidait 
ipas seulement , quoi qu’on en ait pu dire , dans la 
fidélité de leurs armées. Ce qui faisait surtout leur 
force , c’était l’appui que leur prêtaient les chefs 
gaulois dont ils savaient à propos capter la bien- 
veillance et dont la fidélité garantissait celle des 
clans ruraux toujours dévoués à leurs patrons (4)- 
C.es patrons, auxquels étailconfié le commandement 

li • Il ■ 

(1) IlirliiK. L. Viil. c.' 49. Ilaquè, honorificè civilates appcl^do , 
principes maxim'is præmiis allicienilo... defessam totadversis præliis 
Galliam , condilione parendi meliore^ facilè in pace conlinuit. 

t'4) Pline. Üiat. nat. L. XIV. 2 , 3 , 6, 9 et aeq. 

(3) Druaus... Gallorum primoribus... convocatis, niotum subdilo- 
rum prxoccupavit. (Z)io. L. LIV.) 

(4) Voir plua haut , c. 5. 
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(les troupes auxiliaires attachées à chaque ‘légion , 
tenaient entre leurs mains le sort des empereurs. 
Vindex apprit le premier ce secret à la Gaule , en 
renversant Néron. A partir'de ce jour, l’amour de 
l’indépendanœ se ralluma dans tous les cœurs , et 
les hommes riches et ambitieux qui , avant l’arri- 
vée des Romains , s’emparaient ordinairement du 
pouvoir (i) , recommencèrent à s’agiter. Les guer- 
res sanglantes qui s’élevèrent , après la mort de 
Galba , entre Othon , Vitellius et Vespasien , vin- 
rent ajouter encore à l’énergie de cette réaction na- 
.tionale. Les députés des cités gauloises, comme 
aux temps de Vercingétorix , se, réunirent pour 
délibérer sur la révolte ou sur la soumission ; et 
là, Valentin, Tardent représentant des Tré vires, 
l’orateur favori de la multitude , ne craignit pas 
d’invectiver contre la domination de Rome , qu’il 
peignit sous les couleurs les plus odieuses (a). 


(1) ... In Gallià à potentioribus alque his qui ad conducenüoi bo- 
mines facuUalea habebant, vulg6 régna occupabanlur , qui minùs 
faoilMn eam rem in imperio nostro conaequi poterauU' 

l'Ccse. Bell. Gaü. L. li. o. i.J 

(2) ... Galliarum ciritatea in llemos convenêre. "freverorum lega- 
tio illic operiebatur, acerrimo inalinctore belli Tullio Valentino. la , 
medilall oratione , cuncta magnia imperiia objectari solita , contu- 
meliasque et invidiam in populum romanum efTudil, lurbidua niia- 
cendit aeditionibna et pleriique gratua recordl facundià. 

(Tacil. HUt. IV. e».) 

U 
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La Gaule, à la fin du premier siècle de l’ère chré- 
tienne , avait donc conservé ses assemblées re- 
présentatives. Mais quelle était , depuis Auguste 
l’autorité, de ces grands corps politiques ? 
Les documents nous manquent pour résoudre 
cette grave quesdon. Toutefois, un 'fait qui 
se passa dan» les Gaules, sous le règne de Ti-' 
tus , nous autorise à croire qu’aucune innovation 
n’avak eu lieu , à cette époque , dans l’ancienne 
constitution du pays. La Gaule lyonnaise avait pour 
lieutenant impérial le propréteur Paulinus dont 
l’admini^ration avait excité des inimitiés, l/es ac- 
cusateurs de 'Paulinus ayant sollicité sa mise, en ac- 
cusation près de l’empereur Titus , S. Soleixtnis , 
député de la cité des Viducasses , interposa « son 
veto , en déclarant que ceux qui l’avaient' élu 
ne lui avaient donné aucun mandat d’accusation 
contre le gouverneur de la province, lyonnaise, 
et que , bien loin de blâmer les. actes de ce dernier, 
ils les approuvaient au -contraire (i). Çes paroles 
arrêtèrent la délibération ; d’où l’on peut inférer , 
comme le fait observer judicieusement un bi^- 


(1) Solemnis iste meus proposito eorum reslitit ,provocatione scili- 
cet interjectâ, quàd patria ejus , cùm iulcr cœleros legatum cum 
creàstel, nibil de accusalionemand&sset, immà conlrA laud&sset. 

(Marm. Laiid. V. abbé Leboeuf. Mem. acad. d«t 
Inscrip. T. XXXU.) 

12 
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rien moderne (i), i® que le contrôle desasseni- 
Idéea générales s’étendait à la gestion des plus 
hauts magistrats , et que les provinces avaient le 
droit de les accuser ; a° que les mandats donnés 
par les cités à leurs représentants étaient impéra- 
tifs ; 3® enfui , que le ve/o d’un membre avait le 
pouvoir de suspendre une délibération. 

De pareils faits réfutent victorieusement les as- 
sertions contre lesquelles nous nous sommes éle- 
vé en commençant ce chapitre (a). Le discours 
adressé par Pétilius Cérialis aux Trevires vaincus'^ 
nous donne aussi la mesure {les ménagements que 
ftome , depuis la conquête , n’avait cessé de gar- 
der à l’égard des peuples gaulois. INidles menaces, 
en effet , nulles récriminations dans cette ha- 
rangue. Bien loin de là ; toutes les susceptibilités 
nationales y sont, au contraire , respectées avec un 
art merveilleux. « Est-ce par un sentiment de con- 
voitise que les Romains ont envahi cette contrée ? 
Les Gaulois n’imploraient-ils pas le secours de 
Rome, pour échapper à la servitude? — Quelle a été, 
après tant de victoires remportées sur les Germains, 
la conduite des protecteurs de la Gaule ? Ont-ils 
asservi ses habitants ? Ces derniers ne comman- 


(1) V. l’Ilisloire de U Gaule sous la dominalion romaine, par M. 
Amédée Thierry. T. II. p. lis. 

(2) Voyez p. 168. 
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«lent-ils pas les légions , ne gouvernent~ils j)as les 
provinces, etc. (i)> » 

Au surplus, cette magnifique leçon d’histoire 
dont Tacite fait honneur au génie de Cérialis , les 
tyerns , ou principes gaulois , l’avaient , dès long- 
temps, mise en pratique. Bien que toujours frémis- 
sant sous le joüg des maîtres étrangers , ils s’étaient 
laissés circonvenir par les flatteries des conqué- 
rants; et ils restèrent fidèles à la cause des princes 
dont les armées défendaient leurs richesses contre 
l’avidité germaine (a), jusqu’au jour où ils purent 
se convaincre que l’empîre leur empruntait toute 
sa force (3) , et qu’ils pouvaient briser , sans dan- 
ger pour le pays, le lien qui l’unissait à l'Italie. 
i' i.Lea révoltes qui éclatèrent sous le faible Gallien 
ne furent que le résultat de la scission opérée 
entre les princes des cités et les souverains italiens. 

Le génie d’Aurélien et fes victoires de* Probus ar- 
Ktèrent quelques instants les progrès de cette pre- 
mière chssolntion de l’empire romain (4) ; mais tous 


, (1) Voir p. 151. .. t , 

(2) Taeit. IV. 73. Ëadcnr aeinpcrcauia ficrmanis transceiulendi in 
Gallias : libido alque araritia , et mulandæ sedis amor; ni, relictis 
pahidibus et soliludmibua suis , fecnndissimniii hoc solum vosque ip- 
Bot posaiderenl. 

(3) Tacit. Ann. III.Nihilvalidum iiiexercilibus niai quod exlernum. 

(4) M. Le Huërou , dans les quelques mots qu’il a jetés, en passant, 
sur le règne des trente tyrans , a parfaitement saisi le caractère 
de ces insurrcclions : < Le règne de ces princes , dit-il , ne fut autre 
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les efforts des princes, leurs successeurs, furent im- 
puissants pour restaurer ce vieil édifice qui' s’é- 
croulait der toutes ^paurlsu La tentative de Dioclétien , 
qui, suivant M. Amédée i Thierry, la Gaule 

fie sa ruine (ii) , ne fit , aù contraire f que précipita- 
la crise (a)n n ji.ri ’ • : -i.j m- < 

• Les écrivains imddernes, idans leurs jugements 
SUI 1 .l’empire romain , nous paraissent , à de rares 
exoeptioiis - près , 'n’avoir {^uère consulté queutes 
éerits des historiens des poètes et des philosophes 
de Troqué) k < plus . hriHante' de la république , 
OU' les iinsipadesj panégyriques* des > rhéteurs i du 
et du V* siècles. Parce queles Gaules étaient l’une des 
plus riches i • provinces , - soumises à k odooûnatioD 
impériale,'etiqü’elles renfei-niaiehbquelqdes grandes 
villes , des manukctures , des légions , une année 
de fonctionnaires el de légistes, l’on .Qu’est j-epré- 
senté( l’état do ces. provihees comme à peu près 
semblable à celui-ou nousiles voyons aujoUrdlhtii. 
De là tant d’hymnes Historiques- à lafglocpe d’un 
régime qui , lorsque les Goths prirent possession 
du midi , et les Francs du nord des Gaules , avait 
réduit ces deux contrées à un état de misère et* de 
dégradation sans exemple. Et cependant, rich ne 
ressemblait moins à notre état, social actuel , du 


chose qn’un premier démembrement de l’empire. » ( Instit.^ mèr. 

p. 110.) '• ‘ 

(1) Hisl. de la Caulc sous la domination romaine. T. II. p. 481. 

(3) Voyei plus bas , p. l82. 
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moins au point de vue de l’ordre et de la prospérité 
matérielle , que la situatioti où. se trouvait la Gaule 
à la cliute de l’empire d’oocideiltj M. de Sismondi, 
liistorien qu’il ne £siut pas dboisir pour guide , 
lorsqu’il s’agit d’apprécier les actes de* Soavek-ains 
Pontifes, ou l’action générale de l’Eglise sttts b so» 
ciété du moyen-âge, mais qui,* mÜlùx que tout 
auüe peut-être , a su pénétrer au sein des instita-' 
tions domestiques des peuples , a comparé l’état des 
provinces gauloises, au v* siècle, à celui qif offrent 
encore aujourd’hui certaines >parties éloignées de 
1 empire russe.< « Là , dit-il ^ se rencontrenteqiiel- 
» ques famill^ de princes qui participent à la plus 
» haute civilisation ëuropéenne, quelquesi villes 
qui .connaissent tous les arts et tout le luxe de 
» la France , -tandis que les campagnes sont es- 
» claves. De même , dans les Gaules , on trouvait 
» quelques centaines de familles affiliées au sénat 
» de Rome et dont le patrimoine couvrait des 
» provinces entières ; on trouvait cent quinze cités 
» où ,1e commerce I et les arts avaient formé une 
» sorte de bourgeoise ; mais la terre n’était cul- 
» tivée que par des mains serviles , et la grande 
» masse de la population ne participait pas plus 
» aux progrès de l’art social , que si les Druides 
» n’avaient jamais été chassés de leurs bois sa- 
» crés (i). » Ainsi donc, tels avaient été dans la 


(1) De Sismomli , de Fr. T. 1. p. 48 -49. 



l8a LA GAULS , pnOTIKCE BOMAIITE. 

Gauk romaine (i) les bienfaits de la civilisation : 
les arts , le luxe, la corruption pour les classes 
élevées ; et , pour la masse des populations , la ser- 
vitude et la misère. Le génie administratif de 
Dioclétien ne fit qu’ajouter à tant de désordres et 
de souffrances. Lactance a saisi , avec toute la clair- 
voyance que lui donnait sa haine pour le pei'sccu- 
teur des chrétiens, les désastreuses conséquences 
de cette nouvelle politique. 

« El? se donnant trois collègues , en divisant l’u- 
j» nivers romain en quatre parts, Dioclétien multi- 
» plia les armées dans la même proportion , car 
» chacun de ces nouveaux princes s’efforcait 
» de rassembler beaucoup plus de soldats que n’en 
» avaient leurs prédécesseurs , lorsque la républi- 
» que était gouvernée par un seul ihaitre. Le nom- 
» bre de ceux qui prenaient devint bientôt telle- 
» ment supérieur au nombre de ceux qui payaient, 
» que les colons , écrasés sous le poids des indic- 
» lions , abandonaaient leurs terres et que les cul- 
» tures se changeaient en forêts. Afin que la 
» terreur s’étendit partout , les provinces furent 
» aussi découpées en lambeaux , et une nuée de 
» présides et d’officiers subalternes s’abattit sur 
» chaque contrée et presque sur chaque ville. Ce 


(1)Nous appellerons ainsi les contrées de la Gaule désignées au r* 
siècle sous le tilre des sept provinces. 
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» né furent partout que procureurs du fisc ^quc 
» maitres des finances , que \icaires dés préfets : 
» race d’hommes auxquels la justice était presque 
» inconnue et qui ne savaient que condamner et 
» proscrire (i). » 

Il n’est pas douteux , en effet , pour qui ne veut 
pas chercher dans le passé la justifidetion des er- 
rements du présent , que ce système administratif 
et fiscal , adopté par tous les successeurs de Dio- 
clétien , fut la cause principale de la chute de l’em- 
pire d’occident. Dès la fin du in* -siècle, les agents 
du fisc , comme une nuée d’oiseaux de proie , 
dévoraient la substance des provinces ; et telle 
était leur avidité, que le désert s’étendait incessam- 
ment devant leurs pas. Rien de plus douloureux 
que le tableau que ti^ce Lactance , de la misère 
des populations à cette époque : tableau reproduit 


(1) Hic (Diocleliaous) ... tre* participes sni regni fccit, in quatuor 
partes orbe diviso, et multiplicatis esercitibus, cbm singnii eornnt 
longé majorem numerum militum habere contenderent, quém priores 
principes habuerant , cùm soU rempublicam gererent. Ade6 major 
esse coeperat numerus accipienlium quàm dantium , ut enormilale 
inüictioopm consumptis viribus colonormo , desererentur agri et cul- 
UirsB verterentur in silram. Et ut ontnia terrore complerentur, pro- 
vinciæ quoque in trusta concisæ.muUipræsides et plura officia singu- 
lis regionibus ac penè jam civibus incubarc ; item rationales muiti , 
et nugi^tri , elvicarii præfeclorum , quibus omnibus civiles admodùm 
rarij sed condenmatjooes lantùm et proscriptiones frequentes. 

[Lacl. de morib. pers. VII. apud Baluz.) 
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mi^e fois , mais qu’il nous faut bien placer encore 
ici sous les yeux des lecteurs : 

« ... Les censiteuFs , se répandant dans chaque 
V localité , bouleversaient tout. Vous eussiez dit une 

» invasion ennemie, une ville prise d’assaut 

» Les champs étaient mesurés jusqu’à la dernière 
» motte ; OB comptait les pieds d’arbres et les ceps 
» de vigne ; on inscrivait les bétes ; on enregistrait 
» les hommes. Dans l’enceinte des villes étaient ag- 
» glomérées la population urbaine et celle des cam- 
» pagnes , tandis qu’au dehors se pressaient des 
» troupeaux d’ esclaves. Chaque propriétaire était là 
» avec ses hommes libres et ses serfs. L’on n’en- 
» tendait que le bruit des fouets et de la torture. 
» Les fils étaient obligés de déposer contre leurs 
X pères , les esclaves fldè^s contre leurs maîtres , 
» les fenunes contre leurs maris. N’avait-on ni es- 
» claves , ni proches ? l’on était torturé , afin qu’on 
» déposât contre soi-même ; et quand , vaincu par 
» la douleur , on répondait , les bourreaux écri- 
» valent ce qu’on n’avait pas dit. Nulle excuse 
» pour l’âge ou pour l’infirmité. On apportait les 
» malades , les infirmes ; l’âge de chacun était es- 
» rimé. A ceux-ci , l’on ajoutait des années , à 
» d’autres , l’on en netranchait. Tout était plein de 

» deuil et de consternation Et encore n’accor- 

» dait-on pas toute confiance à ces premiers opé- 
3> rateurs. Sans cesse, d’autres étâient envoyés, afin 
j> de découvrir plus de matière imposable , et les 
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» charges doublaient toujours. Non que ces <ier- 
« niers agents trouvassent quelque chose qui n’eùt 
» pas encore été imposé , mais parce que , pour 
» ne pas paraître inutiles, Tes nouveaux envoyés 
» ajoutaient toujours. Cependant les animaux di- 
t> minuaient , les hommes mouraient et l’on n’en 
» payait pas moins i’impôt pour le^baorts , de 
» sorte qu’il était impossible désormais ni de vivre 
» ni de mourir sans payer. Il n’y avait plus nue 
» les mendiants dont on ne pouvait plus rien exi- 
» ger , parce que leur misère et letir dénuement 
» les mettaient à l’abri de toute injure (i). » 

Ces horribles vexations jetèrent enfin dans le 
désespoir les colons et tous les petits cultivateurs 
dont l’état devenait chaque jour plus voisin <le la 
servitude (a). Armés des instniments de leur pro- 
fession et poussés par une fureur avWigle, ils - 
abandonnèrent leurs champs. Iæs laboureurs de- 
vinrent ‘des fantassins, les pâtres montèrent ache- 
vai. Ces bandes qui rappellent celles de Marricus 
et dont nous retrouverons plus lard l’indomptable 
énergie et le même sentiment national dans les 


(1) ... Interei minuebantnr animalia et morialesobibant, et nihil 

minin Mlvebantur tributa pro morluis , nt nec TÎvere jam , nec mori 
saltem gratis liceret. Mendicisupererant soli, àquibus nihil éxigi pas- 
set, quos ah omni généré injuriæ miscria et infelicitas fecerat 
immunes. (Lact. de lilorib. pertee. !f3.) 

(2) Omnia penè Galliarum servilia in Bagaudiam conspiravére. 

( Prosper Aquit. in chr. ) 


Digitized by Google 


1 86 LA GAULE , PHOVIXCE aOMAISE. 

va^unls compagnons de Waroch (i) , de Morvan 
( 2 ) et de Cadoudal , portèrent au loin le carnage et 
la dévastation. Les rebelles étaient commandés par 
Æbanus et par Âmandus, chrétiens tous deux, 
s’il faut en croire une auticjue tradition (3) , et qui 
n’avaient pas craint de revêtir la pourpre impériale. 
La discipHne des légions de Maximien obtint une 
victoire facile (4) sur celte multitude confuse et 
mal armée ; mais la Bagaudie , vaincue à Saint- 
Maur-des-Fossés (5) , ne fut pas étouffée. La révolte 
des provinces armoricaines ne fut , en effet , que 
le triomphe définitif de cette vieille insurrection 
nationale qui finit par gagner toutes les classes au 
v' siècle, alors que les chefs de clans eux-mêmes ne 
trouvèrent plus que ce moyen désespéré pour échap- 
per aux menaces de la torture ou à l’épée des bar- 
bares. Or, quel était l’état de l’Armorique, lors- 
qu’éclalèrent les derniers soulèvements , en 4®9 ? 
Avant de répondre à cette question , qu’il nous 
soit permis de revenir un instant sur nos pas. 

La colonie de Narbo-Martius était à pipine fon- 


(1) Comte «le Vannes , l’un des libérateurs de la Bretagne armori- 
caine , au Vf’ siècle. 

(S) Comte de Léon et. rot suprême de la Bretagne , sousLouis-Le- 
Débonnaire. 

(3) Vita sancti Baboleni. 

(4) Levibus præliis domuit. {Eulrop, IX. 20.) 

(5) Duchesne. T. 1. p. 661. 
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dée , qu’bn y vit affluer ces essaims d’émigrés vo- 
lontaires qui, dans un but d’intérét commercial 
ou dans l’espoir d’acquérir , k bas prix , de grandes 
propriétés chez les peuples vaincus, suivaient, pour 
ainsi parler , à la trace , les armées de la répu- 
blique (i). On sait que quarante ans après ht ré- 
duction de l’Asie , quatre-vingt mille 'flomains y 
furent massacrés par ordre de Mithridate (a). 11 
n’est pas douteux, d’après cela , que la Narbon- 
naise , située à quelques journées de l’Italie ^’et 
dont le sol fertile devait tenter l’avidité des con- 
quérants , n’ait été , de bonne lieuro; comme re- 
peuplée par eux. Les terres qu’on y avaient con- 
fisquées , après la défaite des Cimbres et des Teu- 
tons (3) , devinrent la propriété des principaux pa- 
triciens de Rome , qui , plus tard , les distribuaient 
à leurs créatures. L’histoire nous apprend qu’un 
Pompée possédait , dans la province , un parc de 
quarante milles de circuit. Un pareil état de chose 
ne devait pas tarder à porter ses fruits. Les petits 
propriétaires , ne pouvant soutenir la concurrence 
contre les possesseurs de ces immenses domaines , 
vendirent leurs terres et descendirent dans la classe 
des simples colons qui , à leur tour, furent remplacés 


(1) Senec. in consolât, ad Helvian. c. 6. 

(2) Memnon. apud Pholium. c. 32. — Valer. Max. IX. 3. 

(3) Voyex plut haut , p. 126. 
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par des esclaves (i). Avec les cultivateurs liljretf 
qui formaient , à proprement parler , le fond de la 
population gauloise, disparurent nécessairement les 
mœurs , la langue et les institutions nationales. 
Quant aux chefs de clans, initiés au luxe et aux 
jouissances de la vie romaine , la plupart avait dé- 
serté les campagnes pour suivre , dans les villes , 
les théâtres et les académies. On doit concevoir , 
d’après cela , que ces contrées aient pu , quelques 
^^ècles après la conquête , perdre jusqu’à la trace 
de leur état antérieur ; mais une pareille transfor- 
mation s’était-elle étendue à toute la Gaule? Nous 
ne le pensons pas. Nous croyons , au contraire , 
poiivoif démontrer qu’une distinction profonde , 
fondamentale , doit être établie , sous ce rapport , 
entre les provinces méridionales et celles du centre 
et du nord de la Gaule ; distinction qui s’est per- 
pétuée , au surplus , dans l’ancienne division de la 
France , en pays de droit écrit et de droit coutu- 
mier (a). Comme il n’entre pas dans notr# plan de 
nous occuper ici des contrées étrangères a la con- 
fédération armoricaine , nous devons nous borner 
à étudier l’état social de l’Armorique, depuis la 
conquête jusqu’à la révolte de 4o9‘ 


(1) Colum. de Re Rusl. L. l. c. 7. 

(2) Nous traiterons celle question imporUnlc dans un second ou- 
vrage. 
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bord , qu’il nous soit permis d’établir d’une ma- 
nière précise les limites de cette contrée aux 
tüverses époques de son histoire. 

On sait que le mot arnioriquc ou «/•/7ior( i)était une 
appellation qui, lorsque César entra dans les Gaules, 
s’étendait à toutes les contrées limitrophes de l’o- 
céan. Mais, à la suite des cliangeinents opérés dans 
l’administration des provinces par Dioclétien , le 
mot A nnori(Jue servit à désigner' toutes les con- 

ü’ées placées sous le commandement de l’officier 
chargé de la défense des côtes de la Gaule. Nous li- 
sons , en effet , dans Ëutrope , que Dioclétien don- 
na à Carausius , qui se trouvait alors à Boulogne (a), 
la mission délivrer les mers des pirates saxons 
et francs (3) qui infestaient le littoral du tractus Ar- 
morique et Belgique. Suivant la notice des Gpules 

l'ii.- ■ Inj, ni ni ' *ij( : r.lté. 

rilffr'lfr' ■ ■ , noil/ . 

•(IVLéi’ttillaniliMes , daus le T. 'II. de Janvier , l’expriment ainsi ': 
« Ar quiéem Britannicè, lalinè vei-ô lillus ; nior ver6 mare appellatur; 
indè vocabulum armor quasi viciniaseu proxinia regio mari, hoc est, 
maritimo linguà britannicâ :dicilur appellala. » Ar ii'a jamais été pris 
au sens d^ /(Oua dans aucqn des dialectes continentaux ou insulaires; 
ar , prêposilion , signifie fur ; on dit encore , en Brelagpe , l’A rmori- 
qne de PIbugirerneau’J l’Aiitioriquc de Landeda , dans le sens de lit- 
toral de Plouguerncau, etc. 

(2) Carausius qui, vilissimè nalus in extremo milillæ ordine, famam 
egregiam fucrat consecutus, cùm apud Bouoniaiu per traclum Bel- 
giæ et Armoricæ pacandiim mare accepisset, quod Franci et Saxones 
infestabant , etc. " (Eutrop. hiti. L. I.X.J 

l3) Ceci nous explique pourquoi celle cAle reçut le no(p de iittus 
suxonicum. 
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publiée vers la fin du iv' siècle (i), le ti'octiis ar- 
moricanus s’étendait sur cinq provinces , savoii- : la 
première et la seconde Aquitaine , la Senonaise , 
la seconde et la troisième Lyonnaise (a). Celte no- 
üce nous apprend , en outre , que le duc de l’ar- 
rondissement maritime avait , sous ses ordres , les 
tribuns de la coborle primœ novœ armoricœ , qui 
séjournait à. Guerrande , en Bretagne. 

Il peut sembler étrange , au premier aboi-d , qu’un 
aiTondissement maritime s’étende aussi loin , dans 
l’intérieur des terres , que Bourges ôii Troyes. Mais 
le fait 8 explique sans peine , lorsqu’on se souvient 
que l’intérêt de la défense du pays avait été l’uni- 
que origine des divisions militaires qui partageaient 
la Gaule. ) elles étaient les limites de l’Armorique"', 
lorsqu’éclata rinsurreclion qui l’arracha au joug 
de la domination romaine. Or , jusqu’à quel point 
cette domination avait-elle pu réussir à implanter 
ses mœurs et ses institutions chez les petiples du 
tractas armoricanus ? j.i iœ .L, 

. l; . a iiuiIikIc i 

Telle est la question qu’il s’agkA-de Fou- 
dre , question d’histoire ^ spéciale j sans ’ doute , 
mais dont^ la solution jetterait _de vives lumières 

i. ^ I» — : 4 . . * 

(4)Dom Bouquet. T. I. p. 122-123. 

(4) Exlendilur tamen traclus armoricani cl nervicani limitis per 
provinciat quinque, Aquitanicam primam et secundam , Senoniam, 
secundam Lugdunensem et lertiam. “ ' 

(Bx notiu Imper, occ.) 
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sur qudqiies-uns des points les plus intéressants et 
les moins connus de nos annales. 

L’Armorique , dit Procope , est un pays où l’on 
ne trouve que quelques bourgs habités par des pé- 
cheurs (i). Située, en effet, sous un ciel trop ri- 
goureux pour des hommes habitués au beau cli- 
mat de l’Italie , cette contrée , 'dont le sol peu fer- 
tile devait d’ailleurs exciter médiocrement l’avarice 
romaine , dut resfer étrangère , pour ainsi dii e , 
au mouvement de la civilisation nouvelle. Là, 
point d’immenses domaines cultivés par des milliers 
d’esclaves ; point de grands centres où fleurissent 
les lettres et les arts. Là , le druidisme n’avait point 
succoml)é sous les décrets des empereurs ( 2 ) , non 
plus que la langue et les coutumes des ancêtres (3). 

Qu’on en juge , en effet , par la scène suivante, 
que nous empruntons à un poêle comiffue , con- 
temporain de Rulilius , et né comme lui , sans 
doute , dans la province d’Aquitaine. 

(Querolus s’adressant au dieu LAR):Siluas 
quelque crédit , o Lar familier ! fais en sorte que je 
sois tout à la fois homme privé et puissant. 

(Le dieu Lar ) : Quelle sorte de puissance dé‘si- 
res-tu ? 



(1) Procop. infr. cil. 

(2) Voir pins liant , c. 4. p. 44 et siiir« 

(3) Voir plus liant, c. 3 et 5. 
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(Querolus) : Qu’il me soit permis de dépouiller 
ceux qui ne me doivent rien, de nwdtraiter les étran- 
gers, de maltraiter et aussi de ^olier mes voisins. 

(Lar) : Ha ! ha ! hé ! c’est le brigandage et non la 
puissauce que tu ambitionnes. Cela étant , je ne sais, 
par PoUux , de quelle manière, tu pourrais obte- 
nir ce que tu désires. — ’M’y voilà pourtant. — Tes 
souhaits vont être accomplis i va vivre sur les 
bords de la Loire. - i ^ 1 

(Qüebolus) : Hé bien ? 1 i 

(Lar) : Là, les hommes scmt gouvernés par le droit 
des geps. Là , point, de pliipane^. ^ , les silences 
cajntales.qui émanent du chêne jsont écrj^sspi; des 
ossements. Là aussi, les qan^agnards portant la pa- 
role et les particuliers prononcent des jugements : làf 
tout est permis; et serait tou nom, si tu éutis 

riclie. C’est ainsi que s’exprime, notre Grèce/;, O soli- 
tudes ! 6 forêts ! qui peut vous dire libres passe 

sous silence des cho^ bien plus grav^senqore mais 
ce que je t’ai appris doit te suffire quant .à présent. 

(Queholüs).: Je ne suis point riche, et n’ai point 
envie de,, faire l’expérience de cette coutume 
diêne ; je ne, veux pas de votre législation des 
forêts (i). . , , . 

(1) (Qvekolcs) ... Si quid igitur potes , Lar familiaris , facito ut sim 
priva lus et potens. 

(Lah): Potentiam cujusmodi requins ? 

(QuskOLEs) : Ut mihi liceat tpoliare non debentes, caukre alienos, vi- 
cinos autem et spoliare et cæderc. 

Or, 
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Or , plusieurs conséquences du plus haut inté- 
rêt nous paraissent ressortir de ce précieux do- 
cument : 

La première c’est que, dans les eonti’ées voi- 
sines de la Loire , c’est-à-dire , dans l’Annorique , 
la domination romaine n’existait plus à l’époque 
où écrivait le poëte ; la seconde , que les usages 
antérieurs à la conquête, le régime des clans ru- 
raux, le jugement des accusés par leurs pairs ^ les 
sentences capitales rendues par les Druides , en un 
mot , tout le dwit coutumier de la Gaule , n’avaient 
point péri avec son indépendance politique. 

Avant l’anivée des Romains , les nations gau- 
loises possédaient un droit civil , des usages 
consacrés par une longue expérience (2). Or , il 
n’est pas si facile qu’on le suppose vulgairement 


(Lar). Ua! ha! bel Patrocinium , non |>otenliaiii requirii. Hocmo- 
dà nescio, ædepol, quemadmodùm præstai-i hoc posait tibi '■ tamen in- 
veni. Uabesquod exoplas. Vade, ad Ligerim vivito. 

(Qobrolus). Quid lune ? 

(Lir). Illic jure gentium vivunt bomines ; ibi nullum est prxsti- 
gium ; ibi sentenliæ capitales de robore proferuntur et scribunlur in 
ossibus ; illic eliam rustici pérorant et privatijudicant; ibi totumli- 
cet. Si divet fucris , Patu* appellaberis. Sic nostra loqnitur Græoia. 
O siivæ ! 6 soliludines ! quis vos dixit libéras? MulUt mqjora sunt qur 
Ucemus : lamcn intereà hoc suRicit. 

(Qoirolds]. Neque dives ego sum , neque robore uti cupio ; nolo 
jura hcc silveslria. (I^ucrolus. Scùa. //. Act. 1.) 

(2) Voir le savant travail de M. Pardessus , sur l'origine du nos cou- 
tumes. T. X des nouveaux Dlém. acad. des Inscriptions. 
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de changer tout à coup les usages d’un peuple , 
surtout lorsque ce peuple ne parle point la lan- 
gue et ne professe pas la religion de ses conqué- 
rants. Le succès de pareilles entreprises n’est ja- 
mais certain. Aussi, n’est-ce point de la sorte que 
procéda le génie colonisateur des Romains (i). Am- 
bitieux d’étendre au loin leur domination politi- 
que , ils savaient respecter à propos les mœurs et 
les institutions domestiques des peuples. C’est ainSi 
qùe la 'Gaule découpée, au temps de Jules César, 
en une foule de petites sociétés rurales que gouver- 
naient des chefs de clans ou patrons (véritables 
"seigneurs de fiefs ( 2 )) , conserva son antique hié- 
rarchie sociale (3). Les premiers empereurs , on le 
conçoit, devaient nécessairement respecter le systè- 
me de vasselage territorial en vigueur chez les Gau- 
lois (4) ; car , en le renversant , ils eussent anéanti , 
d’un seul coup , l’existence de l’aristocratie puis- 

î 

i Il 


(1) Voir plus hàul, p. 168-169. 

(2) Libanius emploie le mot de ^(9ic«TY];poiu', qualifier ces seigneur* 

ou paWoas de viosu : .Qtj» TÜm «pocturiûs (lei xi/im /xsyâXtUy 
icqXÀûv ècàujst Sieieùrüv. ,.t i . ■. ■■! c.-lioi» 

(3) In Gallia non solùm in omnibus civîtatibus,i'.‘. sed piÀi'è èliàin th 
Singulis domibus factiones sunt... idquo ejnS rei causé antiqiiil'ùs ina- 
titulum vi Jetur , ne qurs ex plebe contra potentiorem aiixitio cgcrct. 

(V. plus haut, e. 5. p. 1H.416.] 

( 4 ) V. plus haut , O. 3. $. II. • ■ •* 
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saule dont ils avaient tant d’intérêt à capter la 
bienveillance (i). Plus tard, dans certaines con- 
trées , cet ordi-e de chose subit sans doute de pro- 
fondes modifications ( 2 ). Mais l’usage de se reconi- 
mander à quelque patron puissant était tellement 
dans, les mœurs de toutes les petites nations que 
Rome avaiUenserrées dans sa forte unité, que, dans 
les provinces même les mmanisëes , l’histoire 
(nous montre des villages , des bourgs , des villes 
entières, se séparant de l’empire, dès la fin du troi- 
sième siècle, pour se placer sous la tutelle d’un pa- 
tron (3). Le patrocirùum dont il est fait si souvent 
mention dans le code Théodosien , ne fut qu’un re<- 
tour pur et simple à un état de chose qu’on retiouve, 
nous le répétons., à une cèrtaine époque de l’his- 
toire , dans toutes les contrées où n’existait pas de 
pouvoir central fortement .organisé (4). Dans -là 

• ‘ -îi. ) ■ 1 • ' . 1; ;•»<• U .1 ; ; ^ r.: , 

..6 li'" J' -r !■ >.r : | '’i.;;; 

(1) V. plus haut, p. I75--176. 

(2) Ce fut seulement lorsque l’inslilution des décurions eut atteint son 

entier développement que s’opérèrent ces modifications. Au v' siècle 
(dans la Gaiite «éridionalQ.,. il «st vrai^, las plu ipetitu lodalitds 
avaient des décorioqt.ia Qum enim tnnliMn modA uebes, sed cèiaa 
municipia atquevici, ubi non quot curiales fuerint, tôt lyraMi sinl? » 
ditSalvieUfde Qub.Dei. L.VtC.d. ^ ; ;; j 

(3) V. God. Tkend. XI. U 34. de patrooiniis vicoram. I 1 . 1.— V. Etiaea 
Legg. 3, 4> 6 , ejusdem tU(— UseoibM. ( li.lll.) legontun « QaicoB- 
que ex tu» ofticio vel ex qnoeumque homirium ordine vieos in anum 
detecli fuerint patrocinium suscepisse , constibilu tuent pmnas.'..» 

(4) M. de Montloaier , dans un ouvrage fort mal apprécié paries his- 
toriens français (M. Guizot excepté ) , a fait judicieusement observer 
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Gaule et dans l’ile de Bretagne où «emblenl avoir 
rëgné , plus développées que partout ailleurs , des 
institutions que nous avons coutume de rapporter 
au système féodal (i) , les révoltes furent à la fols 
plus fréquentes et plus générales (a). L’épithète de 
saint Jérôme , fertilis provincia tjrâimomm , appli- 
quée à l’une de ces contrées , et que l’autre pou- 
vait assurément revendiquer , nous peint au vif 
l’état de ces deux contrées. Là, les tierns (ou tyran^ 
exerçaient encore sur leurs vassaux une domination 
presque souveraine. Leurs demeures étaient de vé^ 
ritaldes forteresses ! où se réfugiaient , dans les mo- 
ine uts de danger , les petits cultivateufs groupés 
autour du manoir, avec 'leur famille et. leurs bes- 
tiaüx. Quelques-uns de ces châteaux' <(cum mûris 
et partis) existaient encore , dans la deuxième Nar- 
bonnaise . elle - inéme , au commencement du v* 
siècle , et une inscription recueillie par le P. Sir- 
inond nous apprend qu’ils devaient aussi servir 

,• .V 

,■ . , • / • .i • ■ .. :r h' L’ 

e 

} * '••7Ô ■ i • » 

qo« ristütntion du pairoaifûem Mt bien anlërienre an iii« siëcle. 
Ce ae fut là, en effet, cenuaa le moEl’indique , qu’un' retour'aii pa- 
tronal uaüque. ‘ '• 

(1) Gibbon , qui avait jeté un regard assez profond sur lescoulumeB 

antiques , croyait que a plusieurs des institutions que nous avons cou- 
tume de rapporter au système- féodal , venaient originairement des 
barbares C«ltes.»( F. Gibbon , Hûl. de ta décad. de fémp, rom. cli. 13. 
p. 215.— Ed. Buchon.) v ' 

(2) La plupart des tyrans du iii” et du iv* siècles appartenaient à la 
Gaula ou à la Brotagno. > 


Digitized by Google 





LA r.AULE , PROVISCK ROMAINE'. IÇ)'J 

de relUge , en temps de guerre , au\ liabilants d’a- 
lentour (tuitioni orfinûtm)(i). Ces chefs dedans n’é- 
prouvèrent donc aucune difficulté à rétablir T ancien 
régime celtique (a). Les magistrats impériaux 
expulses des villes et des colonies où régnaient les 
lois romaines, tout devait , en efTet, rentrer dans 
l’ordre antérieur à la conquête. Le récit de Zozime 
appuie, en effet, cette assertion. 

a Comme la plus grande partie des troupes de 
» Constantin étaient alors (3) employées en Espa- 
» gne , il arriva que les barbares d’outre-Rbin en- 
» vahirent à leur gré les provinces , et forcèrent les 
» habitants de l’ile de Bretagne et certaines nations 
» celtiques à se séparer de l’empire romain , à se- 
» couer le joug de ses lois et à vivre selon leui-s 
» mœurs. Les Bretons, en effet, prirent les ar- 
» mes , et , voyant qu’il y allait de leur salut , ils 
» parvinrent a mettre leurs villes (« 0 )^ 1 ;) à l’abri des 
» insultes de ces barbares. A l’exemple de la Bre- 
5) tagne , toute l’Armorique et les autres cités gau- 
y> loises proclamèrent leur indépendance ; et, après 
» avoir expulsé les magistrats romains , se consti- 
» tuèrent en une sorte d'état libre (4). » 

(1) Sirm. nolit. ad Sid. Apoll. p. 59. — Sid. Apoll. Ep. V. 14. — Fau- 
riel. llUt. des Gaid. I , p. 559; 

(2) V. p. 169, l’opinion de M. Fauriel sur ce point. 

(3) Au moment de la révolte de l’Armorique. 

(4) llpî); oûî oùx âvTioj(<i*v 0 KuvçavTtvo; arc Sh Tovi ivXeiovs 

li; fu'po'jf 5v7o; tvIÇijpia ,irav7« xoO’i^o^Jsiaii trciôvJt; 
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Ainsi donc ce fut là une révolution purement 
politique. Quant à l’ancienne organisation rurale , 
il n’y fut rien changé , car elle était restée intacte 
dans la plus grande partie des Gaules (i). Ce fait 


Tov Pwvov (iâpSccpoc , xattaTflirav ttç àvâyxnv roôç Tf tt/V Epetra- 
vi*»)v vîffov Ô!xoüv7aç , xa'i t5v tv KiX7o7ç tQvwv fv(« , xriî Pupuxiuv 
àpj^îç à-iroçTÎvat , x«i xaO tauTov PiOTtutiv , oùxtTi to7ç toutuv îira- 
xoûovTa vépioiç. 0 "tc oîiv t^î BptTTavtaî O'jrXa tvWvTEç xai ctfwv 
aÙTÜv irpoxivJuvtuffavTîç , TjXsuOEpcdaav Twv lirtxEtpiEvvuv PapSapuv 
fàç iréXEiî" xat o Apftbpij^oç airaç , xa't CTEpat TaXaTuv tirapjji'ai , 
BptTTavoùç fjupiuffâfifvvac xarà tov Taov atfâç ii\tv9tptûaai rpéiroy, 
eeSâXXoupat (ùv Toùç PupiaÉou; âpjjovTaç , oixtTov 5è xaT ÈÇouatav- 
iroXiTtupta xaOtalâaat. 1. VI, C. 5 , in fine.) 

(1) Les paraiges du pays messin rappellent , d’une manière fi'appan- 
le , l’ancienne organisation des gentes ie l’Italie et des clans bretons 
ou gaulois ( Voir la préface dont M. de Golbéry a fait précéder le T. 
11. de sa traduction de Niebulir). M. Dupin , procureur-général à la 
cour de cassation, nous a révélé, l’an dernier, l’existence d’un fait 
aussi intéressant que curieux sur les moerurs agricoles d’un canton de 
la Nièvre. Voici la description que donne de ce ménage des champs 
un ancien juriste du pays cité par le savant magistrat: 

« Selon l’ancien établissement du ménage des champs . en ce pays 
» de Nivemois , lequel ménage dès champs est le vrai siège et origine 
■O des bordelages , plusieurs personnes doivent être assemblées en une 
s famille pour démener ce ménage qui est fort laborieux , et con- 
» siste en plusieurs fonctions en ce pays, qui, de soi, est culture 
» malaisée : les uns servants pour labourer et pour toucher les bceufs, 
» animaux tardifs.... ; les autres pour mener les vaches et les juments 

V en champs ; les autres pour mener les brebis et moutons; les autres 
X pour conduire les porcs. 

» Ces familles , ainsi composées de plusieurs personnes qui , toutes , 

V sont employées chacune selon son ége, sexe et moyens, sontré^ 
» giesparun seul maiire tpii se nomme maître àe communauté, élu 
» à cette charge par les autres , va aux affaires qui se présentent ès- 
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admis ( et toute la suite de ce livre en fera res-, 
sortir l’évidence) , l’un des problèmes les plu» 
obscurs de l’iiistoire se trouve éclairci : nous vou- 
lons parler de l’origine du colouat. 

On sait que cette question , sur laquelle on ne 
peut invoquer l’autorité des jurisconsultes classi- 
ques , puisqu’ils ne connaissaient que (ies hommes 
libres et des esclaves , a été résolue de diverses 
manières par les historiens modernes. Les uns y ont 
vu une transformation ,de. l’esclavage qui , pour 
éviter une dépopulation incessante, aurait attaché 
l’esclave au sol(i); d’autres, des transplantations 

A 

» villes ou ès-foires el ailleurs j a pouvoir d’o)>ligcr ses partonniert en 
» choses mobilières qui concernent le fait de la communauté , et lui 
n teui est nommé ès-rU« det tailles et subsides, n (Voir plus loin le 
chapitre ou il est traité des coutumes de l’ile de Bretagne.) 

Il ne reste aujourd’hui de l’antique institution agricole de Nivernoir 
que la communauté des Jault, dans la commune de Saint-Benin-des- 
Bois , arrondissement de Clamecy. a On s'étonne , dit M. Dupin , qu’un 
» régime si extraordinsire , si exorbitant du droit commun actuel , 
» ait pu résister aux lois de 1789 et 1790, à celle de l’an XI, sur les 
» successions , et à l’esprit de partage égalitaire poussé jusqu'au der- 
9 nier degré de morcellement... Et cependant , telle est la force des 
» mœurs, quand elles sont bonnes, que cette association s’est main- 
U tenue par l’esprit de famille et la seule force des traditions, malgré 
» toutes les suggestions des praticiens amoureux de partages et de li- 
9 citations. » 

On sait que , dans la Bretagne armoricaine, l’usement à domaine 
congéable a aussi résisté à la double atteinte des révolutions et des 
légistes. (Voir V Essai sur C histoire delà Bretagne armoricaine , p. 
214 ctsuiv.-Paris.-Lenormand.) 

(1) Arg. L. VII. c. Th. de Tiron. 
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de barbares sur les terres désertes : transplàntar« 
dons fréquentes dans les derniers temps de l’em-' 
pire , et gui augmentèrent considérablement le nom- 
bre des colons , si même elles ne furent pas la seule 
cause et la seid$ origine de cette condition (i). 

Après M. de Savigny qui , dans ses savantes re^ 
cherches sur le colonat romain (2) , s’est à peu 
près borné à nous communiquer ses conjectures , 
M. Guizot s’est demandé , à son tour , s’il n’était 
p#s possible d’arriver sur ce point à une solution 
précise et vraiment historique ( 3 ). Or , suivant l’il- 
lustre historien , il y aurait trois manières diffiéreu-^ 
tes d’expliquer , au sein d’une société , la réduction 
de la population agricole à cet état de quasi-ser- 
vitude. 

1” Ou cet état a été le résultat de la conquête , 
et alors la population agricole vaincue et dépouillée 
a été fixée au sol qu’elle cultivait , contrainte d’en 
partager les produits avec les vainqueurs; 

2° Ou la population agricole a perdu peu à peu 
sa liberté par l’empire croissant d’une organisation 
sociale fort aristocratique et qui a concentré de plus 
en plus aux mains des grands la propriété et le 
pouvoir ; 

(1) V, Hist. de la propriété en Occident, par E. Labonlaye,T. I-. 
p. US. 

(2) Ueber-die Ræmischen colonat. VI. 273. 320. 

(3) Ui«t. de la civil, en France. T. III. p. 309. 
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3“ Ou bien enfin , l’existence d’une telle classe , 
c’est-à-dire , l’existence des colons , est un fait an- 
cien , un débris d’une oi^anisation sociale , primi- 
tive , naturelle , que n’avaient enfantée ni la con- 
quête , ni une cqipression savante , et qui s’est main- 
tenue , en cela du moins , à travers les destinées 
diverses du territoire. 

< Cette dernière explication , ajoute M. Guizot, 
» me parait h plus probable , je dirai même , la 
» seule probable. » 

* A nos yeux , cette opinion ne fait pas l’objet 
d’un doute. Assurément, nous ne contestons pas 
que des transplantations fréquentes de barbares sin* 
les terres désertes de l’empire, aux derniers jours 
de sa décadence , rC aient eonsidérablemenl augmen- 
té le nombre des colomi les textes sont formels à cet 
égard (r) ; mai» nous ne saurions admettre que ces 


(<)V. Cod.Th, XI. Til. t , 13,31; — etnne loi d'Honorhis réeem- 
ment découverte par M. Amédée Peyroa : 
a Scyra», barbaram natiooem... imperio noslrosubcgimua.Ideôque 
damua omnibus ex prædicta gente hominum agrot proprios freqnen- 
tandi; iU ut omnes sciant susceptos non alio jure quém colonatAs 
apud se futuros , nullique licere ex hoc genere colonorum ah eocuise- 
mel atlrÜtuli fiierint , vel fraude aliquà abducere, vel fugienlem sus- 
cipere , pœnA proposiU quæ recipientes alienis censibus adscriplos vel 
'' non proprios colonos inseqnitur. 

B Opéra autem eomm terramm domini libéra esse sciant , ac nnllus 
sub acta peræquatione vel censiii subjaceat ; nullique liccat velul do- 
natos eos à jure censds in serviludinem trabere, urbanisvc obsequiis 
addkere. t> 
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transplantations aient été la seule origine du colo-i 
nat. Tout ce que César nous rapporte de l’organi- 
sation de la plèbe chez les Gaulois ; tous les rappro- 
chements que nous avons pu faii’e entre les coutu- 
mes de ce peuple et celles des tribus primitives de la 
Grèce , de ITtalie et de l’île de Bretagne , ont con- 
firmé à nos yeux la conjecture deM. Guizot. Le co- 
lonat est donc , dans notre opinion , un fait ancien , 
un débris d’organisation sociale propre à toutes les 
petites nations divisées en clans ou en tribus. 

Plusieurs siècles avant l’invasion des barbares , la 
classe des colons avait été détruite , en partie , dans 
certaines contrées de l’empire et remplacée par des 
esclaves (i); mais l’Armorique, nous croyons l’a- 
voir démontré , échappa à cette calamité. M. de 
Sismoudi n’a point hésité à admettre ce fait comme 
avéré , encore bien que la plupart des preuves qui 
militent en sa faveur lui fussent inconnues (a). 
Parmi ces preuves , il en est une que nous ne vou- 
lons pas passer sous silence^ au risque de fatiguer 
la patience de nos lecteurs. Berroyer et Laurière 


(1) Sa!v. deGub.Dei. V. 6. 

(2) a La langue gauloise disparut... Phénomène toujours rare dans 
l’histoire et qui ne s’explique que par l’esclavage. En effet , les escla- 
ves qui avaient remplacé les anciens paysans rassemblés parmi des 
races différentes et amenés souvent de pays lointains , étaient obligés 
d’apprendre le latin , seule langue commune pour s’entendre les uns 
avec les autres , ou pour comprendre les ordres de leurs maîtres... La 
langue des vainqueurs fut cependant repoussée par la 3* Lyonnaise 
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(i) remarquent qu’il y a des coutumes où il semble 
que les communes n'aient jamais été connues comme 
dans celles de t Anjou et du Maine (st). « lii , ajou- 
» tent-ils , les servitudes furent peu en usage *, et , ce 
» qui pourrait autoriser ce qu’on avance ici , c’est 
» qu’on remarque que les Angevins, ayant pris pour 
» coutume les établissements de Saint- Louis, 
» ont eu le soin d’en retrancher tout ce qui regar- 
» dait les servitudes de corps. » 

Or, quelle peut être la cause de celte différence 
entre les usages des trois provinces d’Anjou , du 
Maine et de Bretagne (car celte dernière était dans 
le même cas), et ceux des contrées qui les avoi- 
sinent ? Les deux jurisconsultes que nous venons de 
citer expliquent cette anomalie de la manière sui- 
vante : « Ces pays ayant passé entre les mains des 
» seigneurs étrangers , comme étaient les rois d’An- 
» gleterre et les ducs de Guyenne , ces princes n’a- 
» vaient garde de réduire dans une servitude uni- 
» verselle des sujets qui étaient en un pays éloi- 
» gné d’eux. . . , dans la crainte qu’ils ne se jetas- 


el l’Armoriqne , où la race des paysans avait mieux maintenn son in- 
dépendance et conservé jusqu’à nos jours le bas-breton , et parle» 
deuxGermanies qui ne renoncèrent jamais à l’usage de la langue teu- 
tonique. » (Sismondi.T. I. p. 85-66.Hist.de Fr.) 

(1) Bibliothèque des coutumes, par Berroyer et Laurière. — Paris.— 
M DCXCIX. In-4« , p. 23. 

(2) Les auteurs auraient pu ajouter : et de la Bretagne. 
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» sent SOUS la proteclion du roi de France (i). » 

. Mais cette hypothèse ne supporte pas l’exameii 
de. la critique. Il est infiniment plus croyable que , 
si ces trois provinces réussirent à échapper au 
dur régime qui pesait sur le reste des Gaules , 
c’est qu’elles faisaient pm'tie de cette confédération 
armoricaine où régnait le droit des nations et où les 
campagnards eux-mémes étaient comptés pour quel- 
que chose dans la cité (p.)^ 

Arrêtons-nous ici. — De tout ce qui précède, il 
résulte : 

I* Que la Gaule , après la conquête romaine 
conserva la plupart de ses institutions , et que , en- 
core bien que , dans les derniers temps da l’em- 
pire , l’administration civile , comme l’administra- 
tion municipale , fût devenue complètement ro- 
maine , les coutumes nationales ne cessèrent 
d’être en vigueur et de régler tous les rapports 
qui existaient entre les chefs de clans et leurs vas- 
saux ; 

2“ Que , dans l’Armorique , où le druidisme était 
encore plein de vie, les mœurs romaines ne purent 
se propager comme dans les contrées gauloises voi- 
sines de l’Italie ; ce qui explique l’état de révolte 
permanente où vécurent les Armoricains , à partir 
spécialement du règne de Dioclétien , jusqu’à la 
grande insurrection de 409 ; 


(1) Ib. p. 2i. 

(•2) V. plus haut p. 193, 
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3* Que l’Armorique , ayant réussi à défendre son 
indépendance contre les armées impériales et contre 
les Barbares, avait seule conservé , lorsque l’empire 
s’écroula , ces mœurs féodales que Montesquieu et 
les jurisconsultes de son école font dériver exclusi- 
vement des anciens usages de la Germanie : — fait 
capital que la sagacité de M. Naudet avait entrevu 
(i), et qui nous donne la solution, si vainement 
cherchée par tant d’historiens , de l’un des problè- 
mes les plus intéressants de notre histoire , savoir : 
pourquoi la féodalité eut pour berceau le centre 
plutôt que le midi ou le nord de la Gaule (a) ? 

Il nous reste maintenant à examiner quel fut le 
sort de l’Armorique depuis le jour de son affran- 
chissement jusqu’au célèbre traité qui livra aux 
Francs orthodoxes cette belle monarchie des Gaules 
convoitée vainement , depuis tant d’années , par les 
Barbares, arieils. ‘ 



(1) Malgré loutes les observations de Mal>ly , on ne peut pas dis- 
convenir que les usages antiques n'aient été en bien des points le 
fondement et le modèle des usages postérieurs... Les vassaux sont 
copiés d’après les ambaclcs et les compagnons. (M. Naudet. Mém. ac. 
des Inscripl. T. VIII. p. 425. —1827. ) 

(2) V. plus haut. c. 6. p. 120-121. — On comprend que nous par- 
lons ici de la féodalité telle qu’elle est comprise par la plui>art des 
jurisconsultes , de la féodalité parvenue à ses derniers développe- 
ments. - L* ,c. 
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CHAPITRE X. 

1 


Exupérantius s’efforce de ramener à l’obéissance les Armoricains 
révoltés ; expédition de Littorius contre cette confédération. 
— Les Armoricains assiègent la ville de Tours en 445. — Aëtius 
fait mrcher contre eux une armée d’Alains. — Intervention 
de Saint-Germain-d’Anxerrc..-r Les Armoricains combattent 
contre Attila. — Les Saxons dans la Grande-Bretagne. Emi- 

gration des insulaires dans l’Armorique au v« siècle. — Récit 
. d’Ermoldus-Nigellus. — Colonies bretonnes dans les Gaules et 

en Espagne. — Alliance des Francs et des Armoricains. 

Royaume de France. ^ 

' ' i.( ' , i ^ 



L ARMORIQUE était libre; mais il'hii’fkllait kit- 
ter sans cesse contre la double attaque des trou- 
pes impériales et des Barbares qui infestaient ses 
côtes. Dès'rannée 4i6,^E.\upérantius', |)réfet des 
Gaules , essaya de ramener le» Armoricain» à l’ii- 
nité roriiaine. ' Cette tentative , s’il faut en croire 
l’un des rhéteiu-s poétiques de cette époque , au- 
rait même été couronnée de^ quejkjqes , succès : „ . 

Facundus juvenis Gallorum nuper ab oris ' ’’ ' ' 

Blissus romani discere jura fori , • ■ • i 

Cujus Aremoricas pater Exupérantius oras, 

Nunc postliminium pacis amare docet , 
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Ltgtt retlituit, libertatemque reducit 
Et serves famulis non sinit esse suis (1). 

Cette assertion , vraie peut-être relativement à 
quelques cités des deux Aquitaines (a) , ne saurait 
s’appliquer à l’ensemble de la confédération. 11 
est très-vraisemblable , en effet , que la seconde , 
la troisième et la quatrième Lyonnaise réussirent 
à se maintenir dans l’indépendance qu’elles avaient 
su reconquérir en 409 - Quoi qu’il en soit, l’bistoire 
nous apprend que Littorius se vit forcé de faire 
une invasion dans l’Armorique , peu d’années après 
la pacification dont Rutilius a fait honneur au zèle 
d’Exupérantius. Sidoine Apollinaire , le seul histo- 
rien qui ait parlé de cette expédition (3) , ne nous 
apprend pas quel en fut le but ; mais il est à croire 
qu’il s’agissait de rejeter, de l’autre côté de la Loire , 
les bandes qui avaient peut-être franchi ce fleuve 
dans le but de prêter assistance aux Bagaudes de 
la Gaule ultérieure réunis sous les ordres de Tiba- 

t - .'1 ' ■ . 

V r \ 

(1) Rut. Ilin. E(liLti«rlbii.p. 11. — Exuperanlitis , anno cirei(er410, 
Armoricoa qui à Romanii defeceranl, ad ofScium r«ducere tenlavit. 

(D, Bouquet. Rec. des hist. de Fr. T. I. p. 629.) 

(2) Dubos. HisL de l'établ. de la Mon. fr. T. I. L. II. c. 5. p. 367. 
Ed. in-12. 

(3) Lilloi-ins scythicos équités tùm fortè, tubacto 
Celtus Aremorico , gfiücum rapiebat in agmen 
Fer terras , Arverne , tuas. 

■ (Sid. Apoll. carm. VII. v. 246 etseq.) 
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ton (i) Ce qui est certain , c’est que cette nation 
mobile et toujours en révolte contre ses princes (a) , 
ne craignait pas , en 445 , de pousser ses incur- 
sions jusque sous les murs deTours , et celle ville 
serait tombée en son pouvoir , si Majorien n’élait 
accouru pour la sauver (3). Comme Lillorius , ce 
vaillant capitaine battit les confédérés et les força à 
la retraite ; mais il ne réussit pas davantage à faire 
rentrer dans le devoir ces populations belliqueuses 
et ennemies de toute discipline (4). Aëtius , furieux 
<f une résistance (5) qui compromettait le sort de 
l’empire attaqué à la fois au nord et au midi , pri-t 
le parti d’exterminer ce peuple. Il avait étalili, 
peu d’années auparavant , une colonie d’Alains sur 
les bords de la Loire ^ pour tenir en respect les 


(1) Gallia ulterior , Tikalonem principeaa rebdiionia lecula , à Ror 

manâ societale discessit, h quo iraclo iuilio, onmia penè Galliarum 
4ervitia ia Bagandiam conapiravére. {Chron. Protp.) 

(2) Regibua bunc fidei nunquàm aervtaae tenorem 

Sepiùa experlum. CErric. in vit. Germ.J 

(^) ••• Dùm bella limentea 

Défendit Tnronea, aderaA {SidApoUin. car. S.paneg.) 

<♦) G«aa inter gemiooa noliaaima ckadilur amnes , • 

Arnoricana priùa Tcteri cognomine dicta , r ' 

Terra, ferox, ventoaa.procax, incauU , rebellia, 
lnconaUQ8,diaparqueaibi novitati*aniore«> ^ 

Prodiga rerborum , aed non et prodiga facti. 

(B/r. Vit. tancti. Germ. L. V. Ap. Valea. not. 

, Gall.p.43.) > 

(5) Offensas enim auperbà inaolantii regioaia pre rebaHionls pre- 
aunplione. (Contt. in Vit. tanetiGerm.) 

Bagaudes 
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Bagaudes armoricaines. Ce fut au chef de ces païens, 
nommé Eocaric , que ^ le patrice romain confia la 
mission de châtier l’Armorique (i). La confédéra- 
tion , attaquée à l’improviste , allait être infaillible- 
ment écrasée , lorsque Dieu lui stiscita un défen- 
seur dans saint Germain d’Auxerre. La Gaule ne 
possédait , à cette époque , aucun personnage plus 
digne de la vénération des peuples , ni plus illustre 
par ses talents et par son courage. Germain, descen- 
dant d’une famille sénatoriale , avait étudié la ju- 
rispnidence à Rome et plaidé avec un grand suc- 
cès, Revenu à Auxerre , sa patrie , avec le titre de 
duc et de commandant des troupes que la révolte 
de l*Afmorique obligeait d’entretenir dans celte 
province , il y vivait en grand propriétaire gaulois , 
ne s’occupant guère que de chasse , quand son 
service militaire ne l’appelait pas aux armées. Mais 
pieu réservait cet homme à de plus hautes desti- 
nées. Un jour qu’il entrait, armé de toutes pièces, 
dans la basUiq^iie d’Auxerre, Amator, évêque de 
cette ville , vint à lui , et , lui ayant fait déposer ses 
armes , il le conduisit au milieu de son clergé et 
Je proclama son successeur. 

(1) Const. in TU. S. Germ. L. II. c.50, — Lemoine Erricu«,qui a mis 
en vers le récit de Constantius , s’exprime ainsi ; 

Magna sains patriæ , nomen fuit 4étius illi ; 

Perlasus lumidæ mores et crimina genlis , 

Vaslandam rigidis lamen permisit Alanis. 

,, . Rexerat his Eocliar quoris crudelior urso, etc. 


a I O COKFK0SRAT1ON ABMQRICAINE . 

Après la mort d'Amator f Germain , malgré sa 
résistance , fut , en effet , élevé à l’épiscopat. A 
partir de, ce jour , le nouvel évêque donna l’exem- 
ple des plus sublimes vertus. Il ne vivait que de 
pain d’orge , pétri de ses propres mains, couchait 
sur la cendre , ne buvait jamais de vin. Un cilice , 
une grossière tunique avaient remplacé le brillant 
costume du commandant impérial. Sa femme n’était 
plus que sa sœur , son patrimoine appartenait aux 
pauvres. Tel était l’homme dont les Armoricainsré- 
clamèrent l’intervention , pour arrêter les ravages 
des Barbares. Germain revenait de la Grande-Breta- 
gne , où il avait fait un second voyage avec Sévère , 
évêque de Trêves, dans le but de confondre, encore 
une fois , le pélagianisme qui relevait la tête, lors- 
que les députés de l’Armorique le rencontrèrent. 
Malgré toutes les fatigues qu’il venait d’éprouver , 
le saint vieillard n’hésita pas à se mettre en mar- 
che pour aller trouver le roi des Alains. « Devant 
» ce peuple si belliqueux , s’écrie un biographe , 
» devant ce roi ministre des idoles , se présente un 
» vieillard , seul , mais plus fort et plus puissant 
» qu’eux tous par le divin secours du Christ. Il 
» emploie d’abord les supplications à l’aide d’un 
» interprète ; mais , voyant que Eocaric refuse de 
» l’écouter , il lui adresse de vifs reproches , saisit 
» d’une main la bride de son cheval , et arrête , 
» dans ce lieu même , l’armée entière avec le 
» chef (i) » 

(1) Constant. in Vit. S. Germ. L. II. c. S..— l’agi ad Baron, ann. 435. 
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Etonné de celte liardiesse , plein d’admiration 
pour le prélat dont la vue seule lui imprimait le 
respect , le chef barbare consentit à retourner sur 
ses pas et à laisser en paix les Armoricains , jus- 
qu’à ce que l’empereur eût prononcé sur leur sort. 
Qui pourrait s’étonner , après de semblables traits, 
<{ue les peuples portassent uniquement leur con- 
fiance sur les évêques? A qui donc , au milieu de 
tant de misères privées et publiques , les opprimés 
pouvaient -ils recourir, sinon à ces hommes 
de foi inébranlable , qui ne sortaient de leur soli- 
tude cénobilique que pour se dévouer au salut de 
leurs frères , et dont les vertus exerçaient tant d’em- 
pire sur les Barbares eux-mêmes? Il faut lerecon- 
iiaitre , les hommes et les choses de ce temps de- 
vaient paraître bien misérables , en comparaison 
de l’Eglise et de l’épiscopat ! 

Cependant, pour accomplir jusqu’au bout sa 
mission , S. Germain s’était rendu en Italie ; et là , 
il avait arraché à l’empereur le pardon des rebelles. 
Mais on appiil bientôt que les Armoricains avaient 
pris de nouveau les armes. Ce qui arriva de cette 
nouvelle insurrection , l’histoire ne le dit pas ; mais, 
comme il n’est plus fait mention , dans la suite , 
des Alains d’Eocaric , il est à croire qu’ils furent 
chassés ou exterminés par les troupes confé- 
dérées. L’invasion des Gaules , par Attila , ne per- 
mit pas au palrice Aëtius de tirer vengeance de 
tant d’insultes. Le roi des Huns , après avoir passé 
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le Rhin et saccagé les principales villes des Gau- 
les , s’était mis en marche vers la Loire. A cette 
nouvelle , Aëlius , avec une incroyable célérité , 
traverse les Alpes , court à Arles , entraîne Théo- 
doric, et parvient à rallier contre l’ennemi commun 
toutes les petites nations qui , dès cette époque , 
avaient, en quelque sorte, pris possession desGaules 
(i). Francs, Sarmates , Armoricains , Létiens, Bur- 
gondes , Saxons, Ripuaires, Ibrions, combattirent 
aux plaines catalauniques contre le fléau de Dieu 
(a). La composition seule de cette étrange armée 
peut donner une idée exacte de l’état de l’empire 
romain à cette époque. Ce nom n’était plus qu’un 
vain simulacre. La puissance était tout entière aux 
mains de ceux dont l’épée venait de vaincre les 
hordes d’Attila. ' 

Cependant, tandis que ces événements se pas- 
saient dans les Gaules , la Grande-Bretagne était 
envahie de tous côté. Trahis par les' Saxons dont 
ils avaient imploré, l’assistance contre les Pietés et 
les Scots , les insulaires se virent réduits à cher- 


(1) Sid. Apoll. Carm. v. 328 et seq. Jornand. de rébus Gel. c. 36. 
— Greg. Tur. L. II. c. 7. 

(2) A parte rerà Romanorum tanta patricii Aetii providentia fuit, ut, 
undlquè bellantibua congregatis, adversùs ferocem et indisciplinatam 
multitudinem non iu>par occurrerel. Uis enim adfiiére auxilialoros 
Franci , Sarmatæ , Armoricani , etc. 

( Jorn. de Reb, Gel. c. 56. ) 


Digitized by Googic 


COlfFÉIHÉRATIO» ARHORICArNE. 2l3 

clier un asile, les uns dans les montagnes du 
Cormvall et de la Cambrie , les autres , au-delà des 
mers , chez les peuples de la pointe occidentale des 
Gaules, d’où leurs ancêtres étaient primitivement 
sortis (i). Gildas, le seul historien national qui fasse 
mention de cet établissement des Bretons insulaires 
au milieu des landes de la péninsule armoricaine , 
ne nous a laissé aucun détail sur la manière dont 
s’accomplit cette transmigration , ni sur les condi- 
tions que durent imposer les anciens possesseurs 
du sol aux exilés qui venaient y implorer un re- 
fuge. Mais un moine du ix® siècle , dont les récits 
poétiques n’ont pas été dédaignés par la plus 
savante critique, nous a transmis sur cet événe- 
ment quelques faits pleins d’intérêt. Ces faits , 
encore bien que la partialité de l’historien poul- 
ies Francs y perce à chaque ligne , nous pa- 
raissent d’autant plus précieux, qu’Ermoldus, ainsi 
qu’il nous l’apprend lui-même, avait fait, avec l’em- 
pereur Louis-Le-Débonnaire , la campagne de 8i8, 
et pu recueillir , dans les monastères où il s’arrêtait, 
des traditions vivantes encore , pour ainsi dire , 
sur l’établissement des Bretons dans cette contrée. 
Or , voici , suivant le poète , comment les insulaires 
s’y établirent , à une époque dont il nous est im- 
possible de préciser la date. 


(J) Voir plus haut , c. 2. p. 15 etsuir. 
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« Traversant les mers sur de frêles barques, ce 
» peuple, ennemi des Francs , était venu des extré- 
» mités du monde chercher un asile dans les 
» Gaules. Pauvres et suppliants , ils furent jetés 
» par les flots sur les rivages qu’occupaient alors 
» les Gaulois ; et , comme l’huile sainte du hap- 
» tême avait coulé sur leur front , on leur donna 
» des terres , et ils purent même s’étendre dans le 
» pays. Mais à peine avaient-ils obtenu de jouir 
» des douceurs du repos , qu’ils allument des guer- 
» res meurtrières et présentent à leurs hôtes 
» du fer pour tout tribut , le combat pour toute 
» reconnaissance. Les Francs étaient alors occupes 
3) dans des guerres plus importantes. Aussi , la 
» conquête de ce pays fut-elle ajournée durant un 
33 si grand nombre d’années , que les Bretons , 
» couvrant tout le pays , ne se contentèrent plus 
33 du territoire , où , pauvres et fugitifs , ils étaient 
3» venus chercher un refuge (i). 3> 

(t) .... Fines quos olim gens inimica 

Trans mare linlre volans ceperat insidiis , 

Ilic populus veniens supremo ex orbeBritanni , 

Quos modà Britoncs francia iingua vocal. 

Nain lelluris egens venlo jaclatus et imbri , « 

Arva capit prorsùs atque tributa parat. 

Tempore nempè illohoc rus quoque Gallus habebat , 
Quandô idem populus fluctibus aclus adesl. 

Scd quia baplismi fiierat Iiic linclus olivo , 

Mox spatiare licelel colere arva simul. 
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‘Celte ëmigration , dont la date , si l’oii en juge 
d’après les paroles d’Ërmoldus , devait coïncider 
•avec celle de l’établissement des Saxons dans l’ile 
de Bretagne (i), n’est pas la première dont l’his- 
toire fasse mention. Dès le règne de Constanlin-le- 
Grand , suivant Guillaume de Malmesbury , une co- 
lonie de Bretons insulaires se serait établie dans la 
péninsule armoricaine : 

« Constantin ayant été proclamé empereur 
» (par les légions de la Bretagne), fit une ex- 
» pédition sur le continent où il emmena une 
» troupe considérable de Bretons ; et comme , 
>» grâce à l’appui de ces Bretons , la victoire cou- 
» ronna toutes les entreprises du prince et plaça 


Ut reqnie* sibi «essa , moTeot mox horrida bella , 
Et cuitode novo rura replere parant ; 

Lancea pro censu j munaa pro jure duelii 
Redditur hospilibus , pro pietale lumor. 
Francia in alterius pulsabat régna Iriumpliis , 
Atperiora quidera que sibi visa forent; 

Idcircô liæc tantos res est dimissa perannos 
Gens magis atque magis crescit et arva replet. 


Nec contenta solo quo peregrina fuit , etc. 

{BrmoUi Ifigeili Carm. de Vil. Lud. pii. Cant. 

III. vers. 9 et seq.) 

(1) On lit dans le fragment d’Histoire de France publié par Pithou , 
A l'année 917 : a Juxtà Normannos liabilalionem habent Britanniqui 
piilsi à BritannicA insiiIA duJùm à Saxonilms, camdemregionem quam 
inodô incolunt,sibi vindicanles, appcllavérc à sua genle Britanniam 
quæ priiis Coriiu-Galliæ dieebatur. » 
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» promptement le pouvoir entre ses mains , il vou- 
» lut reconnaître tant de services et de fatigues, eu 
» établissant les insulaires dans une certaine con- . 
» trée des Gaules où leurs descendants , dont la 
» population s’y est accrue d’une manière prodi- 
» gieuse , se retrouvent encore aujourd’hui , ayant 
» à peu près les mêmes mœurs et parlant pres- 
M que la même langue que leurs ancêtres (i). » 

Ce passage , nous le savons , a été vivement atta- 
qué naguères , et les reproches d'ignorance et d’«- 
neptie n’ont pas été épargnés à l’historien anglais ; 
mais peut-être se fût-on un peu moins hâté de forr 
muler un jugement empreint d’une telle sévérité , 
si. l’on s’était rappelé <|Me , suivant les historiens 
contemporains , l’armée avec laquelle Constantin 
battit Maxence était, en grande partie, composée de 
Bretons (a). Or , est-il donc si incroyable qu’après 
sa victoire , Constantin , prince né et élevé dans l’ile 
de Bretagne , ait concédé des terres à perpétuité 
aux soldats qui l’avaient accompagné ? 

Quoi qu’il en soit, un fait parait certain, c’est que, 

(1) Constantinus (Magnas) ab exercitu imperator consalulalus , ex- 
peditione in superiores terras indictâ , magnam manum Brilannorum 
mititnm abduxlt ; per quorum industriam , Iriumphis ad vola fluenti- 
htis, brevi rerum potilus, emeritos et laboribus funclos , in quadam 
parle Galliæ, ad occidentcm , super liltus Occani locavit; ubi liodic- 
queposteri eorum manentes, immane quantum convalucre ; moribus 
linguâque non niliil à nostris Britonibus dégénérés. 

(2) Vid. hist. L. 11. c. 15. et incert. pau, c. 2, 3,25. — Les asser- 
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vei*sles dernières années du iv” siècle, le tyran Maxime 
abandonna une partie du territoire de l’Armorique 
(i) aux insulaires qui avaient combattu pour sa 


lions de l’écrivain auquel nous avons fail tout à l’iieure allusion, nous 
offrent un exemple frappant des incroyables erreurs où peuvent être 
entraînés les meilleurs esprits, lorsqu'ils cèdent è cette manie de dé- 
ni{;remeut sceptique presque générale au xviii* siècle , et que 
Fréi et crut devoir foudroyer au sein même de l'académie des inscrip- 
tions. (Voir aux pièces justificatives une dissertation complète sur la 
colonisation de la Bretagne armoricaine.) 

{\){Hist. du Bas-Empire. T. IV. p. 139-110. éd. S. Martin). Lebeat 
ayant prétendu que la colonisation de l’Armorique , par les Bretom 
insulaires , ne remontait qu’à l’invasion saxonne dans la Grande- 
Bretagne , M. de S. -Martin , don.t la science en histoire n’était pas 
moins vaste qu’en philologie , plar^ la note suivante au bas de 11 
page qui renfermait les assertions ci-dessus indiquées. 

« L’histoire nous fait connaître comment les Bretons furent confinas 
» peu à peu dans les montagnes du pays de Galles, et comment in 
» grand nombre d’entre eux furent obligés d'abandonner leur patrie, 
» chassés par diverses nations saxonnes. C’est alors qu’ils passèrent 
» la mer pour s'établir dans la partie la plus occidentale de la Gaule, 
2 > à laquelle ils donnèrent le nom do Petite-Bretagne , afin de la (iis- 
xi tinguer de leur ancienne patrie. Ils y trouvèrent d'autres conpa- 
'^.Iriotes qui y étaient déjà venus pour diverses causes, soit comme 
» fugitifs , soit comme conquérants , ou bien encore comme stipeadiés 
» des Romains, qui leuravaient à ce titre concédé quelques territoires. 
» Il n’existe , il est vrai , aucun témoignage contemporain qui atteste 
B clairement ces premières transmigrations; mais elles sont relatées 
» dans tous les auteurs du moyen-àge ; et on voit par les écrits de 
X) Gildas, de Bède , de Nennius et de quelques autres écrivains , que 
y> c'était une opinion reçue dès le vi« siècle , c’est-à-dire , moins de 
» deux cents ans après l’époque dont il s’agit. 

s .... On est certain , par l’autorité de Sidoine Apollinaire , que les 
» Bretons étaient déjà puissants à la fin du v° siècle, sur les bords de 
» la Loire. Les auteurs ecclésiastiques et les légendaires, quiécri- 
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cause , et que ceux - ci ne revinrent jamais dans 
leur pays (i). 

« Peu d’années après cette colonisation, dit Guil- 
» laiime de Malmesbury , un certain Constantin (a) 
» (leTyran),égalementséduitparle titre d’empereur, 


» vaient avant le xi« siècle, fournissent, sur les Bretons, des détails 
« très-circonslanciés. Il est impossible de croire qu’ils sonttous con— 
» trouvés.... On sait d’ailleurs que vers la fin de leur empire, les Ro- 
» mains étaient dans l’usage d’abandonner des territoires aux Barba— 

> res cantonnés dans les provinces , pour les garder et les défendre.... 
» Gildas etBède disent tous les deux que les Bretons amenés par Ma- 
y xime ne revinrent jamait dans leur patrie... Il me semble diffi- 
» cile de contester ou de révoquer en doute les conséquences qu'on 
* est en droit de tirer de ces autorités, qui sont appuyées d’ailleurs 
y par un passage très-remarquable du code théodosien , dans lequel 
» on voit que le tyran Maxime avait effectivement concédé des terres 
» à perpétuité aux guerriers qui l’avaient accompagné. » (Voir aux 
pièces justificatives cette dissertation de M. de S.-Martin , insérée 
in extenso. ) 

(1) ... Insula....ad Gallias magnâ comitante satellitum catervi, Ma- 

xinum imperatoriisinsignibus,quæ nec decenter nsquàm gessit, non 
légitimé , sed ritn tyrannico , initiatum mittit. Exin Britannia , omni 
nrmato milite, militaribusque copiis , rectoribus linquiturimmanibus, 
ingeiti juventute spoliata {çuee, comitata vestigiis supradicti ty- 
ranni, domumnusquàmrediit) ,et omnis belli usés ignarâ penitùs , 
duabut primùm gentibus transmarinis vehementer sxvis Scotorum 
<à Circione , Piclorum ab aquilone , calcabilis , multos stupet gemitque 
per annos. {Bib. vet. patr. T. XII. p. 195. ed. Galland.) 

(2) Constantinus ex infimâ militiâ , propter solam spera nominis sine 
merito virtutis eligitur. ( Oros. L. VII. c. 40.) Procope dit, au con- 
traire, qu’il avait une illustre origine, oùxô<pavî) SvJpa , ce qui s’ac- 
corde avec l’opinion des bardes gallois qui prétendent que ce tyran 
était fils d’un certain Cynvor (ou grand comte ).-rV. Owcn Cambrian 
biograpliy. 
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» entraîna sur le continent le peu de soldats qui 
» restaient dans l’île de Bretagne. Mais ces deux 
» usuipateurs , jouets des caprices de la fortune , 
« périrent de mort violente , l’un sous le règne de 
» Théodose, l’autre par ordre d’IIoîioiius. Des 
» troupes qui les avaient suivis , une partie fut 
» taillée en pièces , une partie prit la fuite et se ré- 
» fugia auprès des Bretons continentaux (i). » 

A ce qui précède, nousajouterons que ceux des in- 
sulaires qui avaient franchi les Pyrénées avec les lieu- 
tenants de Maxime (a), ou, avec Gérontius, sous 
Constantin-Le-Tyran, fondèrent en Espagne des éta- 
blissements dont l'existence est encore attestée au vu® 
siècle (3). Nul doute que ces émigrés bretons n’aient 

(1 ) Succedentibus annis, Maximus , Lomo imperio aplus, si non con' 
Ira fidem ad tyrannidcm anlielâssct , quasi ab exercilu impulsus, 
purpuram induit : staliinqiie inGalIiatntransiliim parans, ex provincia 
ononempenè militcm abrasil.Conslanlinns quidam non mullô post ibi- 
dem , spe nominis imperator allecliis , quidqiiid residnum erat milila- 
ris rolmris exhaiisil. Sed aller à Theodosio , aller ab Honorio inlcr- 
fecli, rebus humanis ludibrio fuërc. Copiariim quæ illos ad bella sc- 
culæ fueranl, parsoceisa, pars post fugam ad superiores Britannos 
concessit. [fV. Malmetb.) 

(2) Gildas a dit , à propos de Maxime : Et chah aukcm ad HispAnias, 

alteram ad Italiam exlendcns, et tbronum iniquissimi imperii npud 
Trcvcros statuens , etc. ( Gild. loc. cil. ) 

(3) On lit dans la collection des conciles d’Espagne, par Loaisa, p. 
138, 143, 154, à la date de l'an 569 : Ad sedem Britonum ccclesiæ 
quæ Eunt inlrà Britones unà ctim monasterio Maximi et quæ in Aslu- 
riis sunt xm. 

Au vj>* siècle , un décret de Wamba , roi des Goths , venait confir- 
mer ce qui avait été précédemment établi ; 
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été mêlés , durant tout le cinquième siècle , aux 
bandes de Bagaudes dont nous avons eu occasion 
de raconter les exploits , et que les cités de l’Ar- 
morique ne les aient comptés au nombre de leur^ 
défenseurs. Et , en effet , l’histoire nous montre 
Riothime , chef ou corian des Britones placés sur la 
Loire , remontant ce fleuve à la tête de douze mille 
hommes , pour combattre Euric et ses Wisigoths , 
ennemis tout à la fois de l’empereur Anthémius 
et des Armoricains orthodoxes (i). Cette confédé- 


« Britonaccnscs leneat ecclesias qnæ in vicino sunt intra Brilone» 
nna cum monastcrio Màximi usque in fliiminc Ove. » {Loc. cil.) 

Aucun historien contemporain n’a fait mention de l’établissement 
de ces Bretons en Espagne (et je ne sache pas qu’aucun écrivain mo- 
derne en ait parlé jusqu’ici). Mais en est-il moins incontestable que 
descolonies l>retonnes aient existé, il y a treize siècles, de l’autre côté 
des Pyrénées? 

(1) Une lettre de Sidoine Apollinaire à Riolhame nous apprend que 
ce prince habitait sur la Loire. Lebeau (Ed. de M. de Saint-Martin , 
T. VJJ. p. 38) et M. Fauriel ne doutent pas que ce Rlothame ne fdt 
un des chefs qui régnaient alors sur la Bretagne continentale. Jor- 
nandès , qui ignorait probablement que des Bretons se fussent établis 
dans les Gaules, les fait venir de la Grande-Bretagne. Une circons- 
tance a dA surtout faire tomber l’historien dans l’erreur , c’est 
V embarquement de cette petite armée. — On verra ailleurs qu’en 
470, l’ilc de Bretagne, saccagée par les Barbares, bloquée, pour 
ainsi dire , par leurs vaisseaux , ne pouvait songer à secourir les em- 
pereurs dont elle n’avait cessé , au contraire , d’implorer l’assistan- 
ce. Voici , au surplus, le texte meme de Jomandès : 

K Kex Riothimus cuin xii millibus veniens, in Bitnrigas civitatem , 
» Oceano è navibus egressus, susceptus est. » 

[Jorn. de reb. Gel. c. 45.) 


« 
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ration , alors que l’empire tombait en ruines de 
tous côtés , soutint , par son indomptable énergie , 
la gloire du nom romain , éclipsée depuis la mort 
de Majorieii. L’ensemble admirable avec lequel les 
villes les plus éloignées, du centre de la république 
concouraient aux actes qui intéressaient l’union 
fédérale tout entière , indique suffisamment en 
quelles mains reposaient alors le pouvoir. Chefs 
temporels et , eu même temps, directeurs spirituels 
de leurs cités , les évêques des provinces armo- 
ricaines y exerçaient une sorte de royauté. De là, en 
grande partie, le succès d’une double lutte de près 
d’un siècle contre les Romains et contre les Barbares; 
succès qui valut à l’Armorique, restée indépen- 
dante , la glorieuse capitulation dont un historien 
du vi° siècle nous a conservé le souvenir , et à la- 
quelle Clovis , convei ti h la foi catholique , dut la 
possession du plus beau royaume qui soit au 
monde (i). <: 

■ I 

(1) Gibbon, roa1{’ré scs pi'évcnlious anlicatholiqucs, a été forcé de 
reconnaître la légitime influence des évéques au v* siècle: 
a.... Les richesses et les droits de juridiction de ces prélats, leur ca- 
» ractère sacré, l’inamovibilité de leur office , leur éloquence et leurs 
» assemblées provinciales , les rendaient toujours respectables , tou- 
■B vent dangereux. Le progrès de la i)iété augmenta leur influence , et 
B on peut attribuer, en quelque façon, l'établissement de la monarchie 
» française à l’alliance d’une centaine de prêtait qui commandaient 
» danslet villes révoltées ou indépendantes des Gaules. » 

(Gibb. hist. de la déc. del’emp. rom. c. 38.) 

Le même historien assimile , non sans quelque raison , la situation 
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« Les\' isigollis ayant envahi le territoire de l’ém- 
it pire romain , dit Procope , s’étaient rendus niaî- 
» très de toute l’Espagne et de celles des provinces 
» des Gaules qui sont situées au-delà du Rhône. 
» A cette époque , les Romains avaient pour auxi- 
» liaires les nations armoricaines qui confinaient 
» avec les Francs. Ces derniers , espérant qu’il 
» leur serait facile , à la faveur des changements 
» politiques qui avaient eu lieu chez leurs voi- 
» sins , d’imposer à ces peuples le joug de leur 
» domination , exercèrent d’abord des ravages 
» dans l’Armorique; mais ils durent bientôt y faire 
» la guerre dans toutes les formes. Pendant toute 
n sa durée , les nations armoricaines firent preuve 
» d’un grand courage et se montrèrent alliés fi- 
» dèles des Romains. Enfin, les Francs, ne pou- 
» vant rien obtenir par la force , offrirent leur 
» alliance aux Armoricains , en leur proposant de 
» la cimenter par la réunion des deux peuples en 
» un seul : ce qui fut accepté , attendu que les 
» uns et les autres professaient la religion chré- 
» tienne. Cette fusion accrut beaucoup la puis- 
» sance de ces nations. Quant aux troupes ro- 
» maines qui tenaient garnison aux extrémités 
» des Gaules , ne voyant aucune voie pour re- 
» tourner à Rome <,>et ne voulant pas se retirer 


de Clovis et celle d’IIcnri iv, rois de France tous les deux grâce à 
jeur conversion. 
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}> chez les Ariens , leurs ennemis , elles remirent 
» sans résistance , aux Francs et aux Armoricains , 
» leurs étendards et les territoires quelles étaient 
» chargées de garder (i). » 

Ainsi donc , l’alliance des Francs , des Armo- 
ricains et des Romains catholiques releva l’empire 
des Gaules au profit d’un petit chef de handes 
germaniques. Ici, devrait se terminer l’histoire des 
peuples gallo-armoricains. Mais il ne faut pas perdre 
de vue qu’à une époque très-reculée , des colonies 
sorties de l’Armorique allèrent peupler les rivages 
opposés de file de Bretagne , et que l’histoire de ces 
tribus émigrées se lie intimement à celle de la pénin- 
sule gauloise où l’épée des conquérants saxons , 
comme on l’a vu plus haut , força les insulaires à 
venir chercher un asile. Notre tâche serait donc 
incomplète si , avant de dérouler les annales des 

(t) Militarem operam Romanis tune navabant Arborychi ; quibus 
Gcrmani , ut potè finitimis et à veleri re.ipublicœ forma digrettU , 
cùm legemaejugum vellenl imponcre, primùm prædati , deiiidè rec- 
to marte aggressi sunt , agente omnis belli prurigine. Gcnerositatcni 
et in Roinanos bencvolentiam testati Arboryctii , rem in bello gessérc 
fortiter.ff/AtV vi proficientes Germant, illos ad societatem et afllnitates 
jungendas invitârunt ; quibus Arbor)xbi libenter assensi sunt , quôd 
ChrUtiani utrique etsent. Eo pacto in unam coaliti gentem , polen- 
lissimi evaserunt. Alii verà romani milites, qui erant in extremaGalIia 
slalionarii^ cùm nec Romani redire possent neque ad hostes arianos 
desciscere , se ipsi cum signisetregionem quam Romanis antè serva- 
bant , Arborychis ac Germanis permiserunl. — Ce passage étant tris- 
important , nous avons cru le devoir donner en latin , langue comprise 
par un plus grand nombre. L’on trouvera le texte grec dans dom Rou- 
quet. Rqf . des liist. de Fr. T. 11. p. 30 et 31. 
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Bretons continentaux, nous ne jetions un coup 
d’œil rapide sur les révolutions dont la Grande- 
Bretagne fut le théâtre , et sur les institutions qui 
y régnèrent jadis : institutions d’autant plus ^ 
intéressantes à étudier , qu’elles différaient peu 
des coutumes de la méti’ople , et que nous les 
retrouvons , à peine altérées , dans l’un des plus 
anciens et des plus précieux manuscrits que 
nous possédions sur l’histoire de la Bretagne ar- 
moricaine (i). 

' ' • I . 

i. • 

5 I - 

* .> oiri éil) ipi<> 

1 il, t> ; nii a i :• T'^im^ Ürî 

. J , Oitiolutg oh r 

' il CHAPITRE 

ü ‘ ■ . ■ - '^Jfhrnfa lit..v 

r. ff', « 1 ? 

Première expédition de César dans l’ilc de Bretagne. — Conquête 
de rile sous le règne de Claude. — Ilésistance des Bretons. — 
Défaite de Caradog (ou Caractacus). — Claude lui fait grâce 
de la vie. — Guerre des Silures sous Oslorius, Pidius et Vé- 
rannus. — Suetonius-Paulinus s’empare de l’Ile de Mona. — 
Massacre des Druides.» Division de la Bretagne en sixpro- 


fl) Le comité des chartes et chroniques , près le ministère de 
l’instruction publique , a volé , dans sa séance du 9 Décembre der- 
nier, la publication du carlulaire de Redon, que nous avions solli- 
citée. C’est , en partie , daus ce monument , que non avons puisé les 
données principales de notre Uitloire de$ peuples bretons , ouvrage 
qui suivra celui-ci. 'O .i, 

1- ’i'i vinces 


Die" 
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vinccs.'— Colonies, villes municipales et autres. -J-ltnr d'Adrien . 
— Excursions des tribu» du nord sous Antonin. — Nouvelle mu> 
Mille. — Albinus prend la pourpre dans la Bretagne.— Ex- 
pédition de Sévère contre les Calédoniens. — 11 fait construire 
un troisième rempart. —Ravages des pirates saxons.— Carau- 
sius est chargé de les réprimer; — il s’empare delà Bretagne. 
— Etat de cette contrée sons Dioclétien, A quelle épofjue le 
christianisme s’y est introduit. — Douceur de Constance envers 
les Bretons. — Ceux-ci combattent, par reconnaissance , sous 
les drapeaux de Constantin. — Troubles après la Éiàrt 'de ce 
prince.— Victoires de Théodose. — Expéditions dff Maxime et 
de Constautin-lc-Tyran.— La Bretagne se séfMTc de l’empire , 
et devient la proie des tyrans. — Invasions des Pictes et des 
Scots. — ifctrcsse des Bretons. — Ils invoquent^ secours des 
Saxons .--Trahison de ces derniers. -- Ils s’emparent d’une 
grande partie de la Bretagne. — Emigrations. . >; 

f, * , • r-v ■ 

CÉSAR , dès ses premières campagnes dans la 
Gaule , avait formé le plan de traverser le détroit 
pour aller châtier les Bretons qui , en toute occa- 
sion , ii’avaient cessé de fournir des secours à leurs 
frères du continent (i). Mais il fallait auparavant 
anéantir la puissante marine des Vcjiètes. La vic- 

I 

(1) lu Brilanniam proficisci contci)dit(Cæ$ar),qu6(l, omnibus ferà 
gallicis bellis, hostibiis nostris indè suhmlnistrala auxilia intcllige- 
bat. {Cces. Be/l. GaU L. IV. c. 20.) 

Il résulte d’un passage du L. II. c. 4. des Commentaires sur la 
guerre des Gaules, quel’lle de Bretagne reconnaissait la prépondé- 
rance de la métrO])ole ; a Apud eos fuisse regciii noslràetiam uie-^ 
inoriA Diviliacum, tolius Galliæ potentissimiim , qui cùm magnæ par- 
tis liarum regionum , tùm etiam Britannix, iro)rerium obtinuerit. » 

l5 
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toire navale du jeune Brutus dans les eaux du Mor^ 
bilian (i) ouvrit aux Romains le chemin de la 
Brelagne. Malgré le refus des hiariniers gaulois 
de donner aucun détail sur l’étendue de l’ile, star 
le nombre , les mœurs et la manière de combat- 
tre des nations ♦qui l’habitaient, César mit à la 
voile avec l’infanterie de deux légions , le vingt- 
six du mois d’août , dans la cinquante-cinquième 
année avant l’ère chrétienne. Il n’avait avec lui que 
ses premiers vaisseaux , lorsqu’il aperçut les rivages 
de la Bretagne dont les hauteurs étaient coiiron- 
uées par une multitude d’hommes armés. L’aspect 
de ces Barbares à moitié nus , et dont les cris sau- 
vages semblaient défier les envahisseurs , jeta d’a- 
bord l’épouvante parmi les soldats romains. Mais 
elle fut bientôt dissipée par l’intrépidité du porte- 
enseigne de la dixième légion qui , s’étant jeté à la' 
mer, s’élança vers l’ennemi avec son aigle. 

On sait quel fut le résultat de cette'campagne de 
vingt-et-un jours (a). Pour sauver sa réputation , 
César accepta, avec empressement, une jiromesse 
illusoire de soumission , que lui flrAit les indi- 
gènes , et regagna les Gaules en toute hâte. Ce 
départ nocturne et précipité fut considéré comme 


(1) Mor , en breton, mer; bihan, petite. (V. de Uvll, Gall. L. II. c. 
12 et seq. 

(2) Cæs. de Bell. Gall . IV. 34 , 35 , 86. 
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ûne fuite par les Bretons (i); et , malgt-é tous les 
efforts du vainqueur des Gaules pour colorer cet* 
échec , il paraît qu’il ne put réussir k donner le 
change même en Italie (a). 

L’année suivante , César repassa dans l'ile de 
Bretagne avec cinq légions et deut mille cavaliers 
gaulois. Il n’entre pas dans notré'plan de décrire 
les divers combats que les Romains eurent à 
soutenir contre les indigènes. Nous nous borne- 
rons à recueillir, çà et là , dans les Commen- 
taires , quelques détails sur le système d’attaque 'et 
de défense adopté par les insulaires à cette époque, 
système que le génie de la résistance avait inspiré à 
ces peuplades indomptables , et que nous retrouve- 
rons en vigueur, au vu* et ad viii' siècles de notre 
ère, à l’extrémité de la presqu’île armoricaine. 

Effrayés à la vue des huit cents vaisseaux romains 
rangés en bataille le long de leurs rivages , les Bre- 
tons s’étaient retirés précipitamment dans leurs fo- 
rêts. Là , existaient des lieux de refuge , admirable- 
ment fortifiés par la nature et par l’art, et dont toutes 
les avenues étaient fermées»par d’épais abattis d'ar- 

i>res (3). Les insulaires essayèrent d’abord de résis- 

» 

(1) Triades. Hist. de l’ile de Bret. Archéol. of. Wales. T. II. 

(2) V. Sueton. in C®s. 25. — Luc. Phars. L. II. r. 572. 

(3) .... .Se in silras abdidenint, locum nacli egregiè et natnrâ et 

opéré munitum... Nam crebris arboribus succisis eûmes intrèitiis ’ 
erant præclusi. (Gce#. de Bell. Galt.\,9.) 
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sistçr , derrière ces retranchements , aux atta- 
ques des légions ; mais , convaincus bientôt de la 
supériorité de la discipline romaine , ils résolurent 
d’éviter tout engagement général. Casswallawn , 
nommé roi suprême du pays , renvoya même une 
partie de ses troupes et ne conserva que quatre 
mille hommes montés sur des chars. Voici la ma- 
nière don t les Bretons combattaient avec ces chariots: 
d’abord , ils les précipitaient sur tous les points en 
lançant des traits ; et , par la seule crainte qu’ins- 
piraient le bruit des chevaux et des roues , ils par- 
venaient à rompre les rangs ennemis. Avaient-iJs 
pénétré au milieu des escadrons , ,ils sautaient à bas 
de leurs chai’iots et combattaient à pied. Les con- 
ducteurs alors se retiraient peu à peu de la mêlée , 
et se plaçaient de telle façon que , si les comliat- 
tants étaient pressés par le nombre , ils pussent 
aisément se replier vers leurs chars. C’est ainsi , 
dit César , que ces peuples réunissaient , dans leurs 
guerres , l’agilité du cavalier à la fermeté du fantas- 
sin ; et , tel était l’elfet de l’habitude et de leurs 
exercices journaliers , que, dans les pentes les plus 
rapides, ils arrêtaient court leurs chevaux lancés 
au galop , leur faisaient faire volte-face et cou- 
raient sur le timon , d’où ils s’élancaient ensuite 
dans leurs chariots avec une- rare dextérité (i). 


(t).... Ui mobilitalcin equiluin, slaliilitalrm pcüilum in præliia 
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Toutefois, le plus souvent les Bretons se bornaient 
à observer la marche de l’ennemi, se tenant à peu de 
distance de la route qu’il suivait , ou se plaçatit 
eu embuscade dans des lieux de difficile accès , 
tandis que le reste de la population , avec leur bé- 
tail , était caché au fond des bois »(i). 

Erjgâgée , à travers un pays inconnu , l’armée 
romaine se fût peut-être épuisée , à la longue , dan# 
cette guerre d* escarmouches(a) et de surprises méu r- 
trières(3), sirmfortuné Caswallawn n’avait eu àhit- 
ter contre les haines implacables de ses concitoyens. 
Ce prmce, dans une bataille livrée aux TrinohaUtes, 
l’une des plus puissantes nation» de l’île , avait tué 

t 

præslanl, aclanlùmutuquütidiano el excrcitalione efficiunt , uti in 
(Jeclivi ac præcipiti loco încilatos equos auslinere el brevi moderari ac 
flcctere , cl per lemonem percurrere , el in jugo insislere, el indè se 
in carras citissimè rcclf>ere consuérinl. 

{ Ctetar de BeU. GaU. IV. 33.) 

■ Nous aurons occasion, dans un aulre ouvrage ^ i/rsr. det peuples 
bretons), de rapprocher ces détails de ceux que nous devons à Ermol- 
dus Nigellus, sur la manière de combattre des Bretons armoricains 
au ix° siècle. 

(t) .... l’ecora atque homincs ex a'fris iu silvas compellebal. ( Cces. 
de BeU. GaU. V. 16.) 

(2) Accedebal hùc , ut nunquàm conferli, sed rari magnisqiie inler- 
vallis præliarentur. [Ib. V. 10.) 

Egaille»- vous , les gars! criaient les Cadoudal et Ici Laroche- 
jacqiielin , à leurs vaillants compagnons. 

(3) Ilinera nostra servabat , paululùmqiie ex via excedebat... et 
cùm cquilatus noster iiberiùs, prædandi vaslandique causé, se in 
agros effunderet omnibus viis notis semitisque essedarios ex silvis 

'• cmittebat... (/ô, V» 19.) • 
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leur roi; et le fils de ce dernier , le jeune Mandùbrat, 
s’était réfiigic dans les Gaules, près de César , afin 
d’éviter lesortdason père. Or, voulant se venger de 
leur ennemi , les Trinobantes offrirent au général 
romain de |>ayer le tribut , sous la condition qu’ils 
seraient gouvernés par le fils de lenr ancien sou- 
verain. Cette proposition ayant été acceptée , les 
Cénimagnes ,, les Ségontiakes , les Ancalites , les Bl- 
brokes, les Casses, députèrent aussi vers César 
pour traiter de leur soumission. Ce furent ces traîtres |j 
qui conduisirent les Romains sous les remparts de la i 
forteresse oùCaswallawn s’était retiré avec un grand 
nombre d'hommes et tous leurs troupeaux. Cette 
retraite , environnée d’un mur et d’un fossé, était 
défendue , de tous côtés , par des marécages et 
par des bois. César admira l’esprit judicieux qm 
avait présidé au choix de cette position , et l’art 
avec lequel l’on avait ajouté aux obstacles natu- 
rels du terrain (i). Néanmoins, il fit attaquer ces 
retranchements, de deux côtés à la fois , et parvint 
à en expulser les Bretons. 

• Cependant , Caswalla^n avait envoyé des raessa- 


(1) ... filon longé es eo loco oppidum CassiTeltauni abesse, «il**', 
paliidibutqite munilum, quô salis magnus bominum pccorisque ""'i 
loerus convencrit. Oppidum aiitem Brilanni Tocaot, cùm silvasimp***' < 
las vallo alqiic fossâ municrunl, quô ,incursionis , 

tautd, convenire consuérunt,.. Locum reperil ( César ) egregiè b**" ^ 
rfiatque opéré miiniliMn (/&. V. 21.) ^ 


Digitized by Google 


UES BRETONS INSULAIRES. 


a3i 

gers aux quatre rois, ou Brenins , de la contrée nia- 
litiine de Kent , avec ordre de rassembler toutes 
leurs forces , d’attaquer brusquement le camp que 
les Romains y avaient établi , et de mettre le feu à 
leurs vaisseaux (i). La réussite de ce plan eût 
vengé f d’un seul coup , la Bretagne et la Gaule , 
et délivré Rome du plus dangereux de ses enfants. 
Mais les lieutenants de Caswallawn furent vaincus , 
et ce dernier^ découragé par tant dé revers , voyant 
son teiTitoire ravagé et la défection gagner un grand 
nombre de tribus , fit offrir la paix aux Romains , 
par l’entremise de l’atrebate Comm (a). César , fa- 
tigué, de son côté , d’une guerre à laquelle il ne pou- 
vait assigner de terme (3) , demanda des otages , 
fixa le tribut nue la Bretagne paierait chaque an- 
née au peuple romain , et se hâta de repasser le 
détroit , sans laisser aucune garnison ni aucun éta- 
blissement dans l’île (4)- 

f 

‘ r 

(t)... CassivelUuDUs ad Cantium... quibus regionibus quatuor reges 
prtesunt, Cingetorix, Carviliu* , Toximagulut , Segonax, nuntios 
miltil , atquehis imperat, uti,co|pti$ omnibus copiis , castra navalia 
de improviso adoriantur atque oppugnent. (/6. V.22.) 

(2) Cassivellaunus... tôt detrimenlis acceptis, vaslatis Cnibus , maxi- 
mè etiampermotus defectione civitatum, legalos per atrebatemCom- 
mium de deditione ad Cæsarem mittit. (/!>. loc, cil.) 

(3) De brilannicis rebus(écrivait Cicéron i son frère) cognovi ex tuis 
lilteris nibil esse nec qued metuamus , nec quoJ gaudeamus. (llf. 
1. ad Quint.) 

(4) a La deuxième expédition deC^ren Angleterre n’a pas en une 
issue plus heureuse que la première , puisqu’il n’y a laissé aucune 
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On sait que c’était l’un des points fondamen- 
taux de la politique d’Auguste , politique pleine de 
sagesse et d’habileté , qu’il fallait resserrer l’einpii-e 
dans les bornes que la nature semblait lui avoir 
elle-ménie^ù-acées (i). Aussi, ce prince, voyant 
les peuplades de la Bretagne disposées à payer 
le tribut comme les nations soumises' y se bor- 
na-t-il à exiger de cette contrée la quotité des 
taxes qu’elle prélevait sur son commerce avec les 
Gaules ( 2 ). Pour ne pas s’écarter. de la ligne tracée 
pai’ son prédécesseur , Tibère ne se montra pas 
plus, belliqueux. 'Caligula , près duquel s’était 
j-éfugié Adminius (3) , prince exilé- par Cuno- 




')itn 


giir'nîsoii', ni atunin ctablissemon' , et (inelcs Romaiiia n y ont pas été 
plus maîtres «(ii’avant. S) (Napoléon. Précis deJ gUit-f es de JUkt Cé- 

y- • • • 

( 1 ) Tac. Xnn. I. 11. — Dio. Cap. LYt.- p. ^33. et le discours U’ Aug. 

dans la sat. des Césars. . ! 3 ^ ■ 

(2) Strab. L. IV. c. 4. p. 200 - 201.— Dio. XXIX. — Ilorat. L. I. od. 
29. IV. 12. — Horace , en vrai poète courtisan , n’a pas manqué de 
célébrer, comme une conquête , cette opération purement fiscale : 

-.1 naij ; Pnesens diviis habobittir 
'iltit' I ,r:.. ' AugiistoSf' adjeclis Rritannis * 

ti'avi li f' ■ Imperio. rt 

.J, (tfortiMlI.6.) 

f3) Suiéloqp rapporte ce qui fuii sur ce jeune prince; «Nibilauteiu 
auipliùs, quàm Adminio.CinubelUui Brilannarain regis fili«, qui put- 
sus à pâtre cum exigua manu iraiisfugerat, in deditionem receplo. u 
Dans une très-savante disserta^on , Cannégi^t^r s’c«t elTorcé d’établir 
que le cliÂtcau dcBriUenburg, situé près de l’emlmucbnre du Kbin , 
sur le littoral de la Hollande, avait été fondé par Adminius ,i'érugté 
près de Caligula qui se trqui^t alors dans la Batavic. (Ucnrici Can- 
uegicleri dissert, de Briltcnimrgo , in-4®. llaguæ-cofflitunt. M DCf. 


Digiî!; 


J 


DES BUETOMS INSULAIRES. a33 

beliu, son père, avait résolu tl’envaliir la Bretagne ; 
mais les projets de cet empereur n’aboutirent , 
comme on sait, qu’à un acte de folie (i). Ce fut 
Claude qui , pressé par Béric , autre fugitif breton , 
entreprit la conquête de cette ile dont on racon- 
tait tant de merveilles (a), et que Jules César, sui- 
vant l’eApression de Tacite , n’avait fait qu’indiquer 
(3). Aulus Plautius , avec quatre légions et leurs 
auAÜiaii'es , travei'sa le détroit et rejeta sur la rive 
sejitenLriouale de la Tamise les Bretons oommaiAlés 


XXXIV.) 11 n’.esl |>a» douleux <iu’à une époq;ie très-reculée, une co- 
loiiic bretonne ait existé dans celte partie de la Hollande qui porlfit 
ancienneraenfle nom de Bretagne (Brtïangen). Mais était-ce un 
établissemenl-fanné par ce» Britanni que Pline et Denis Le Périégèle 
placent sur les côtes de la FlandrCj par le» compagnons d’Adminius, 
ou par les Bréton^ insulaires qiiî , avec le tyran Maxime, débarquè- 
rent veçs l’einboucliure du Kliin en 383? Cette dfcmière opinion, 
qui est celle de Camdcn^Gibson’s version, p, 5-i), me parait la plus 
vraisemblable. ^ ' 

(1) V. Suét. m Calig. 4C , 47.— Dio. LIX. 754. 

(2) Cicéron , dana l’une de ses lettres à son frère Quintus employé 
près de César , en Bretagne , «’exprimo ainsi : 

«0 jucuridas mîlii tuas de Brilannia lilteras ! timebam oceannm ; 
Ihtiebam litlns insnln. Reliqua nOa eqiiidem contemno, sed plus ba- 
beo taraen spci qnèm limoris; raagisque sum sollicilus expectatione 
quàm metu. ïu verô vnroGejtv scril>endi egregiam video. Quos tu 
sîlus, quas naluras rerum et locorum , quas mores , quas genles, 
quaspugnas, quem verô ipsum imperatorem habes! s(Episl. adQ. 
11. 16.) Pomponius Mêla , qui vivait sous le règne de Claude , espé- 
rait qu'à la faveur des succès des armes romaines, l’ile et ses sauvaget 
habitants seraient enCn mieux connus (L, III. c. 6). 

(3) ... Potestvideri ostendisse postaap, non Iradidisse. (Tacit. Agric. 
XIII.) 
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par les deux fils de Cunobelin , Caradoc (Carac- 

tacus) et Togidumu. L’empereur prit alors lui-même 

le commandement de l’armée , s’avança jusqu’à 

Camalodunum et reçut la soumission de toutes 
» 

les peuplades voisines (i). Après son départ , 
la défense de la rive gauclie de la Tamise fut con- 
fiée aux soins de PlattUus , la droite à ceux de Ves- 
pasien. Tous deux éprouvèrent de la part ^s Bre- 
liyis la résistance la plus opiniâtre. Ves|msien eut 
à %rer plus de trente batailles , avant de parvenir 
à dompter les Belges et les habitants de l’ile de 
Wight. Qüant à Plautius , les cinq dernières an- 
nées de son gouv^nement furent tout entières 
employées à repousser les attaques de Caradog 
chef des Cassiens et des Silures , et dont l’ébergie 
ne se laissait abattre par aucun revers. 

Ostorius Scapula , successeur de Plautius ( an 
de J. - C. 5o)*, trouva, en arrivant, la province 
pleine d’agitation. Les Bretons s’étaient jetés sur 
les terres des tribus soumises , avec d’autant 
plus de fureur qu’ils ne supposaient pas que ,* l’hi- 
ver commencé, un nouv^u général, avec des trou- 
pes qu’il ne connaissait pas , osât venir les atta- 
quer dans leurs marécages ( 2 ). Mais, lui , sachant 


(1) Dio. LX!;— Sttél. in Claud. XVII. XXIV.— Tacit. Agric. XIII. 

(2) Tacit. Ann. Xll. 31. — ce qui a lieu en ce moment en 
Algérie. 
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combien un premier succès exerce d’influencesur 
l’esjmt du soldat, marche aussitôt aux ennemis, 
les taille en pièces , et élève deux ehaînes de postes, 
l’une au nord , le long de la rivière d’Avon , 
l’autre à Touest , sur la rive gauche de la Severne 
(i). Une révolte des Icènes fut étouffée avec non 
moins d’énergie ; et les Romains fondèrent une 
colonie à Camalodunum , pour maintenir ces peu- 
ples daûs l’obéissance. Ils attaquèrent ensuite les 
Silures, n'âtion indomptable dont l’énergie était in- 
cessamment excitée par Caradog.Ce prince, àla suite 
d’une foule de défaites ou de combats heureux , s’é- 
^ait élevé à une réputation qui éclipsait celle de tous 
les autres chefs de la Bretagne (a). N’ayant sous 
ses ordres qu’une armée inférieure à celle de ses en- 
nettns , il s’était vu forcé de transporter la guerre 
chez les Ordovices. Là , s’élevait une haute mon- 
tagne , connue de nos jours encore sous le nom 
de Kaër-Caradog (ou forteresse de Caradoc) , et sur 
laquelle on retrouve des vestiges d’anciennes forti- 
fications (3). Ce fut dans ce lieu que les Silures ré- 

(1) Ib. Loc. cil. 

(2) Ib. c. 33. 

(3) Ces ruines existent dans le Shropp-Shire ; aQnarta ex iHis regio- 
nibus quos Cornavios olim insedisse videtur , » dit Camden j et il ajon- 
Ic : a Inter vada incerta inlcreminet tintiqiiæ admodùns memoriæ col- 
lis, qiiem Kaer-Candog vocant, c6 quôd circa annum saliitis LUI. 
Caractacus,Britannus rex clarissiio^) saxorum vallo prxslriixerit, et 
uhfirmato anlmo cum suis conlrà Oslorium et Romanorum legionarios 
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solurent d’altenclre les Romains et de hasarder une 
afTaire générale. 

Caradog , plein d’espérance et d’enthousiasme , 
volait dans les rangs des siens , s’elTorçant de com- 
muniquer à tous l’ardeur de son courage. Rap- 
pelant à ses compagnons les noms de oes liéros 
de l’indépendance qui avaient chassé le dictateur 
César , préservé la patrie de la honte du tribut et 
conservé intact l’ixonneur de leurs femmes et de 
leurs enfants, il s’écriait que le jour était venu de 
vaincre ou de mourir , de délivrer la patrie ou de 
recevoir des fers (i). C’était à chaque mot un fré- 
missement universel. Chacun attestait les dieux du 
pays que ni traits ni blessures ne le feraient reculer 
d’un pas. Ces élans d’exaltation nationale firent 
hesiter un moment le général romain. D’ailleurs, 
celte position foimidable , ces montagnes , toute 
1 horreur de ces lieux et de cette multitude sauvage 
1 epouvantaienl. Toutefois , cédant enfin aux cris 
de ses soldats qui demandaient la bataille , il en 


defenderit , donec Romanus , distractâ rudi illi saxorum compagc , 
cujus reliquiæ eliaiDniim supersunt, irrumpcns , Brllannos inermes 
iujuga montium decedere cocgerit. 

{ Camden. Brilarmia. p. Amitelodami,in-{° Ann. 1659.) 

(1) .... Caractacui , liùe iltùc volilans , iilum diem , iilam aciem les- 
labalur, aul repuperaudœ iibértatia, aut servitulis ætemæ initium fo- 
re : vocabalquenomiiia tnajorum qui dictatorcm Casarcm pepulissent, 
quorum virtute, vacui àsecuriba|^t tributis, intemerata conjugum et 
libcrorum corpora relinuerenl. (Tacit. Ann. L. XII. c.34.) 


Digitirï' 


DES BRETOHS I3Ï8ULAIRES. l5'] 

donna le signal. Le combat fut terrible. Mais que 
pouvaient l’amour du pays et l’enthousiasme du 
courage contre la discipline des légions ? Les Bre- 
tons furent vaincus ; et la femme , la fille et les 
frères de Caradog tombèrent au pouvoir de l’enne- 
mi. Quant à ce prince , il avait cru trouver une 
retraite chez sa belle-mère Cartismaudua , reine des 
Brigantes ; mais il n’est point d’asile sùr pour les 
princes malheureux. Lâchement trahi par celle qui 
lui avait accordé l’hospitaUté , Caradog alla servir 
.à Rome au triomphe du vahiqueur. La renommée 
du héros breton avait , depuis longtemps , franchi 
les mers, parcouru les pays voisins, et pénétré même 
jusqu’en Italie (i). Claude , en voulant rehausser sa 
propre gloire, dit Tacite, ne fit qu’accroître celle de 
son prisonnier. Le peuple fut invité par l’empereur à 
une fête extraordinaire. Les prétoriens se rangèrent 
ep armes dans la plainequi borde leur ^iMnp. Les vas- 
saux du prince cap tif(rffg'«Vc//e«tej), les colliers, les 
caparaçons, tous les trophées qu’il avait conquis en 
combattant ses ennemis , puis, ses frères , sa femme 
et sa fille furent montrés en pompe à la multitude. 
Enfin , il parut lui-même , le front calme , le re- 


(1) Umlê fama ejus evecta insulas, el proximas provinciaa pervaga- 
la , per Ilaliam quoque cclebrabalur.... Ne Romæ quidem ignobilc 
Caraclaci nomen eral ; et Cæsar, dbm suiim decus extollit , addidit 
gloi'iara viclo. {Tacit Ann. XII. 36.) 
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gard assuré ; et , arrivé au pied du trône dfe 
Claude , il prononça ce discours touchant que Ta- 
cite nous a transmis , et où éclate toute la noble in- 
dépendance de la race bretonne (i). 

« Si ma modération dans la prospérité eût égalé 
» ma naissance et mon destin , je serais venu ici 
» l’ami, non le captif des Romains, et vous n’eus- 
» siez point dédaigné l’alliance d’un prince issu 
» d’aïeux illustres et commandant à plusieurs na- 
» lions. Maintenant, le sort m’humilie autant qu’il 
j> vous élève. J’avais des chevaux , des armes , des 
» soldats , des richesses ; est-il donc étonnant que 
» j’aie voulu défendre ces biens ? Si votre ambi- 
» tion veut donner des fers à tous , est-ce une rai>- 
w son pour que tous les acceptent? Au reste , une 
» prompte soumission n’eût illustré ni mon nom 
w ni votre victoire. L’oubli suivrait ma mort; en 
M me laissaB%.la vie, vous immortalisez votre clé- 
» mence. » — Ce noble langage gagna la bienveil- 


(1) R Si, quanta nobilkas etfortuna milii luit, tanta rerum prospe- » 
U rarum moderalio fuisset , amiciis poliùs in banc urhera quàm cap- 
» tusyenissem ; neque dedignatus esses Claris najoribus ortum , plu- 
» ribus gentibus imperitanlem , fœdere pacis accipere. Præsens sors 
» mea , ut mibi informis , sic tibi magnifica est : babiii eqiios , viros , 

» arma, opes; quid mirum, si hæc invitus amisi ? Non , si vos omnibus 
» imperitare vultis, sequitur ut omnes scrvitutem accipiant. Si sla- 
» tim deditiis tradercr, nequc mea fortiina , ncque tua gloria incla- 
» ruisset ; et supplicium mei obifvio scqueretiir : at si Incolumem'srr- 
» vaveris , atrrnum cxemplar clementia; ero. » {If>. c. 37.) 
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kmce de Claude : Caradog et tous les siens obtin- 
rent leur grâce. 

Les Silures , privés de leur roi , ne s’abandon- 
nèrent pas au désespoir. Tacite rapporte , au con- 
traire , que la pitié que leur inspirait le sort de 
leur chef prisonnier ne fit qu’exciter leur soif de 
guerre et de vengeance(i). Leurs bois, leurs marais, 
tous les lieux de difficile accès devinrent le tbéûtre 
de combats continuels et qui, le plus souvent, 
ressemblaient à des luttes de brigands (a). Avec leurs 
prisonniers et les dépouilles enlevées à l’ennemi, les 
rebelles faisaient des largesses aux autres nations 
pour les entraînera la révolte. Quelques mots impru- 
dents , prononcés par Ostorius , ajoutèrent encore 
à la baine des Silures. « Rome , avait dit le général 
» romain, devrait traiter ces peuples comme les Si- 
» cambres jadis transportés dans les Gaules , et 
» anéantir jusqu’à leur nom nalional||3'). » 

Répétées de bouche en bouche, ces paroles allu- 
mèrent dans le cœur des Bretons une fureur in- 
croyable. La guerre devint atroce. Ostorius , 
épuisé de travaux , ayant chaque jour à repous- 
ser de nouvelles attaques , mourut de fatigue 

(1) Tacit. Ann. XH‘ 38. 

(‘2) Crelira hinc prælia et sæpiùs in modum lalrocinii : persallus, 
per paludes , ut cuique fors aut virlut. {Tacit. Ann. XII. 39.) 

(3) Ut quondàm Sugambri excisi et in Gallias Irajecti forent, ilà .Si- 
liirum nomen penitùs cxlingiiendum. {Ib. Loc. cil.) 


a4a COUP c’oEIL SUR l’h^toibc 

et de douleur. Son successeur ’A.ulus Didius trou- 
va , en arrivant , les Romains déjà entamés : les Si- 
lures , toujours plus indomptables , venaient de bat- 
tre une légion commandée par Manlius Valens. 

Depuis la prise de Caradog , le meilleur général 
des Bretons était Venusius , prmce de la nation 
des Brigantes et allié des Romains qui l’avaient pro- 
tégé, taut qu’il était resté l’époux de la reine Cartis- 
mandua. Après leur divorce, qui fut aussitôt suivi 
d’une guerre , les Brigantes , en haine de l’adultère 
commis par leur reine , embrassèrent le parti de 
Venusius contre les troupes impériales. Cette guerre 
n’amena , de part et d’autre , aucun résultat. 

A Didjus succéda Veranius^, dont la mort préma- 
turée fraya le chemin du commandement à Sueto- 
nius Paulinus.Cegénéral,que la voix publique oppo- 
sait à Corbulon, bi ùlait d’égaler la gloire des triom- 
phes de l’Arménie, en domptant les opiniâtres Bre- 
tons. 

L’île deMona, oud’Anglesey, servait alors de re- 
fuge à tous ceux qui fuyaient la Bretagne pour 
échapper au joug del’étranger (i). Pauîinus résolut 
de se rendre maître de ce sanctuaue de la religion 
et de la liberté bretonnes. Pour arriver à ce but , 
il ordonne à sa cavalerie de traverser le détroit à 
la nage , tandis que son infanterie le passerait sur 
des bateaux plats construits à cet effet. 


(i) Igilur Monam insulam , incolis Talidam , et rcceptaculum porfu- 
gariim , aggreüi parai... {Tacit. Ann. XIV. 29.) 

En 
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Eu approchant de l’îlesacrée, les Romains aperçu- 
rent l’armée ennemie qui offrait aux regards une fo- 
l’ét d’armes et une multitude d’hommes à travers les 
rangs desquels ne cessaient de courir des femmes 
en habits de deuil , échevelées , et portant à 
la main des torches allumées (i). Tout autour , les 
Druides , les mains levées vers le ciel , vomissaient 
d’horribles imprécations. Les Romains furent saisis 
d’une hoiTcur superstitieuse à fe vue de ce spectacle 
si nouveau pour eux : on eût dit que leurs pieds 
étaient cloués à la terre , à les voir , immobiles , se 
livrer sans défense aux coups des insulaires. Mais la 
voix de leurs chefs ranime leur courage ; et, honteux 
de trembler devant une troupe de prêtres et de fem- 
mes, ils marchent aux Barbares et les précipitent dans 
les flammes qu’ils avaient allumées. Les vainqueurs 
bâtirent une forteresse pour contenir les indi- 
gènes , et abattirent les bois sacrés arrosés si 
souvent du sang des captifs. 

Tandis que ces choses se passaient , une formi- 
dable insurrection éclatait dans la Brçtagne. Pra- 
sutagus , roi des Icéniens , avait institué Néron son 
héritier , dans l’espoir que cette démarche mettrait 
son royaume et son palais à l’abri de toute insulte. 
Mais l’avai’ice romaine ne se rassasiait pas facile- 


(l^Stabat pro lillore diversa acies , densa ariuis yirisque , inlerciii- 
saiilibus feminis ,iumodunifuriaruiii, quæ, reste ferai! ,crinibus de- 
jeclis, faces præferebant. fjb. c. 30.) 
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ment. Le royaume du prince fut saccagé par des 
centurions , son palais , par des esclaves , comme 
s’il eût été pris d’assaut. On avait commencé par 
battre sa femme de verges et par déshonorer ses 
filles ; puis , comme si la contrée entière eût fait 
partie de l’héritage du roi , on dépouilla les princi- 
paux Icéniens de leurs possessions , et l’on vendit 
comme esclaves jusqu’aux parents même du souve- 
rain (i). Le bruit de èes atroces exécutions se répan- 
dit bientôt parmi toutes les tribus. Enhardis par 
l’absence de Suétonius , les Bretons se communi- 
quent leurs souffrances et s’excitent mutuellement 
à la révolte. « On n’obtient rien par la patience , 
» SC disent-ils ; seulement, la tyrannie ajoute des 
» maux plus accablants à ceux qu’on paraissait ne 
» pas sentir. Jadis , chacune des peuplades de l’île 
JJ n’obéissait qu’à un seul roi; aujourd’hui , elles en 
» ont deux qui les oppriment ; le général épuise leur 
» sang , l’intendant leurs richesses ; tyrans dont la 
U discorde et l’union sont également funestes... 
M Rieii de sacré pour l’avarice ou pour la passion 
« de ces hommes. Dans le combat , c’est le plus 
» fort qui pille. Ici, une poignée de brigands, pour 
M la plupart lâches et efféminés , s’emparent des 
» maisons , ravissent les enfants , lèvent des sol- 
>' dats , comme s’il n’y avait que pour sa patrie 


(l) ... Et propinqui rogis inler maiicipia habclianlur. ( Ib. c. 31.) 
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i> qu’un Breton ne sût pas mourir Qu’ils inii- 

» tent donc les vertus de leurs ancêtres ; que 
» l’issue d’un seul combat ne les décourage pas; 
» et ils verront les conquérants s’enfuir , comme 
» jadis Jules César, leur dieu (r). » 

Exaspérés par ces discours , les Bretons prennent 
tous les armes , sous la conduite de Boadicée , la 
veuve de Prastitagus. La colonie dé Camalodunum, 
dont les soldats exerçaient sur les indigènes d’iior- 
ribles brigandages (a) , est d’abord attaquée. Vieil- 
lards , femmes , enfants , tous sont’passés au fil de 
l’épée. De là , cent vingt mille Bretons marchent 
sur Londres et sur V’érulam. Cérialis veut leur bar- 
rer le passage ; il est écrasé : les deux villes soni 
emportées d’assaut , tous les habitants égorgés. 
L’ile de Bretagne était perdue pour Rome , sans 
l’indomptable énerçie de Suétonius (3). Ce général , 
par un effort de valeur incroyable , avait percé , au 
travers des ennemi?, jusqu’à Londinium dont il 
voulait faire le centre de ses opérations ; mais, con- 
sidérant la faiblesse de son armée , il prit le 
parti de sacrifier une ville pour sauver la province, 


(1) Nihil profici palienliâ... Singulos sibi ol'im reges fuisse , nunc 
hinos imponi ; è (juibus legalas in sangainem , procurator iii bona 
sxTirct... In prælio fortiorem case qui apolietjnunc ab ignavispic 
rumquè imbcllibus cripi doinoa , abstrahi liberoa , injungi deleclus , 
lanquàm mori tanlùm pro patria nescientibus, etc... fTdc, Af^r. W.J 

(2) TaciLann. XIV. 31. 

(.3) Tacit. Agric. XIII.— Ann. XIV, 33. 
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et courut se poster , avec dix mille bonimes 
aguerris , à l’entrée d’une gorge étroite dont les 
derrières étaient fermés par un bois (i). Là , il at- 
tendit l’ennemi de pied ferme. Jamais les Bretons 
n’avaient rassemblé de si grandes forces ; et , tel 
était l’excès de leur présomption que , voulant 
avoir leurs femmes pour témoins de leur victoire , 
ils les avaient placées sur les chariots dont ils 
avaient bordé les extrémités de la plaine. La ba- 
taille fut longue et vaillamment disputée ; mais ^ 
victorieux à la fin, les Romains prirent une re- 
vanche terrible , et ne firent aucun quartier. Qua- 
tre-vingt mille hommes furent massacrés , suivant 
Tacite , dans cette journée qui rappelait les plus glo- 
rieux triomphes de l’ancienne république ( 2 ). 

Privée de ses fils les plus braves , en proie aux 
horreurs de la famine (3) , la Bretagne hésitait en- 
core à se soumettre (4). Le rappel de Suétonius 
lui fit même concevoir un instant l’espoir de re- 
conquérir son indépendance. Mais Pétilius Cé- 
l ialis et Fronlinus , généraux illustres tous 
deux , battirent successivement les tribus révoltées. 


(1) Ib. Loc. cil. 

(2) Clara et anliquis vicloriis par , câ die , laus parta ; quippè sunt 
qui paulà minùi quàm octoginla luitlia Brilannorum cecidisse Iraüant. 

(Ann. XIV. 37.) 

3) Nihiisquè quàm famea affligebat... {Ann. XIV. 38.) 

4) ... Genlesque ræferocea tardiùs ad pacem inclinaut. 

( Ib. loc. cil. ) 
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î^ur successeur, Cneius Julius Agricola , acheva 
glorieusement la tâche commencée par tant de 
vaillants capitaines. Quand ce grand homme arriva 
dans l’île , les troupes romaines ne songeaient qu’au 
repos , les Bretons qu’à la vengeance. Les Ordo- 
vices , peu de temps auparavant , avaient détruit 
presque en entier le corps d’armée cantonné sur 
leur teriitoire, et cette victoire avait fait naître 
de nouvelles espérances. Agricola n’hésite pas 
à marcher contre cette peuplade dont il ex- 
termine la plus grande partie. Précédé par la 
terreur de son nom , il s’empare ensuite de l’île 
de Mona , et porte successivement les limites de 
son gouvernement jusqu’au Tay. 

Mais convaincu , par la triste expérience de ses 
prédécesseurs , que les victoires demeurent sans 
résultats si elles sont souillées par des '\iolences , 
Agricola résolut de détruire la cause même des ' 
révoltes (i). Il réforma l’administration civile dans 
toutes ses branches, punit sévèrement les concus- 
sions et les tyrannies des officiers inférieurs , et sut 
gagner , par sa justice et par sa bienveillance, l’af- 
fection des principaux chefs bretons. Ce n’est pas 
tout : à l’exemple d’Auguste (a) , il voulut que les 
peuples soumis à ses armes prissen t , dans les plai- 


(1) Agr. XIX. 

(2} Voir plus haut, p. 131. 
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sirs , le goût du repos et des habitudes paisibles 
(i); politique habile sans doute, mais dout Ta- 
cite n’aurait pas dû reprocher aux Bretons d’avoir 
suld si promptement l’influence, lui qui plaçait 
ce machiavélisme vulgaire au rang des vertus de 
son héros. Quoi qu’il en soit , telle fut sur les fils 
des princes de la nation (a) la contagion des mœurs 
étrangères, que plusieurs abandonnèrent bientôt les 
coutumes nationales et même la langue de leurs 
pères. Des temples, des habitations, des portiques 
s’élevèrent comme par un enchantement , et l’i- 
mitation alla jusqu’à faire adopter aux Bretons 
les habitudes efféminées de leurs vainqueurs , et 
ces mœurs dissolues qui , suivant les expressions 
de Tacite , formaient une partie de leur servi- 
tude (2). 

bataille des Monts-Grampiens , gagnée sur 
les Calédoniens de Galgacus , consolida la puis- 
sance romaine dans la Bretagne. Les tribus subju- 
guées ne firent aucune tentative pour secouer le 
joug , et les indomptables peuplades du nord fu- 
rent obligées de regagner leurs montagnes. 

Lorsque les conquêtes des Romains eurent atteint 


(1) Tacil, Agric. XXI. 

(2) Jam verô principiiin filios lihcralibus arlibus crudire. 

( Ib. Loc. cil. ) 

(3) Idcpicapud iinpcrilos luimanitas vocabattir, c'im pars serviliitis 
rssel. {Ib. Loc. cil.) 
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leurs limiles les plus élendues , l’ile tout entière 
fut divisée en six provinces. Le vaste espace con- 
tenu entre l’extrémité occidentale du Cornwall et 
la partie méridionale du Foreland , dans le comté 
de Kent , forma l’une des plus riches provinces 
britanniques sous le litre de Britanma prima. La 
lirilannia secunda comprit la principauté actuelle 
de Galles , en y joignant la partie qu’entqure la 
Severn , dans les sinuosités de son cours , vers le 
canal de S. -Georges. La province Flavia Cœsarien- 
sis , la plus vaste de toutes , était bornée de deux 
côtés par les précédentes , et des deux autres , par 
l’Humber, le Don et l’Océan germanique. Au nord 
de rilumber était placée la province Maxima , qui 
touchait aux deux rivières d’Eden et de Tyne ; les 
mers de l’ouest et de l’est baignaient ses deux ex- 
trémités opposées , et elle renfermait les terres infé- 
rieures de l’Ecosse , jusqu’aux détroits de la Clyde 
et du Fortli. Les tribus placées au-delà formaient le 
sixième gouvernement de Vespasien ; elles étaient 
.séparées des Calédoniens indépendants par une 
longue chaîne de montagnes qui commence près 
de Dumbarton , traverse les deux comtés d’Athol 
et de Badenoch , et s’étend au-delà du détroit de 
Murray (i). 

Ces diverses provinces renfermaient un grand 


(l)Rich. Conii.I P 15. ;ict. iUip. occid.f. 155. 


Digiiized by Google 



a48 coL'P dVhîil sur l’iiistoike 

nombre de •villes et de stations militaires dont les 
unes devaient leur origine aux Bretons et les autres 
aux Romains. Elles étaient divisées en quatre classes, 
selon leur importance ; le premier rang était récla- 
mé par les colonies qui offraient , sur une échelle 
restreinte , la représentation de la mère-patrie. La 
Bretagne possédait neuf de ces établissements : 
deux sous le gouvernement civil et sept sous le 
gouvernement militaire (i). Venaient ensuite les 
villes municipales. L’île tout entière , et c’est une 
gloire pour elle , n’en comptait que deux , York 
et Verulam ( 2 ). Dix villes avaient obtenu de di- 
vers empereurs la faveur du jus latii (3). Les au- 
tres étaient stipeudiaires. Toutefois , ces distinctions 
disparurent , lorsque Caracalla eut étendu le droit 
de cité romaine à toutes les provinces de l’empire. 

Cependant , les Calédoniens , vaincus par Agri- 
cola , n’avaient pas tardé à franchir la ligne de 
forts établis entre les deux détroits. En moins d’un 
demi-siècle , la situation de la Bretagne était deve- 
nue si précaire , que l’empereur Adrien se vit con- 
traint de faire , en personne , une campagne contre 
les Bretons. L'histoire garde le silence sur les 


(t) Ricliborough , Londres , Colchestcr ,Balh , Gloucester, Caerleon. 
Chester, Lincoln el Chesterfield. [Rie. Corin. 1. p. 36.) 

(2) Ib. Loc. cil. 

(3) Inverncss , Perth , Diimbarton , Carlisie , Callerick , Blackrodc , 
Cirencester , .Salisbury , Caister dans le Lincolnshire elSIack en Loiig- 
rvood. [Ib. Loc. cil.) 
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cxpUjils de ce prince ; mais les médailles recueil- 
lies par Camden et par d’autres antiquaires anglais, 
nous autorisent à croire que les Romains replacè- 
rent sous leur domination les provinces qui s’en 
étaient détachées (i). Un monument, construit par 
les ordres d’Adrien , a aussi bravé jusqu’ici les ra- 
vages du temps : nous voulons parler du rempart 
que cet empereur fit élever à partir de la baie de 
Solway, sur la côte occidentale , jusqu’à l’embou- 
cbure de la Tyne , sur la côte orientale. Des corps 
de troupes considérables , et fort rapprochés les 
uns des autres , stationnaient sur toute l’étendue 
de celle ligne pour la défendre contre les incur- 
sions des Barbares (a). Toutefois , la tranquillité 
rétablie par Adrien ne fut pas de longue durée. Les 
six tribus des Maætcs recouvrèrent leur indépen- 
dance , tandis qu’au midi les Brigantes envahis- 
saient le territoire des Ordovices. Lollius Urbicus 
battit ces deux peuples ; et , à l’imitation d’Adrien , 
il éleva, dans l’isthme, un rempart de plus de trente 
mille pas d’étendue ( depuis Kaer-Riden , sur lé 
.Forth , jusqu’à Alcluid, sur la Clyde) , et lui donna 
le nom de mur d’Antonin en l’honneur de ce 
prince (3). Tous ces obstacles , néanmoins , nemî- 


(t) Cainden. Inlrod. LXXIX. — Spæd. 96. 

(2) Sparl. in Ilad. 

(3) De nombreuses inscriplions nous apprcnnenl les uoms des diiïc- 
l'cnls corps f|ui clcvèrrnt ces forlilicalions. 

(V. llorsley. Brilanii. Roman. 100.) 
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rent pas un terme aux ravages des Calédoniens. 
Excités par l’amour du butin non moins que par 
l’animosité nationale, ces indomptables brigands 
attaquaient , chaque année , les nouvelles forlifi- 
calions, et, après les avoir franchies, portaient dans 
toute la province le pillage et la dévastation. Ul- 
pius Marcellus , vaillant soldat et propréteur de la 
Bretagne , battit plusieurs fois ces barbares , sous 
le règne de Commode ; mais sa gloire fit ombrage 
à l’empereur , et il fut rappelé. Albinus , succes- 
seur d’Ulpius , revêtit , comme on sait , la pourpre 
impériale et conduisit dans la Gaule les légions bri- 
tanniques. Le récit de l’historien Hérodien sur 
la bataille" que l’élu de la Bretagne livra à Sévèi e 
sous les murs de Lyon , ne permet pas de douter 
que des auxiliaires bretons n’eussent suivi les lé- 
gions sur le continent (i). 

Maître d’un empire désormais non contesté , 
Sévère jugea prudent d’abolir le pouvoir immense 
du ju’éfet de la Bretagne , et il divisa cette île en 
deux gouvernements ("j) dont l’un fut confié à Ilé- 
raclianus et l’autre à Varius Lupus. Ce dernier , 
placé à la tète d’une armée composée de nouvelles 


(1) V. ilcrod. L. U.l. c. 20. 21. cd. Taucbnil, Lciiisig. 

( 2 ) Ec'î r,y(fi9V(«ç. (Ilcrod. lit. 2t. — Sp.irt. in Scvcr. — Jiis- 
in Spccd. p. 139. 
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troupes , se vit bientôt dans l'impossibilité de ré- 
sister aux attaques des JMaæles et des Calédoniens. 
Il fallut donc acheter leur retraite et réclamer l’as- 
sistance de l’empereur lui-même (i). Sévère avait 
alors plus de soixante ans; mais, malgré la goutte 
qui l’obligeait de se faire porter en litière , il se 
rendit en personne dans cette île éloignée , accom- 
jiagné de ses deux fils et d’une armée formidable 
(•207 -ai i). Immédiatement après son arrivée, il 
franchit les murailles d’Adrien et d’Antonin , et pé- 
nétra jusqu’à l’extrémité septentrionale de l’île. Les 
bretons ne se montrèrent nulle part , réunis en 
masses compactes, pour essayer d’arrêter la marche 
de l’empereur ; mais , divisés en petits pelotons qui 
manœuvraient au-dessus de l’armée romaine et 
profitaient des moindres accidents de terrain pour 
tomber sur les flancs et sur l’arrière-garde de l’en- 
nemi , ils lui firent éprouver une perte de cinquante 
mille hommes. A la fin cependant , fatigués par des 
combats incessants , les Calédoniens demandèrent 
la paix , livrèrent au vainqueur une partie de leurs 
armes , et lui firent même abandon d’une assez 
grande étendue de territoire (2). 

Sévère , de retour à York , résolut de rempla- 
cer les remparts de gazon élevés sous Adrien , par 


(1) Uerod. lit. 46. 

(2) Dio. ap. Xipliil. in Sever. — Uerod. III. 46, 49. 
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line miuviille de pierre construite au nord des an- 
ciennes fortifications. Dans le voisinage de la mer, 
cette muraille suivait une direction parallèle ; 
mais , à mesure qu’elle approchait d’un terrain 
plus élevé , elle s’écartait du mur d’Adrien pour 
envelopper les vallées dans ses circuits ; puis , s’é- 
levant sur de hautes éminences, elle se prolongeait 
hardiment sur le bord des précipices les plus es- 
carpés. S’il faut en croire le venerable Bedè , ce 
rempart était haut de douze pieds , et ses fondations 
variaient de deux à trois verges (i). Quatre esca- 
drons de cavalerie et quatorze cohortes, formant 
un corps de dix mille hommes , occupaient les 
dix-huit postes établis sur toute la ligne ( 2 ). 

Cependant , la soumission des tribus calédo- 
niennes n’avait été qu’apparente. Dès que les Ro- 
mains se furent retirés , les barbares secouèrent 
le joug , et recommencèrent les hostilités. Cette 
nouvelle enflamma la colère de Sévère ; il se 
préparait à faire marcher une autre armée vers le 
nord , avec l’ordre non plus de soumettre , mais 
d’exterminer les peuplades rebelles, lorsque la mort 
vint le surprendre (3). A partir de cette époque 
jusqu’au règne de Gallien , l’histoire ne fait pas 


(1) BcJ. Iiist. I. 12. 

(2) Iiistit. imp. l'um. l'ancii'ol. f. 176. — Spart, in Sev. 321, 

(3) Dio.L. I.XXVl. — llerod. in Sev. 


I 

Digitized Dy Google 


DES BRETONS INSULAIRES. 433 

menliuu de la liretagne. Des médailles découver- 
tes dans nie nous apprennent seulement ipie les 
tyrans de la Gaule , Posthunius , Lollianus , Vieto- 
rinus , Telricus et Bonosus , furent successivement 
reconnus par les insulaii-es. A toutes les époques , 
en effet , les Bretons suivirent le destin de la 
Gaule. 

L’état de trouble et de faiblesse dans lequel se 
trouvait l’empire , à la fin du m' siècle , inspira de 
nouveaux projets de pillage et de dévastation aux 
Barbares qui , sous le nom de Francs et de Saxons 
(i), n’avaient cessé de ravager le littoral des contrées 
baignées par l’Océan. Pour repousser leurs incur- 
sions, il fallut créer une marine. Dioclétien fit 
donc équiper une flotte à Gessoriacum (Boulogne) , 
et en confia le commandement à Carausius , Ména- 
pien de basse origine , suivant Eutrope. La con- 
duite du comte des rivages saxonlques exci\.aih\en\bt. 
de légitimes soupçons . Les barbares conlin uaien t im- 
punément leurs pirateries ; on disait que Garausius 
favorisait leur passage, lorsqu’ils sortaient des ports 
de la Germanie , mais qu’il avait soin d’intercepter 
leur retour pour se faire livrer une partie des ri- 
chesses que les pirates avaient enlevées. Maximien 
avait résolu de punir la perfidie du Ménapien ; 


(1) Auréliiu Victor leur donne le nom de Gertnaiiis. — Eutrope (IX. 
23) les appelle Saxons. 
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mais celui-ci avait prévu l’orage : les officiers de la 
ffolte , séduits par ses libéralités , lui étaient com- 
plètement dévoués. Sûr de n’êlre point traversé de 
ce côté , ni inquiété par les Barbares , il s’embar- 
qua pour la Bretagne , décida la légion qui s’y trou- 
vait à épouser sa cause et se fît revêtir de la 
pourpre. 

Le règne de ce tyran fut heureux et plein de 
gloire. Les Calédoniens s’enfuirent devant ses ar- 
mes. Ses flottes triomphantes couvraient le détroit , 
commandaient les bouches du Rhin et de la Seine, 
et portaient la terreur de son nom jusqu’au détroit 
de Gibraltar. Enfin , les choses en vinrent à ce point 
que Dioclétien et son collègue se virent contraints 
de céder la souveraineté de la Bretagne à cet aven- 
turier , et de l’admettre aux honneurs de la pourpre 
(i). Toutefois, dès que les deux empereurs légitimes 
se furent associé Galeriuset Constance, ils assignè- 
rent à ce dernier la mission d’arracher la Bretagne 
aux mains de l’usurpateur. La prise de Boulogne 
fut le premier exploit de Constance. Le crime 
d’AUectus permit bientôt au nouveau César de re- 
conquérir l’île tout entière. Sous l’administration 
douce et équitable du père de Constantin , les 
Bretons jouirent de plusieurs années d’un repos in- 


(1) Voir dans Mionnel l.i médaille Trannée à celle occasion f PAX 
AVGG). 
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comui jusque-là ; niais une perséculiou religieuse 
vint troubler cette paix et ce bonlieur. Le ebris- 
liauisnie avait été introduit dans l’ile de lîre- 
lagnc. Quelques écrivains font remonter réta- 
blissement du nouveau culte à S. Paul et à S. 
Picn e ; mais ces deu.x ojiinions ne reposent que 
sur des témoignages contestables ou iusiguifiants. 
Suivant les traditions galloises , ce fut Cai’adog , 
prisonnier à Rome avec toute sa famille qui , après 
la mort de Claude , implanta dans le South- W ales 
la foi du Christ , que lui avaient enseignée les 
saints Apôtres Pierre et Paul. Pomponia Gracina , 
femme du proconsul Plautius , et Claudia , dame 
illustre de Bretagne , qui avait épousé le sénateur 
Pudens , sont , avec plus de raison , considérées 
comme ayant introduit le christianisme chez les 
Bretons (i). Quoi qu’il en soit de ces récits tradi- 
tionnels , il est certain que la religion de Jésus- 
Christ fut professée , dans la Bretagne , avant la 
fin du deuxième siècle (a). L’Evangile , pour par- 
ler le langage énergique de ïertullien , avait mê- 
me , dès cette époque , conquis dans l’ile des ré- 
gions dont le sol n’avait jamais été foulé par les 
armées romaines (3). On prétend que les édits de 


(1) Vid. Tacit. Ann. XIII. 32. — Saint Paul , 2. Tim. IV. 21; et Mar- 
tial, épit II. 54; IV. 13. 

(2) Orig. liomci. VI. in Luc. 

(3) Britannornm inaccessa Romanis loca, Christo veràsubdita. 

[Terlul. Adv. Jud. c. 7. p. 18». éd. Rigalt.j 
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iiioclétien et de Maximien , contre les chi ëtiens , 
n’y furent jamais exécutés avec la meme rigueur 
que dans le reste de l’empire. Gildas , en effet , ne 
fait mention que d’un petit nombre de martyrs bre- 
tons , parmi lesquels saint Alban et deux généreux 
citoyens de Kaerléon , Julius et Aaron (i). * 

Dès que Constance , spectateur de cruautés qu’il 
abhorrait an fond de l’âme , eut été proclamé em- 
pereur , le glaive de la persécution rentra dans le 
fourreau. Les Bretons payèrent à Constantin la 
dette de reconnaissance qu’ils avaient contractée 
envers son père. C’est, en effet, de l’île de Bretagne, 
nous l’avons dit déjà, que le jeune prince tira une 
grande partie de l’armée avec laquelle il battit 
Maxell ce (a). ' 

Instruits du départ de toutes ces troupes , les 
tribus indépendantes du nord recommencèrent 
leurs incursions. Constance , peu d’années après la 
mort de son père , se vit forcé de passer dans la 
Grande-Bretagne pour arrêter ces ravages ; mais 
on peut j uger des exploits du prince par les paroles 
de son panégyriste , qui , quoi qu’il en eût , n’a pu 
célébrer gue le triomphe du jeune, empereur sur les 
éléments (3). 

(4) Gild, vu. VIII. Bed. I. 7. 

(2) Zoit. L. II. cil. 15. 

(3) Ilyeme tumentes ac sævientes undascaIcâstisUceanisub remis 
veslris ; ... insperalam imperatoris faciem Brilanmis expavit. (Julius 
Firmicus Malernus, deerr. prof, relig. p. 404. Ed. Gronov. ad cale. 
Minuc. Fel. — Tillcmont. Ilisl. des emp. IV. 330.) 

Julien 
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« 

Julien , nie pouvant s’^loigper de. la Gaule en- 
voya Lupicinus pour repousser les Barbares qui dé- 
solaient la (Bretagne. Mais la lâcheté de ce géaiéial 
ne fit qu’accroître l’audace des THctes et des Scots. 
Après de longs désastres ,iValentinien chargeaenfiii 
tTfiAdose du soin.de dcfendi-e ou plutôt derécon- 
quérif la Bretagne, t Tous lesi liistoriensidui tesaps 
célèbrent à l’envida gloire de ce capitaine <|ui don- 
na le join- à un fils plus illustre encore r» / 

t) Nous avons raconté ailleurs lesi expéditions 'de 
-Maxime et de Constantin le tyran^ dans lesGaule!s(a). 
La J Bretagne , ainsi privée des bras qui ^ pouvaient 
la i défendre , restai livrée à toutes les insultes des 
Barbaiies. C’est alors que les insulaires,- ne comp- 
tant plus sur les secours de l’empire expirant j piV)- 
clamèrent leur iïidépendance. A partir ' de 'icetlc 
époque , dit Thistorien Procope , l’ile de Bretagne 
fut perdue pour les Romains et devint la proie 
de» tyrans {3). >-■■■ ' ' < • - t 

1 :: M ■ .V/' >'i ■ . - ■ 

(1) Horrescit... ratibiu... impervia Tbule , 

111e... nec falio nomine Pictoa 

Edomuit , Scotumque vago maenMe aettatuv, 

FregU byperl>orea( remis audacibus «adM. 

ÎClaadUn. inlll. Cens. UoBor. v.53etseq.) 

OfTicüs Martiis felioissaimè cognitus^ dit Ammiea. L. XXVIl. c. 8. 
— V. Pacat. paneg. c. 6. — Symin. L X. epist 1. 

(2) V. plus haut , p. 216 et suiv. 

(3) Bpcrrixyviav fuvTçt Petfutiot àvaaûaaaQcu ovnccti ; et 
il ajoute : AXX ovea virb Tupovvsi; àn ouroü ffunt. 

(Procop. de Bell. Vand. L. I. c. 2. — Itemqne tandem tyrannorum 

ï? 
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Honorkis , l’empei'eur de l’occident, 

‘ sembla automer dette séparation , en écrivant atrx 
villes bretonnes qu’elles eussent à se défendte. elles* i 
. mêmes contre les Barbares ( ï). Cette révolutio^ ren- 
versa tout l’édifice du, gouvernement cévil et 
militaire fondé paries Romains ; et , éArant 
<- une I période de quarante > ans , les x;i^s.'de la 
Bretagne , comme celles de l’Armorique^, se gou- 
vernèrent d’après leurs propres rJois (a). Quel- 
ques succès remportés sur les Pietés et sur les Scots 
exaltèrent , pendant quelque temps , le courage des 
■Bretons. Mais, peu d’annéea s’étaient à.peme.écou- 
Ues , et déjà , décimés par les - invasions/' cbntt* | 
.quelles des Pietés, des ScotS' et. des pirates ’ger- 
. mains , les Bretons envoyaient des députés à Rome 
pour implorer les secours dè t’empire (3). Del» 

Ck|i.' >. ... 

. - : ■ ■ ' . • • 4 • ■ . . *ii'l 

TÎrgultis crescenlibus el in inamanem silvâm erampentibus, aj«aVc 
Gilclai , de czeid. Brilann. ap. Galland. T. 12. p. 195 et seq. ) 

(1) La lettre d’ilonorius était , en effet , adressée aux villet de 
Bretagne : ^ 

Ovupiou H ypappaai itpbç xàî tv lîptTTavvia j^pneapLCvou irô- 

Xci; , yu).(XTTto6au iTpayyc'XXouai. (Zoz. VI, 10.) 

(>) V. plus haut , p. 197. — alnsitla nomen romonum, nec tamen mo- 
res legemque tenens, quin petiùs abjiciens, dit Gildas , de cxcid. 

Brit. (CoUect. Max. patrum. T. VIII. p. 710—711.) 

(3)... Ob quorum infestationem ae dirissimamdcpressionem legatos 
Romam cum epistolismiltit, mililarcm manumad seviiidicandum la- 
rrymosit postulationibus poscens , et subjectionem sut rômano hnpe- 
rio continué loti animi virlute , si longiùs arceretur, vovens, etc. 

\fiild. ib, c. 12.) 
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fois ces demandes furent prises en considération. 

lorsque les Uumnins, après avoir relevé le mur 
4 ^ Sévère , durent enfin quitter ces rivages , à 
U uite dune derniere victoire remportée sur 
*• • ictes (i), ils déclarèrent aux Bretons qu’il ne 
iAl'«A^plus désormais compter sur les secours de 
la «I étropoje ( 2 ). 

Al sitôt que les Pietés apprirent ce départ, 
il* ' ^scendirent des montagnes, et reconimen- 
1 ^l|?urs brigandages (3). Les ie-véés nombreuses 
‘es par les empereurs avaient trop affaibli la 
on bretonne , pour ïju’ elle osât tenter une 

•e désespérée contre les bideux pirates (4) 
/ei-sant la mer sur de frêles barques, ne ces- 
. inonder les plages de la Bretagne (5). 

^ m spectacle douloureux à Tàme que cc- 


^ ; Brilaiiniæ) mot deslinalur Icgio præteriti maii imniomor, 

» armis instrucla, quæ ralihus Irant üceanum in palriam ad- 

I ominù* cum gravibu» hoalibiis congreaaa , uiagnam ex cii 

,em cæden», omnesè finibua depulit. (GiU. loc. ci(.) 
diciint Uinquim uUrà non rcTeriuri.{GiW. loc. cil.) 

,ione aulem domnm ciim Iriiiinpho magno et gaudio rci>eten- 
priores inimici... tenninos rumpunt , cædnnlquc omnia et 
J obvia , naluratn seu aegetem metunt , calcant , transeiintr 

(Gild. de exeid. c. 14.) 

Fiirciferosque magi» vullua pilis , quàm corporum pudenda , pu- 
litqiie protima veslibua tegentea. (Gild.c. 15.) 

< Einergunt cerlalim de camichia , quibus aunt trans acythicam 
> 1 . m evecli , Ictri Scolortim riclonimqiie gregea. (Ih. loe. cil.) 

Vid Bed.bist.I. 13 — Hiat. Miacell h XIV ap Murat. !.. I. p 98. 
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foi.s ces demandes furent prises en considération. 
Mais lorsque les Romains , après avoir relevé le mur 
de Sévère , durent enfin quitter ces rivages , à 
la suite d’une dernière victoire remportée sur 
les l’ictes (i), ils déclarèrent aux Bretons qu’il ne 
ralla%plus désormais compter^ sur les secours de 
la métropole (a). 

Aussitôt que les Pietés apprirent ce départ , 
ils redescendirent des montagnes, et recommen- 
cèrent leurs brigandages (3). Les levéès nombreuses 
ordonnées par les empereurs avaient trop affaibli la 
population bretonne , pour qu’elle osât tenter une 
résistance désespérée contre les liidcux piratés (4) 
(|ui, traversant la mer sur de frêles barques, ne ces- 
saient d’inonder les plages de la Bretagne (5). 

/ -I . ; I , 

, C’est un spectacle douloureux à l’ârae que cc- 

! 

. .. V., . ■ ■ ... 

> (1) ..I Gdt (Brilaonite) mot «tesUnalur Icgio præteriti maii immeioar, 
antficIenUr armia instrucla, qaæraübua trana Qcaanum in patrianad- 
vecta , «l'caminiu cura gravibua iioalibus congratsa , inagnam ex cia 
jnulliludiaem oaMlena , «mnee è ikiibua députât. (GiU. ioc, et/,} 

(2) Valedicunl lanqnira altrà non rcTerauri. {GtU. Ioc. cit.) 

'(3) Legione antem domum emn triiimpho roagno et gaudio repeten- 
te , fiti priorea inimict... terminos rumpunt , cædnntque omnia et 
(piæquc obvia, naturam seu aegetem nietnnt, calcant, tranaeant; 

{Giid. de etedd. c. 14.) 

(4) Fnreiferoaque magia Tultna pitia , quàm corpornm pudenda , pu- 
dendisqiie prexima Teatibua tegentea. {GUd.c. 15.) 

(5) Ëraergunt cerlatim de carriichia , quibua aont trana acytbicam 
vatlcm evecli , tetri Scotorum Pictorumque gregea. {th. loe. cit.) 

Vid. Bed.hiat.I. 13. — Hiat. Miaceli. L. XIV. ap. Mnral. L. I. p,98. 
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hii de ces populations jadis indomptables , (i) i 
adressant à Aëlius , en 446,' cette supplique "tant 
de fois citée : ’ 

« Le» Barbares nous refoulent vers la mer , et la 
» mer nous repousse vers les Barbares ; places 
» entre deux grands périls , il faut , ou qu *nou^ 
» soyons exterminés , ou que noys pé^sions dans 
i» les flots ( 2 ). » . _ J . 

' Aëtius , ' cerné de tous côtés par les ennemis de 
l’empire , ne pouvait écouter ces toucbantes sup- 
plications/ Les Bretons reçurent donc un refus. 
Dans leur désespoir , ils abandonnèrent leurs ha- 


(1) Gilda» , qui allribuail à la révolte des Bretons et h leurs vices 

la ruine de leur pays, les accable des reproches tes plusianglanls. A 
l’en croire, ces peuples , après le départ des Romains , étaient tombés 
dans la plus profoniJubarbarie , à ce point de ne plus savoir fabriquer 
des armes ,etc. Gibbon {Ch. 38. ad. an. 636). Wliitakcr et Lingard ont 
fait justice de ces hyperboles du Jérémie breton. M. Guizot s’exprime 
ainsi dans Mn B**ai tur lUitloire de France (p. 2) : * Qu regarde 
■a comme un monument de la mollesse des sujets de l’empire, la lettre 
s des Bretons (gemita* Brilonum) implorant arec larmes Pâssistance 
» d’Aëtius et l’envoi d’bae légion. Cala est injuste. Les Bretons moins 
» civilisés , moins Romains que les antres sujets de Rome , ont résisté 
9 aux Saxons et leur résistance a une histiHre. A la même époque , 
a dans la même situation , les Espagnols , tes Italiens , las Gaulois 
B n’en ont pas. » ‘ ' 

M. Guizot ne fait pas mention de la résistance des Gaulois armo- 
ricain* •, aau son opinion sur la conduite des Bretons n’en a pas moins 
nne tonte autre valeur que l’attaque de l’écrivain que nous avons réfuté 
dans le chapitre précédent. 

(2) Repellunt nos Barbari ad mare , repeltit mare ad Barbares : in- 
ter hæc oriuntur duo gênera funerum; aul ju^ulamur , aiit mergimur. 

{Gild. de excid. Brit. c. 17.) 
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bilalions cl leurs champs ; et , réfugiés au milieu 
des forêts et dans les cavernes ,ils y vécurent jus- 
qu’à ce que la famine eût forcé leurs fai'ouclies 
ennemis à regagner leurs demeures. Ce fut alors 
que le Wor-Tigern , élu dans l’assemblée du pays 
(i) , conçut la pensée d’invoquer, contre les Scots 
et leî Pietés , l’assistanee d’une troupe de guer- 
riers paient dont les Bretons avaient pu , à leurs 
dépens , apprécier tout le courage (a). La tradi- 
tion générale , appuyée sur le témoignage si res- 
pectable de Bède, rapporte que les étals rassem- 
blés par le chef des chefs, envoyèrent une ambassade 
en Germanie , pour implorer l’assistance des Saxons. 
Mais tous les anciens monuments bretons affirment 
que les hommes du nord , commandés par les 


(1) Wor ou môr signifie , dans tous les dialecM de l’ile et du conti- 

nent , magnut ; lighem , t/ern , se prend dans le sens de cornes , rex , 
gubernator. Le Wortigern était donc le roi suprême du pays. — Voir 
plus haut , p. 106. * 

On donnait aussi à ce prince le nom de Gwrteyrn (homme-roi , 
homme-puissant. ) 

(2) ... Initur namque consilium , quid optimum, quidve saluberri- 
mum ad repeUendas tam ferales et tam crebras supradicUrum genlium 
irruptiones , prædasque decemi deberet. Tùm omnes consiliarii unà 
cum superbo If ranno cccantur , adinvenientes laie præsidium, immô 
excidium palrix, ut ferocissimi iUi nefandi nominisSaxones Deo bumi- 
nibusque invisi , quasi in caulas lupi, in insulam ad retundendas aqui- 
lonares gentes iolromillerentur... O allissimam sensés caliginem , 6 
desperabilcm crudamque mentis hebetudinem! (Gild. de excid. 
Brit. ap. Gatland. T. XII. p. 105 et seq.) 
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deux frères Hcngist et Horsa , étaient débarqués 
dans la petite île de Tlianet , lorsqu’il fut décidé 
qu’un traité serait conclu avec ces étrangers. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que les pi- 
'rates s’engagèrent , par h promesse d’une am- 
ple récompense , à porter les armes pour 1^ Bre- 
tagne. Le succès parut d’abord justifier la politi- 
que du Wortigern et de ses conseillé. Mais les 
Saxons maudits , en enfonçant leurs griffes terri- 
Blés sur le sol britannique , sous prétexte de venir 
combattre pour sa défense ,* ne songeaient , en réa- 
lité , qui à U'opprirner (i). Les récompenses accor- 
dées par les Bretons à leurs vaillants alliés avaient 
attiré cinq mille nouveaux Germains avec toute * 
leur famille. La puissance d’Hengist se trouva con- 
solidée par ce renfort. Bientôt, une troisième flotte 
partit des ports de la Germanie , ravagea les iles 
d’Orkney, et cLébarqua sur lescôtes du Lotbian .Alors 
les exigences des Saxons n’eurent plus de bornes 
(• 2 ) , et ils ne tardèrent pas à tourner leurs armes 


(1) Tiim erumpens grex calulorum de cubili leæoœ Barbaris, tri- 
bus , ut linguâ cjus exprimitur , cyulit , nostrâ , longis navibas , secun- 
dis valis, omine.,.evectns priinùm in orienlali parte insube , jubenlc 
intausto tyranno , terribiles infixit ungues quasi pr* patria pugna- 
liirus; scdeam certiùs impugnalurus. (Gild. toc. cil.) 

(S) iniromissi in iusulam Barbari veluti milites , et magna , ut nicn- 
(•ebantur, discrimina pro bonis bospitibus subiturij impétrant sibi an- 
iionas dari, quæ uiullo teinpore impertitæ clauseruul, ut dicitur , 
canis faucem... Ni profusior eis raagnificentia cumularetur, teslantur 
su ciincla insulæ, rupto fœdcre, dupopulaturos. (CiVef. loc.cil.) 
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cofilic ceux <ju’ils étaient appelés à déiendre. 
Barbares niarclièrent vers la Medway , tandis (jue 
les Bretons se plaçaient h Aylesford. 

Le passage de la rivière fut disputé avec une 
opiniâtreté rare ( 44^ à 45o). Toutefois , s’il faut 
en croire les chroniques saxonnes , ce combat , 
où te Wortigern perdit son fils et Hengist son frère 
tlorsa , fut favorable aux étrangers. Au milieu de 
toutes ces calamités , les Bretons semblèrent quel- 
«piefois se retrenq>er par l’excès même de leur in- 
fortune. Une fois, sous les ordres d’Aurélius Ambro- 
sius , ils attaquèrent les Saxons qui s’en revenaient , 
chargés de butin , des extrémités de l’Ile , et les for- 
cèrent à regagner leurs vaisseaux. Des monceaux 
d’ossements indiquaient , dans chaque district, les 
lieux où s’étaient livrés des combats. Le siège d’An- 
dérida ( ! ) vit éclater des prodiges de valeur dignes 
des plus beaux jours de l’indépendance : les frag- 
ments de ses tours abattues nageaient dans le sang , 
disent les anciens poètes nationaux. La chro- 
nique saxonne est plus énergique encore. « En 
» cette année-la , Ælla et Cissa assiégèrent An- 
u dérida , et ils firent un tel carnage de ses ha- 
» bilants, que c’est à peine si un seul Breton 

(2) Amléi'ida était située , selon Camden (Brilannia. 1. 258) , à Neweii- 
tien , dans les terres marécageuses de Kent et sur le bord d’une gran- 
de forêt (|ui couvrait une partie du comté de Susses et 'du Hamps- 
tiire. 
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» parvint à s’écha|)per. (i). » Les insulaires , ju- 
rant toutes ces guerres , déployèrent de grands ta- 
lents militaires : Ambrosius, Urrien , Arthur, ne se 

t 

montrèrent ni moins habiles ni moins braves que 
Gaawallawn ou Caradog. Mais les invasions se suc- 
çédadeut comme les flots de la mer. Attaqués de 
tous les.c6tés à la fois, privés fie leurs chefs les 
plus héroïques , les Bretons se virent réduits à al- 
ler chercher un refuge dans les montagnes du 
Gornwall et de la Cambrie. Là , grâce aux dif- 
ficultés du I terrain > et à l’esprit belliqueux ordi- 
naire aux montagnards , les vainqueurs réussirent 
à . opposer une digue à la conquête (a). Partout 
ailleurs , les Saxons portèrent le fer et la flamme , 
sans pitié pour l’âge ni pom le sexe (3). Si quel- 
<]ues fuyards échappaient à l’ennemi, bientôt at- 
teints dans les montagnes, ils étaient égorgés. D’au- 
tres , épuisés par la faim , tendaient les mains aux 
vainqueurs, résignés qu’ils étaient à une servitude 


(1) UoG aano, ÆUa et Ciua obseüei^nt Andredes-Ceaster ; et inter> 
fecerunt omncs qui id incoluerunt ; adeô ut ne unut Brilo ibisupers- 
les fuerit. {Chron. sax. p. 15.) 

(S) Alii moBtanis cuilibus , minacibus prernptia , vallatis et deaaissi- 
mis saltibus rupibusque marinis,Titan>,snspectA6emper mente, «*«- 
dentet in patrie , licel trepidi peralabant. (Gild. loc. cit.) 

(3) Confovebatur namque ultionis juste præcedentium scelerum causa , 
de mari usquead mare, ignis orientali sacrilegorum manu exaggera- 
tus, finitim.is quasque civitales agrosquepepulans , non quievit accen- 
sus , donec cunctam penè exurens insule superficiem , rubri occiden- 
tale trucique Oceanum linguâ delamberct. {Giid. loc. cil.) 
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perpétuelle. Un j;rand nombre s’embarquaient pour 
les contrées situées au-delà des mers , en j^ussant 
de longs gémissements j et , au lieu du cri des ma- 
telots, l’on entendait s’élever, à travei-s les cordages, 
des voix qui chantaient avec le Psalmiste : « Sei- 
» gneur , vous nous avez livrés comme les agneaux 
» destinés à la boucherie , et vous nous avez dis- 
» perses parmi les nations (i) ! » 

— Nous venons d’esquisser rapidement l’histoire 
de lu Bretagneinsulaire,depuisl’an cinquante-quatre 
avant Jésus-Christ , jusqu’à la dernière moitié du 
v' siècle de notre ère. Mais ce n’est point assez d’a- 
voir peint tant de désordres et de ravages à la suite 
de tant d’invasions et de conquêtes. Le tableau des 
progrès ou de la décadence des mœurs complette 
naturellement le récit des événements politiques. 
C’est après avoir parcouru les fastes d’une nation 
tju’on saisit mieux l’ensemble de ses habitudes , de 
ses institutions , et , pour ainsi parler , le caractère 
même de son génie. 

J. 

(1) .:. Nonnulli miserarum reliquiarum in montibua deprehenai, 
accryalim jugulabantur; alii famé confecli accedenle , maniis hoali- 
hiis dahanl, in xvuin serviluri... alii transmarinas pctebant rcgiones 
cnm iilulalu magno, seu ccicusmalis vice , hoc modo aub funibus can- 
tantes : Deditli not lanquàm ovet ctcarum, et in genUbut diiper- 
titli nos. (Gild. c. 35.) 
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CHAPITRE XI. 


Mœurs, usages, gouvernement des Bretons insulaires, depuis 
l’an 55 avant Jésus-Christ jusqu’au cinquième siècle de l’èrc 
chrétienne . 


C’est au conquérant-historien des Gaules que 
nous devons nos premières notions sur les mœurs 
et les coutumes des Bretons insulaires. Jules 
(]ésar ne fit , on l’a dit ailleurs , qu’apparakre dans 
nie de Bretagne (i). Mais ce peintre immortel n’en 
a pas moins crayonné , selon son usage , quel- 
ques esquisses pleines d’intérêt sur cette contrée 
alors si peu connue , et sur les diverses peuplades 
qui l’habitaient. 

« L’intérieur de la Bretagne , rapportent les 
» Commentaires, est habité par des peuples que 
» la tradition représente comme indigènes. La par- 
» tie maritime est occupée par des peuplades que 
» l’appât du butin et la guerre ont fait sortir de 
« la Belgique. Elles ont presque toutes conservé 
)' le nom des cités dont elles étaient originaires. . . 
» I.a population y est très- considérable , les mai- 

(t) V. plus haut , p. 233. 
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» sons y sont très-nombreuses et bâties à la manière- 
» des Gaulois. De vastes troupeaux couvrent les 
» pâturages. On se sert , pour monnaie , de cuivre 
w ou d’anneaux de fer d’un poids déterminé. Dans 
» le centre du pays se trouvent dés mines d’étain ; 
» sur les côtes, des mines de fer mais peu pro- 
» ductives. Le cuivre vient du dehors (i)... De 
» tous les peuples bretons, les plus civilisés sont, 
» sans contredit, ceux qui habitent le pays de 
» Kent , région toute maritime et dont les mœurs 
» diffèrent peu de celles des Gmdois (a). Quant aux 
» nations de l’intérieur , la plupart ne cultivent 
» point la terre , vivent de lait , de la chair de 
» leurs troupeaux , et portent pour vêtements des 
» peaux de bêtes (3). » 

Ainsi, à l’époque où les Romains abordèrent, pour 
la première fois , sur les rivages de la Bretagne , les 
peuples de cette contrée en étaient, presque tous , à 
l’état pastoral. Slrabon, après avoir constaté, com- 
me ('ésar, la similitude qui existait entre les usages 
desGaulois et ceux des Bretons méridionaux , ajoute 
cependant que les mœurs de ces derniers étaient 


(1) Cæs. tic Bell. Gall. V. 13. 

(2) Ex liis omnibus longé sunt humanissimi qui Cantium incolunl ; 
(|uæ regio est marilima omiiis ; neque mullUm à Gattica dijferunt 
consuetudi/ie. Inleriorcs picrique frumeiita non serunt , sed lacté et 
rame vivunt , pellibusqnc sunt vcsliti. {Cect. de Bel/. Gall. V. 14.) 

(3) Cet usage existe encore dans le pays de Vitré , en Bretagne. 
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plus sauvages et leiu* intelligence moiijis développée. 
LeuVj extérieur offrait aussi quelques points de dif- 
férence. dis étaient moins blonds et moins robus- 
tes. |,mais d’une taille plus élevée que les habitants 
de I la Gaule. « J’ai vu à Rome , dit le géographe 
» _ grec de jeunes guerriers de cette nation , qui , 
» bien .qu’ils eussent à peine atteint l’âge de pu- 
» berté , surpassaient d’un demi-pied les hommes 
» les plus grands de cette ville (i). » La popula- 
tion de toute l’île était divisée en plus de quarante 
peuplades dont plusieurs avaient été dépouillées de 
leur indépendance , tandis que d’autres , protégées 
par le génie ou par le courage de leurs princes , 
s’étaient emparées du pouvoir et de la prééminence. 
Le vaste espace de terre qui sépare la Sévern de la 
Tamise, était divisé entre dix nations , parmi lesquel- 
les on remarquait les Domnoniens ( 2 ). De la rivière 
d’Ex , ces tribus s’étaient graduellement avancées 
jusqu’au promontoire de l’Ouest (3). Des deux cô- 
tés du bras de mer que l’on nomme aujourd’hui le 
canal de Bristol , s’était établie la puissante nation 
des Silures qui exerçait son patronage sur les Ordo- 


(1) Strab. IV. 5. 

(2) On sait que , après l’arrivée des insulaires dans la Péninsule ar- 
moricaine, les contrées connues aujourd’hui sous le nom de Basse- 
Bretagne s’appelèrent Domnonée. {V. tEtsai sur la Bretagne arm. 
p. 36.) 

(3) Plol. VIII. 2. — Wbitaker’s ülanchester hist. 1. 01. — II. 201. 
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vices et ies Dimètes peuplkdos defe molitk^nes do 
l’oüest et du liord du pays de Galles. Lestrinohan- 
tes , dont Londres était la capitale, liabitaîènt entre 
le Stour et la Tamise , sur la côte orientalè de l’ile. 
Du Stour à l’Humber s’étendaient les Icônes. Les 
Dobunes et les Cassiens'', tribus confédérées, et que 
Caswallawn’avait^commindées , seprolongéilïent de 
la Sévern jusqu’aux Trinobantés'l ku'é la i‘tl'e gau- 
che de la ‘Tamise. Le territoire des ^Brigànt^ la 
plus puisSarifè des 'nations bretonnes , étïlit'lltni'ié 
au sud par l’Humber ,»!! septentrioh jpai‘ Ia‘Tyiié. 
Au nord des Brigantes , étaient placées les cinq tri- 
bus des Màætes , et enfin , au rniliéü* éles monta- 
gnes et dés bruyères , erraient diverses peuplades', 
parmi lesquelles ' se faisaient remarquer ^ par leur 
courage et leiirs habitudes faroùcbes, les clâns'ca- 
ledoniens (i). Les 'mœurs de ' tous ces peuples va- 
riaient nécessairement , selon ‘qu’ils ^KBèptp'aatéurs 
ou agricdltéars^, placés dans des réglons isolées ou 
bien sur les rivages que fréquenlaieèrt les commer- 
çants etrangers. C’étaient les vaisseaux des Ven êtes 
de 1 Armorique qui exportaient aux embouchures 
de la &ine. , de la Loi|;e'etàeIa 
duits de 'la Bretagne (•a). Ces produits au temps 
d’Auguste , consistàiçrt^ eiï bétaij: ^‘^i'blé ,^ en , 


1/ I 


• : . : î • •: *. . . ttî* * 

I ! I ■' 1 ^ -1 lUJ . • ' ** 

(1) Vid. Cæs. sup. cil. et Diod. Sic. V. 347. 

(2) V. pliu bant , p. 19. , > . 
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en ëtaiuet en fer,(^i). L’île, fournissait en, outre, au 
continent, des esclaves, d’exccUcnts' cli^eus de 
cbassç dont Ips Gaulois s^ s^vaientpoui^ la guerre, 
ej des cuirs estimés, (a)-. > .. ... . • , 

jQuant aux , coutumes; et aux usi^es.particuliers 
des Bretons les histofriens grecs et laitins ne nous 
ont transmis J sur, ce sujet, si digne d’intérêt, que 
les détails les, plus vagues., et les plus inepmpleLs. 
Et d,’al)ord ,;s’il; faut ,ep croire César , rien de plus 
scandaleux que la , vie privée de ces jn;sulaires. « C’é- 
» tak uî^j- Vs^ge p^mi,e,i^| qucf le^ Cepmes fussent 
» ,en comipun entre dj^X jCt douze, surtout entreles 
» frères et entre les pères et les fils. Quand il nais- 
» ^it des_ enfant^ , j ils appartenaient àjc^lui qui 
» avait le premier introduit la femme, dans la. Ik- 
» mille*, (3), » ^Mais cette assertion çst évidemijuenl 
erronnée. Outre que-Strabou, qm écrivait . aprœ 
César , s,eiri^^ ran^er^cette prél^idue prom^cuilé 
sur la. i^me Jigne (jue rantropophagiç'r,^^ 
aux ïrlandaîs^àr^ auteurs foii: peu dignes de 

Or,!. 'Y ? .) /i/u'VT,.: . r>î ■ ii 

?■( ' Jl!> ::ol;i!0 / . ;tr;i.,i'OJ ■/ ) ’.OjJ ■ 

(1) Sli'al). IV. 5. i>.,200. — .Cicéroh.av^it prétendu, au oonlraire , 

qn’on né lrou»nil'daiis 111e aucilne tracte d'or et d’argent : « tlludcogni- 
tiiu e*t iiÿque |Mnt.*iqiuc argcntijsofopidiinjésse ullimin ilia in- 
i\i]a.ïi[Cic.epùt..!ld ja^.\\hl,—4fl^U.\y.i6.) ,. / 

(2) Strab. loc. cit. — Taclt. Agrlc. Xtf. 

(3) Uxorcs habrnt deni diiodciiiijuc inter se communes , et maxiniè 

fralres cum fratribns , parentesque ctim liberis ; sed , si qui sunt ex 
bis nali , eoruin babentnr^libcri , quo primùm yirgo quxque dc- 
dnrta est. ' * . • f . 

(Cax. df BcU. GaU. V. U.—li(Dio. I.. I.XXVI.) 
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confiance (i), Tacite, dans ses histoires , rapporte 
un foit d’où ressort clairement , suivant nous , la 
^^^usselé dù' récit ci-dessus rapporté. « La reine Cai - 
: V l^imandua régnait suv' les Brigantés...'>Cett»'feni^ 
« me a’ëtaut dégoûtée de Vénusius avait donné 
»« .sa-lë|l|dD ôl son trône’à Vellocate , simple écuyer 
son mari. Ce crrnio' ébranla toatÈtaa maison. 
» -Leïmari aVah pour lui la faveur dé la nation; 
Ar l’ani'ant y iaipassiop ^la >reine «t la crainte qn’eHe 
*J^nspiriait(a)ifâ;'ip.'jf lo , *■' sob icn . -m. ' obr^iuctl-) 
Ô^;>bVjoos île déiriandoni^|'''iin’ pettple 'ohe|:r'k>- 
^ c(uel cùtlirégné la' coVntmmaiitédes remines bura^il 
manifeirtl^^f: une telle ’iifkli^aiion'éorùre' l’adnkéré ? 
. L’erreuïl'cLe^lésar.iÊSt (Iwwc évidentè. Cette, erretrr, 
^hii âirplus, leisafv«nt'Caihdenr:;;êt; après- loi , Gfli- 
Ixtn, l’expliquent d’une manière très-plausible : les 
Bretons insulaires, comme les Irlandais et les Ar- 
moricgÎMs^ sn ^mid les mê- 

mes cabanes f. et' toute une 'famille coüchak' sou- 
vent ditfs un^^^p^ré ^lüemen'rp^^ des cpnij)ar- 
liments ;sde^ ,: l’opinion que la psomiscuité était 
une institution Nationale dansl’île de Bretagne : opi- 
nion par Guil- 

. _ « , rri."V' ■ .«Mr.v .imi’jii. I ;;l 

'i ' • *3 • 

.t. . iv, rL-. , 

(tiStrab. IV. 5.p. 201. _ , 

i,(2)Carti&iaan(lua Briganlibus iiaperiUlial... Üprelo Venusiii (iaiutl 
Uka4'4;ttt&), armigsrum ejua», VeUoGaluin , iii ualrbpttujuiu l■«^;ll^nique 
acccpil. Concassa statim flagitio, tiomfts, Pro mai'iti>.»ltfdia civilalis, 
pro adullcro libido rcgiuæ et «aivitia. (Tacit, hist. |lj(. 45 .) 
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laume de Poitiers , relatiTement aux<-Breton6 con- 
tinentaux , au ix' siècle et tiu xt» (i). ’ ' ' 

Sur d’autres usages des Bretons , César , Dion 
Cassius et Hérodien nous fournissent' quel<]ues 
détails , peu importants sans doute , niais qu’il 
est utile néanmoins dè - recueillir.^ Ces peuple?» , 
comme les Bas-Bretons actuels , portaient de llbngs^ ' 
cheveux ; des moustaclies^couvraientileur lèvW su- 
périeure. Dans les Imtaillcsi, ils mafchairtnt aux 
chants de leurs Bardes (a), et les peintures dnnt.lêurs 
corps étaient couverts jetaient l’elli'oi dans les rangs 
ennemis Leurs 'bras et (leur, 'cou étatent ornés 
de bracelets de Cer. Pour airmes.^ ils avaient des 
lances, des épées et une j sorte de petite Irachc. 
L’usage Ide la cuirassé; ileür était inéoanù{ (4).;Ms 

h: > i 
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(1) Nous avons VH avec surprise M. fcc’Hi/êiira accorctcr toute créinicr 
à l’assertion de César. INolre savant compatriote n’ignore pas, oepun- 
dant , que César n’avait pu |ugcr par^ tui-mème des, mœurs d^s 
Bretons de l’intérieur, puisqu’il n'avait séjourné que parmi ceux 
duCantium dont les Visages, ;4iluiC düTéraientlpen dë ;'«éiix ' des 

Gaulois. .iM '■fil il:''. i'i_ ’iltr' -ni ,'i; 

(2) Cantu cl frcinitiiclamoriliusqiic dUsonis. {Tacit. Agr. XXXIII.) 

' Vos qiioqne','<pi> fortes animas , belloqiic peremptàC * 
Laudibus ic longiiiu, vates, dimillilis xvum, ^ 

Plurima securi fudistis carmina, Bardi. ^ 

( Luc. IV. 447.) 

(3) Oranes verô se Brilanni vitro inficiunt, qnbd cœéuteum efilcit 

GoWem , alqne hoc tiorribiliorotsnnt m pMgna aapeetn - capillbquc 
sunt promisso , atque omni parte eorporisnsl pnster capntet lebrum 
siipcriiis. (GOft. éeBtU. GaUtV, 14.)' • u • . • v .J; . . 

(4) llerod. m Bev.---Dio. Cas. L.' LXXV I. in Sev. ' ' '• * ' ■’ ' i 

s’élancaient 
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s’^îlauçaient sur l’ennemi presque nus et en puus^ 
saut de grandes clameurs (i). 

Les lustoiiens font à peine mention de la fonne 
de gouvernement adopté par les peuplades de l’île^ 
Strabon se borne à dire que la Bretagne était divisée 
en plusieurs petits royaumes (a). Les Commentaires 
nous apprennent , en effet , que le seul pays de 
Kent comptait quatre rois (3). Tous ces tyerus, ou 
tyrans, n’exerçaient de véritable souveraineté que 
sur les vassaux de leurs domaines. Le pouvoir su- 
prême appartenait à r assemblée du /jqyj pendant la 
paix (4) , et, en temps de guerre , au généralissime élu 
parles guerriers (5). Quelquefois, c’étaituu prince du 
continent que les Bretons élevaient à la dignité de 
Penteyrn. Les commentaires de César nous en four- 


(1) Tacit. Agric. 33. 

(2) Strab. IV. 5. 

(3) V. Cæs. de Bell. Gall. L. V. c. 22. — Peinoipibus loties gentis 

ducatus adaimislrabatur..- Si autem universale bcllum ingruerel , 
sorte eligilur, cui omnes obedire oporteat , ad adminislrandutn immi- 
nens bellum. Quo peraclo , æquo jure ac proprii poleslate unusquis- 
que contentus vivebat. (WilicLind. Corb. I. Annal. Meibom. script, 
rer. Germ. T. I. p. 634. — V. aussi Moser Osnahruckische Gescb. th. 1. 
Abschu. IV. 6. — Germains et Bretons avaient les memes usages. 

(4) A»p9xpatToüvTai tc ùç vrXrlôtt , xot( Xricrdousiv USiaxa. 

(Dio. LXXVI.) 

(5) Summa imperii belliqne administrandi, commun! consilio , per- 
missa est Cassivellauno... Huic , supcriore lempore, cunfreliquis civi- 
tatibus continentia bella inlercesserant. Sed noslro adventii permoti 
Brilanni, hune loti bello imperioque præfecerant. /'Ctei. de Bell. Gall 
V. 11. ; 

Ce chef suprême s’appelait, en breton, PenlFyrn , 0 a Worlyern , 
Wortighern (le grand chef). 
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Dissent un exemple (i) , et les chroniques des deux 
Bretagnes nous apprennent , d’un autre côté, que , 
pendant la lutte terrible que les insulaires eurent à 
soutenir contre les Barbares du nord , au v® siècle , 
un prince armoricain fut investi du titre de chef des 
c//ç/jpar les Bretons établis au-delà des mers. Unis, 
tous ces pi^ples eussent peut-être échappé au joug 
de la servitude étrangère. Mais , avides de change- 
ments , com'me les Gaulois leurs frères par le sang 
et par la langue , âmbilieux de s’étendre aux dé- 
pens les uns des autres ( 2 ) , ils épuisèrent , dans des 
luttes intestines , leurs forces et leur énergie. « Il 
» n’est rien , dit Tacite , qui ait plus favorisé nos 
» desseins sur ces nations indomptables que leur 
» défaut d’ensemble. C’était chose rare de voir 
» deux ou trois de leurs cités se réunir pour 
• » repousser un danger commun. Aussi , luttant 

» séparément , furent-elles toutes subjuguées (3). » 
Tel était l’état politique de la Bretagne, lors- 


(1) .... apuJ eos fuisse regem noslri eliam memoriâ Divitiaciim, to- 
ti|is Galliæ potcntissimum , qui chm magnai partis karum rcgionum , 
tiun eliam Brilannice imperium obtinueril. (Cæs.de Bell. Gall. 11. 1.) 

(ï) Gaussas aulem et bella contrahunt ac se frequenler invicem in- 
festant, niaximè imperitandi cupidine et studio prolalandi ea quæpos- 
sidenl. (P. Mêla. 111. 6.) 

(3) N une per principes factionibns ac sludiis Iral.unlur .- nec 

aiiud adversùs validissimas gentes pro nobis ulilius , quàm quàd in 
commune non consulunt. Rarus duabus tribusve civilatibus ad pro- 
pulsandum commune periculum conventus ; ità dùm singuli pugiiant, 
unWersi vincunlur. (Tacil. Âgric. XII.) ] 
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<jifelle passa sous la domination romaine. Dans 
la dernière moitié du premier siècle de l’ère chré- 
tienne , rien n’avait encore été changé aux anti- 
ques coutumes nationales. La plupart des Bretons 
n’avaient , comme les Germains, ni villes , ni rem- 
parts , ni champs cultivés ; ils vivaient des produits 
de leur chasse et des fruits que leur fournissaient 
les arbres des forêts (i). Ce que nos pères nous 
ont enseigné , disait la reine Boadicée à son ar- 
mée prête à en venir aux mains avec les légions 
romaines , ce n’est pas la science de Fagriculture , 
ce ne sont pas les arts de la paix , mais la manière 
de faire glorieusement la guerre à l’ennemi (a). Toute 
herbe , ajoutait l’héroïne , toute racine nous sert de 
nourriture; l’eau nous suffît pour breuvage, un 
arbre pour maison (3). 

Sans doute , le génie d’Agricola réussit à faire 
pénétrer quelques lueurs de civilisation dans les 
ténèbres de cette barbarie ; toutefois il ne faut pas 
inteipréter , d’une manière absolue , les assertions 
^ue renferme l’immortelle biographie de Tacite , 


(l) Mi)TE , [ir,Tt mhiç , /tr, rt ytuf/ylaç c^ovTtç , àW U te 

yoftr,f xa) Wpaç ixpôfpvwv te tivuv Çwvteî. 

(Dio. Cass. LXXVI , in Scv. p. 886. Ed. HanoT. MDCVZ.) 
(a) rEUpyEHi [th a ^rîfuo'jpycTv oôx eifônov , mXe/xtîv S'àxpteUf 
fu/jLo&rixÔTuv. (Dio. in Nor. p. 703.} 

(3) Hprv Sk Si) -irScra plv ma xa) pi^a <jTro; tçc , irat Si jjufioç 
fXatov’ irâv 5 ûSup , oTvoç' irSv 3 e 5e'v3pov , oixia. (Dio. ÎB Ncr. 703;) 
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ni leur accordei' plus de généralité qu’elles n’en com- 
portent réellement. Voici, au sui plus, le chapitre cé- 
lèbre où le grand historien raconte les efforts que lit 
son beau-père pour cmliser\A Bretagne; chapitre qui, 
depuis deux siècles, a servi de base à tant de théories : 
« L’hiver suivant fui entièrement consacré aux 
» plus sages projets. Agricola voulait que ces peu- 
» pies dispersés , sauvages et toujours disposés à la 
» guerre , prissent , dans les plaisirs , le goût du 
» repos et de la tranquillité. Dans cette pensée , il 
» les excite , tantôt par des exhortations privées , 
» tantôt par des secours publics , à construire des 
» temples , des palais , des maisons, louant le zèle 
» des uns , réprimandant la résistance des aub'es. 
» L’émulation produisit les effets qu’eût pu amener 
» l’autorité. Le général cberchait à polir , par les 
« arts libéraux , l’esprit des fds des princes du 
» pays ; il vantait leurs dispositions naturelles , 

V qu’il plaçait même au-dessus du savoir des Gau- 

V lois , de telle sorte que ces peuples qui , na- 
» guère , méprisaient la langue des Romains , se 
» passionnèrent pour leur éloquence. Bientôt mé- 
» me on les vit se parer de notre costume et por- 
» ter la toge. Insensiblement , ils adoptèrent toutes 
» les délicatesses d’une vie dissolue , les bains , les 
» portiques , les repas somptueux ; ignorants qui 
» appelaient civilisation ce qui n’était qu’une partie 
» de leur servitude (i). » 

(1) S«iuen» hicm» ialuberrimis consiliis absumpta : namque, ut li»- 
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Plusieurs historiens n’ofit pas su discci ncr , dans 
les exagérations qu’on vientde lire, la juste part qu’il 
faut faire d’un côté à l’admiration deTacite pour son 
héros, de l’autre à la haine profonde que lui inspirait 
la corruption de Rome , fléau qui menaçait les Bar- 
bares eux-mémes. Nulle distinction dans leurs ou- 
vrages entre la Britannia prima et la Britannia secuti- 
da : tout y est coulé dans un moule purement ro- 
main. A les entendre , toute nationalité aurait dis- 
paru de la Bretagne , dès les premiers temps de 
la conquête : le culte et la langue des vaincus 
auraient fait -place' a la mythologie et à l’idiome 
latins. ' Ces interprétations' exclusives devaient 
naturellement rencontrer des contradicteurs non 
môins exclusifs;'* au système romain ^ on n’a pas 
tardé à opposer lè système breton'. Stillingfleet^'avec 
un> luxe éblouissant d’érudition , ne craignit pas de 
skvulenir que ' Cogidubnus , placé par les Romains 
.à la tête de la colonie’ de Calomadùnum , n’avait. 



mines dispem ac rudes, eôquc hello (acilei, quieli et olio pervolup- 
taies adsbescerenl; horlari privalim', «djuTarc publicÈ, ottempla,' 
fora, doitius extrueretil, laudando promplostitcasligandosegnes : ità 
honoris æmulaliopronecessilaleeraUJam \erii principum filiotlihtn- 
llbus arlibus erudire , et ingénia Brilannoruin sludiis Gallorum ante- 
ferre , ul , qui modô linguain romanam abniiebanl, eloquenliain con- 
cupiscerenl ; indè eliaua liabiuU noslri honor, et frcqucns logaj paula- 
liinque discessum ad delinimenla vilioriiin, porlicus, et bainca , et 
coiiviviorura elegauliain : idquc apud iniperilos hiunauilas rocaba- 
lu'r,'ciiin pars scrvilulis csscl. (Tacit. /4gric. XXI.), 
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point adopté les institutions des conquérants. Ainsi ^ 
au centre même de la puissance romaine , les cou- 
tume^ nationales n’auraient point été abolies ! 

Entre ces deux opinions également tranchées , 
également absolues , il doit y avoir un milieu où 
se trouve la vérité ; nous allons essayer de l’indi- 
quer. 

L’empire romain , dominateur du monde con- 
nu , devait commander l’admiration des Barbares 
aux jours même de sa décadence. On conçoit 
donc que les classes élevées, principum , 

dans la Bretagne comme dans la Gaulq, aient adcq»r< 
té les mœurs des conquérants et se soient bientôt 
façonnées à leur exemple. Mais de pareilles transfor- 
mations ne purent s’accomplir que dans l’enceinte 
des villes ou des colonies fondées par les Romains. 
Tout le reste du pays échappa nécessairement à l’in- 
fluence delà civilisation étrangère. Nous l’avons dit 
ailleurs (i) , des circonstances plus fortes que les 
institutions humaines dominent les sociétés naissan- 
tes , et l’analyse du milieu où elles se développent est 
nécessaire pour donner l’intelligence de leurs évolu- 
tions sociales. Or , tout le monde sait que la région 
occidentale de l’île de Bretagne , qui s’étend de la 
rivière d’Ex au promontoire de l’ouest , présen- 
tait jadis à peu près Uaspect de notre Domnonée 

‘ t . < • 

i 

i- . . i-- 

(1) Bttai sur thist. , la langue et les inslilutions de la Bretagne 
armoricaine , p. 73 cl suiv. 
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armoricaine (i). Là, les agglomérations d’habi- 
tants étaient fractionnées comme le sol , et dissé- 
minées , par la force des choses , en petits grou- 
pes sans importance. La sphère d’attraction des 
colonies établies dans ce pays étant restreinte dans 
un court rayon, aucune d’elles, on le, conçoit, 
ne pouvait exercer de véritable influence sur les 
mœurs nationales. Ainsi donc , tandis que les 
peuplades des contrées maritimes <qui faisaient 
face à la Gaule participaient à tous les a\antages 
de la civilisation , et atteignaient à une prospérité 
inouïe jusque - là ( 2 ) , les habitants des régions 
de l’ouest et du nord de la Bretagne , exilés , 
au sein de leurs montagnes et de leurs ma- 
récages , restaient étrangers , pour ainsi dire , à 


^1) Regionem illani qcræ secundùm geogfaphos quasi prima lolius 
BriUinnia'magts magisquearctala longissimè in aolis occasum projici- 
Uir , etàseptentrionemari sabriano , à meridie britannico, ab occiden- 
te oceano vergirio urgetur, insederunt anliquitùs Brilanni , qui Solino 
DBmnonii, Ptolemseo Damoonii , vel , nt recliùs in aliis exemplaribus 
Domnonii dicli : quod nqincn. .. ab ha))itatione sub monlibus factum 
videaUir. Inferiusenim elconvallibuspassim perhancregionembabi- 
laturquod Dan-Munith britannici dicitur, qiio eliam sensu proxima 
provincia Dulfnaint, id est,depressa vallis ,àBritannis hodiè vocalur. 
(Camden. Brilann. col. Ste.J 

_ La Domnonée continentale est aussi coupée d’une infinité de peti- 
tes coUioes , au bas desquelles s’élèvent les bourgs et les babitalions. 

(2) Les oètes de la Bretagne étaient si fertiles au iv* siècle , que. Ju- 
lien fitapprovisienner les places situées sur le Rbin avec du blé tiré 
de ce pays. (Julian, ad Athen. Zos. lll.— Liban, oral. funeb,-~Bu- 
nap, in teg,) 
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tous les bienfaits^ comme à toutes les charges de l'a* 
conquête. Lorsque Sévère marcha contre les tribus 
révoltées des Maætes et des Calédoniens , ses légions 
observèrent, avec étonnement , les mœurs sauvages 
de ces populations (i). Ne perdons pas de vue, d’ail- 
leurs, que les troupes romaines se virent, plus d’une 
•is , dans la nécessité de resserrèf lès limites de leur 
occupation , afin de rendre plus facile la défense de 
leurs lignes. L’on a vu précédemment <jue tous les 
nsuipateurs de laGaule,pendant le ni* siècle, avaient 
été reconnus dans l’ile. A partir de cette époque , 
la Bretagne devint véritablement ww pépinière de 
tjrans (pi). Là , les villes habitées , en partie , par des ' 
marchands étrangers et par d’anciens soldats ro- 
mains, obéissaient encore aux lois de la métropole ;■ 
mais les campagnes , comme au temps de l’indé- 
pendance , n’étaient régies que par les coutumes 
nationales. Whitaker , dont Gibbon semble adop - 
ter l’opinion , va même jusqu’à affirmer que les des^ 
cendants des anciens souverains du pays conti- - 
nuèrent toujours de régner , quoiqu’avec un pou- 
voir limité , depuis le règne de Claude jusqu’à ce- 


(1) Mcla. III.— Dio. in Sevcr. — Hcrod. lir''47. ' 

(2] a Fcrlilis |/rovincia lyrannorum », avait dit â. JérAmr.'Gildas 
lient le même langage : « Itcmqnc tandem lyrannorum virgullis cres- 
rentibas et in immanem' silvam jam jaraqne eriimpenlibiis , inaula 
nomen romanum, kec tahm mohes lecexque tknetcs, quin poliiis abji- 
riens germen siiæ planlalionis ainarissimie , élu. (Gild. de Excidio 
Brilannice.) 
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lui d’IIonoriiis (i). La .révolte de 4c>9 livra aux 
chefs de clan le gouvernement même des villes 
qui , jusque-là , avaient vécu, èn quelque sorte, 
d’une vie purement romaine. L’île tout entière fut 
morcelée en aAant de seigneuries qu’elle renfer- 
mait de cantons , de bourgs et de villages. Ce fut, 
partout , un retour complet au système qirasi-féo- 
dal en vigueur jadis dans toute la Bretagne. J^’u- 
sage de la langue latine , les sciences , la législa- 
tion , les ârts introduits par les conquérants dispa- 
rurent bientôt (a). Il y eut même une sorte de ré- 
surrection du druidisme parmi les Bardes. Taliésin , 
dans ses poésies , prend le titre de chef des devins 
de l’occident et même celui de Druide : il se vante 
de tenir renfermé dans ses livres bardiques Ic tré- 
sor entier des connaissances humaines. Le même 
mélange "d’idées druidicpies et chrétiennes se re- 
trouve dans les poésies de MerzIin'.'Tbut en mau- 
dissant les loups'romains qui ont fait tomber sous 
^ leurs haches' ^l^éges les forêts sacrées de la Bre- 
tagne , et les moines ' gloutons qui viennent sans 
cesse profaner sa retraite , le Barde invoque le nom 
‘ de Jésus etdemande'à Dieu lui-même de lui admi- 
nistrer les .sacrements "(3). 


I - I. 


(1) Wliitiker Mancbester’s. hist. T. 1. p. 247-257. — Cci|uc Gildas 
rappoi'le d’Aurelius Ambrosiuscoiirirmc celle coujeclurc.BèJcdil que 
ce prince desceudail de parcnls «purpuri induli. » 

(2) Gild. loc. cil. 

(a) Myvir. arch. of Wales. T. U. p. 34 et suiv . 
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Ce qui est plus étrange encore, assurément, c’est 
que, moins d’un siècle et demi après la mort d’Hono- 
rius , la Bretagne était représentée comme uiie ile a 
peu près inconnue. Un historien greg rapporte, très- 
gravement , que cette contrée était traversée par 
une antique muraille qui servait de limite entre le 
royaume des vivants et celui des morts. A l’orient , 
ajoute-t-il, on trouvait un beau pays peuplé d’ha- 
bitants civilisés , un ciel pur , des eaux claires et 
abondantes , un sol fertile et bien cultivé» Àlais , à 
l’occident , au-çlelà du mur , l’air était imprégné de 
vapeurs mortelles, le sol couvert de serpents. Cette 
affreuse contrée servait de demeure aux ombres 
qui y étaient transportées , dans des bateaux , par 
des nautoniers vivants. Quelques familles de pé- 
cheurs, établies sur la rive^opposée et, ^assujetties 
aux Francs , ^ remplissaient cet office mystérieux. 
Chaque nuit , quelques-uns de ces' pêcheurs étaient 
obligés de veiller,le long'des rivages qu’ils habitaient; 
et , aussitôt qu’ils entendaient la voix des morts , 
ils étaient entraînés comme par une puissance ir- 
résistible vers l’Océan qu’ils traversaient alors avec 
les étranges passagers qui remplissaient leurs bar- 
ques (i) ! 

Tel est le récit bizarre que Procope a transmis 
à la postérité ; et ce récit exerçait un empilé si puis- 


(1) Trocop. lie Bell. Golh. IV. 20. 
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sanl sur rimaginalion de rhistorien , qu’il confond 
l’Irlande et la Bretagne , et qu’il paraît oublier que 
celte dernière contrée n’avait cessé , pendant quatre 
cents ans , d’être ofccupée par des légions romaines. 

Refoulés par les Saxons à l’extrémité occidentale 

* H 

de l’île , séparés , en quelque sorte , du genre nu- 
main , les Bretons étaient retombés , à ce qu’il pa- 
raît , dans l’état de quasi-barbarie dont ils n’étaient 
qu’imparfaitement sortis Sous la domination romai- 
ne. Dans les montagnes et dans les marécages de la 
Cambriê et du Comwall , les fugitifs se r^éorgàni- 
sèrelit en communautés de racé et de famille , à’ la 
manière de leurs ancêtres. Cliacune dé ces pétîles 
sociétés se groupa autour d’un pencenedt ,‘é\a'ç3x 
sa communauté et doutie maenor (i) devait servir 
de refuge, en temps' de guerre, à tous 'les mem- 
bres du. clan , à leurs meubles et à leur bé- 
tail’i(a):'' ' •' ■ , -î *'•' • 

> . • ; 1 ■ ■ ' I ^ '''!)•■ 

fi) Maenor oa mdenol , minent , de maen , pierTc(cnlalin,mar- 
RÜf,'Aàrailia»), signifie aussi, hceredium, preediam, en Gallois. 

[{y. Dayics. Dicl.brel, Bd. Lond.l69i.) 

Lé manoir breton , comme la Sala germanique (*), était une pro- 
priété qui appartenait héréditairement à une communauté. 

(') « Cette taire ( dit M. Guérard , dans les savants prolégomènes du Cartu- 
» taire de Saint-Père de Chartres, p. 3S-S3), cette terre , ainsi que nous 
» croyons l'avoir prouvé ailleurs , était non la terne du SaUan , mais la terre 
’> de la Saia, ^c'est-é— dire , la terre attachés au principal maaoir, ou, en 
n 4’autres termes , le domaine même. » : . i 

(2) Voir plus haut ce que nous avons rapporté des oppida de la. 
Gaule.— Nous avons cité , dans VBtsai sur la Bretagne armoricaine. 
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Or l’on pourra se convaincre, tout à l’heure, que 
le régime de ces familles et de ces tribus confédérées 
était , à peu de chose près , celui des Gaulois de 
César ou des Galates de Strabon , et que le tableau 
que Tacite a tracé des mœurs des Germains est , 
sur un grand nombre de points , la peinture fidèle 
des coutumes bretonnes. 

« C’est un beau spectacle que celui des lois féo- 
» dales, dit l’illustre auteur de F Esprit des lois . 
w Un chêne antique s’élève ; l’œil en voit de loin 
» les feuillages j il approche , il en voit la tige ; 
» mais il n’en aperçoit pas les racines : U faut per- 
» cer la terre pour les trouver. » ^ . 

Depuis que ces lignes sont tombées de la plume 
de Montesquieu , une foule de savants , en Europe, 
ont percé la terre pour .découvrir les racines de cc' 
chêne féodal à l’ombre, duquel ont vécu, lesso' 
ciétés du moyen-âge. Tous les vastes territoires 
concédés , jadis , par les empereurs , aux Barbares 
(|ui les servaient , toutes les plaines et les immenses 
forêts où erraient les Germains de Tacite , ..ont été 
fouillés .par> d’ardents explorateurs. Quel a ^téle 
résultat de 'toutes ces' recherches ? Des milliers de 

... . . !■- .• f. '1 i . il 

.•> • . ” li ... ■' ’ '■ l'‘ '• : ■ '■ ■' 

I ■' ■■ ■ ■ 

„ , . I ■ t I . • . ..I - Il ■ ' ■ ' 

(p.^i<ieitmv.),ùci fragmeoU de cliarles bretonnes: .constatant que 
V^stens de guel n’élak dû , par les vassain , qu’antant que leurs sei- 
j^neurs tenaient en bon état leurs forleresscs, afih tjueht élaigers 
fUftcHt , le temf de guerre., *y retirer et y être, eux et lenrtbiemt, 
en sürett;. «•, . vi •- • . . 'i". . 
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volumes el nulle solution definitive. L’on s’est bor- 
né à décider , dans ces derniers temps, sinon avec 
beaucoup de fondement , du moins d’une façon 
fort tranchante , que toutes les questions relatives 
aux origines de la féodalité pouvaient se réduire aux 
deux suivantes : i® les bénéfices, et, par suite, la plus 
grande partie de nos institutions , sont-ils d’origine 
romaine? a" Est-ce, au contraire , dans le droit ger- 
manique qu’il faut en chercher les premières traces? 

L’on a pu se convaincre , par les chapitres qui 
précèdent , que , au ris(]ue de voir notre opinion 
rangée parmi celles qui sont aussi éloignées de lu 
vérité que du sens commun , nous n’avons pas craint 
de proclamer que non-seulement les Germains n’a- 
vaient pas , les premiers , introduit dans notre pays 
le germe des institutions féodales , mais encore que 
ce germe existait , plus développé que partout ail- 
leurs , dans la Gaule druidique. 

Un coup d’œil rapide jeté sur les institutions des 
Bretons insulaires , institutions qui différaient peu 
de celles des Gaulois ( i ) , démontrera , nous l’es- 
pérons , à nos juges les plus sceptiques, la vérité de 
ces assertions que nous émettions, en 1840 , dans 
un livre soumis à l’académie des inscriptions, sa- 
voir , que les ambacti , les clients et les soldurii de 
César n’étaient que des vassaux militaires attachés 


fi) V. plus haut, |>. 267. 
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à un chef de tribu rurale par des liens de fui réci- 
proque {}) ; et que , si haut que F on remonte dans la 
législation des deux Bretagnes , F on trouve des tra- 
ces irrécusables de cette féodalité qui était le régime 
propre à toutes les petites peuplades divisées en com- 
mimautés de familles (a). 


CHAPITRE XII. 


Observalions sur les coutumes des Germains et des anciens 
Bretons. — §• I- Des divisions territoriales delà Cambrie. — 
Le Cantref , la Cwmmwd , le Maenor , la Trêve , etc. — S- H • 
Du chef de famille. — S- UL Du mariage.— 8. IV. Des droits 
et des devoirs des enfants. — S* V. De la propriété dans 
ses rapports avec la famille — §. VI. Etat des personnes,— 
les nobles,— les hommes libres.— 8-VII. Les colons. — S- VIII. 
Institutions politiques. — Conclusion. 


Lorsque des invasions continuelles forçaient 
les Bretons à vivre , en quelque sorte , sur les 
champs de bataille , il eût été difficile que ce 

(1) Essai sur t histoire , la langue et les institutions de la Bre- 
tagne armoricaine , p. 11. — Paris 1840. 

(2) Ibid. p. 310. 
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[)cuple songeât à établir un ordre civil régulier. 
La grande affaire du temps , c’était la guerre. Au 
milieu des bouleversements de la conquête , des 
divisions intestines d’une foule de petits princes 
qui se disputaient la royauté suprême , aucun 
cbangement ne fut donc apporté aux anciennes 
coutumes nationales. « Pendant plusieurs siècles , 
» dit un historien des Gallois , les Cambriens n’eu- 
» rent , à proprement parler , aucun gouvernement 
» régulier, et les choses demeurèrent en cet état 
» jusqu’au règne de Roderic-Le-Grand , qui , en 
» 543 , réunit sous son sceptre toutes les petites 
M principautés de la Cambrie (i). » Ce Roderic, 
au mépris de la loi tlianistry, partagea, en mou- 
rant , ses états eiiü’e ses trois fils ; mais Iloèl Ca- 
dell , qui survécut à ses frères , reconstitua l’u- 
uilé du pouvoir. L’un de ses premiers actes, en 
montant sur le trône , fut de convoquer une as- 
semblée générale à Tj-gwin (2) , pour réviser 
les anciennes coutumes du pays. C’est là que , de 
l’avis des seigneurs et des évêques rassemblés , fut 
rédigé , dans la langue même des Bretons , le code 
qui porte encore le nom d’Hoël-Le-Bon ( 3 ) (940). 

Les savants ont beaucoup disserté sur cette lé- 


(1) V. Powel. Not. in hist. principum Wallensiuin. p. 20. et Llwyd. • 
fragm. brit p. 42. A. 

(2) Maison blanche. 

(3) Cytreilhjeu llywel-dda , Icges Hoëli-Boiii. 


a88 obseuvatiows sur les coutumes 
gislation. Iæs uns , y retrouvant de frappantes ana- 
logies avec les institutions des Anglo-Saxons , en 
ont conclu que ce peuple avait emprunté ses lois 
aux Bretons. D’autres , ne tenant aucun compte 
de la séparation qu’une implacable inimitié 
avait établie entre les Bretons et leurs vain- 
queurs (i) , ont soutenu, au contraire, que les 
premiers avaient tout reçu des seconds. Il était ré- 
servé au grand jurisconsulte allemand Philipps 
de faire justice de ces systèmes exclusifs. Il a dé- 
montré , dans sa savante histoire des Institutions 
judiciaires des Anglo - Saxons , qu’il n’y avait pas 
plus de raison de soutenir que les Bretons eussent 
emprunté leiii’s lois aux Saxoçs , que de faire 
naître les institutions saxonnes en Bretagne. Et , 
en effet, ainsi que le fait observer fort judicieuse- 
ment le même jurisconsulte, ces institutions sont 
trop fondamentales chez les deux peuples , pour 
qu’il soit permis de les supposer de pure adop- 
tion. Il est donc à croire que leur origine remonte 

I 

(1) Le clergé lui-même était resté sous l’empire Je ces haines na- 
tionales. — Epist. Acdhelm. ad Geron. regem. — Math. Westm. adan- 
num 586. 

Quippè cùm usque hodiè moris Sritonum fidem , religionemque An- 
glorum pro nihilo habere,neque in aliquO eis magis communicare 
quàmpaganis. (Bed. hist. ecc. L. II. c. 20.) — Britanni linguam siiam 
^et ses coutumes apparemment) iinà cum religione, iiivitis victoribus 
«mnihus invitis paganis , iuconcussc rctinuerunt. 

Girald. Itin. Camb.) 

à 
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à une époque primordiale où les peuples de racé 
bretonne étaient voisins des nations germaniques, 
au sein de ces contrées que la science n'a pu dé- 
terminer encore d’une manière certaine.' 

I Quant à fournir la preuve qûè les coutumes W- 
I onnes ne dérivent pas de cellesde leurs conquérants^ 
rien de plus facile pour nous.'L’bn a vu , dans Pun 
des chapitres qui précèdent , que les insulaires s’é- 
laientifractionnésau v' et au vi' siècles , à repOcfue 
des invasions saxonnes , et que les uns s’étaient réfu- 
giés dans la Cambrie, les autres dans la péninsule 
armoricaine. Or V comme notas potnrons ailleurs 
démontrer. que , 'depuis cette sépàéation jusqu’auî^-, 
dcrniei-s temps = du moyen-âge ' ces deux fractions 
d’un même peuple oiit fait usage , dans l’fle et'^r 
le continent, d’institutions à peu. près identiques,' 
il restera invinciblement établi que cCs instîtntion.s 
étaient antérieures à la ‘ conquête saxonne : point 
fondamental pour ce travail. ‘ ' >1 ' ' 

' Préalablement, nous allons analysei*’, Hofa'pas 
lensenible du code d’Hoél-Le^Bon( travail qiri exi-' 
gérait plu.sieurs Volumes), mais êelleS d'en thé les 
institutions cambriennes qu’il nous importe de bien 
connaître , nous voulons dire les coutumes par les- 
quelles se réglaient , chez les anciens Bretons ,*la 
famille y la’ propriété et l’état. ‘ ' 

Mais , ‘d’abord , puisque nous avons avancé ail- 
leurs que les mœurs des Gaulois et des Bretons , 
à une certaine époque de leur histoire , différaient 

t 

»9 


Digitized by Google 


aqo OBSERVATIONS SUR LES COUTUMES 

peu de celles des nations germaniques (i), qu’il 
nous soit permis de placer sous les yeux des 
lecteurs , les détails que nous ont laissés des 
usages domestiques des Germains les deux plus 
grands historiens de l’antiquité romaine. César, 
dans le quatriènae livre de, la guerre des Gaules , 
s’exprime ainsi au' sujet des Suèves r 

« Nul d’entre eux ne possède de teire sëparé- 
» ment et en propre , et ne doit demeurer. ni s’é- 
» tablir plus d’un an dans le même lieu . Ils con- 
» somment peu de blé , vivent en grande partie 
» de laitage, et de ,1a chair de leurs troupeaux, 
» et font de la chasse .leur occupation principale 
» ( 2 ). » Plusieurs traits de ces mœurs à demi-er- 
rantes des nations germaniques ne rappellent-elles 
pas le tableau que César et les historiens posté- 
rieurs nous ont tracé des usages de certaines peu- 
plades de la Bretagne (3) ?, Là , comme dans la Ger- 
manie , chaque famille traînant après soi <le nom- 
breux troupeaux , ne pouvaient, séjourner dans le 
même canton, que pendant un laps de temps limité. 
Jusqu’ici, rien que de fort simple. Mais voici un 



..(IJ V. cliapilre V. p. 80 et suiv. ! ' . y 

(2) ... rrivati ac séparai! agri apnd eos nihil est , neqiie longnis an- 

no rcmanere uno in loco , incolendi causé, licel.Neqne luiiltùm frii' 
menlo , sed maximam parlem lacté atqne pecorc vinmt miiltiiinqiie 
..uql in venationibus. {Ccet. de Bel/. Gatt. IV. 1.) • 

(3) V. plus liaul, p., 274,et suiv. ! 
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autre passage des Commentaires et un texte de Ta- 
cite qui ont ouvert un vaste champ aux théories des 
jurisconsultes : 

« Les propriétés fixes et limitées sont inconnues 
» des Germains ; ce sont les magistrats et les prin- 
» ces du peuple qui , chaque année , assignent 
» aux tribus et aux familles , lesquelles vivent 
U en commun , des terres en tel lieu et en telle 
» quantité qu’ils jûgent à propos (i). » 

Laissons maintenant parler Tacite : 

Il Les terres (chez les Germains) sont occupées 
» par toutes les tribus successivement et propor- 
» tionnellement au nombre des cultivateui's , et 
» ensuite partagées selon le rang de chacun. La 
» vaste étendue de leur territoire facilite ces par- 
» tages. Ils diangeul chaque année de champs , 
» et le sol reste à un autre. Aussi , ne les voit- 
» on pas s’efforcer d’obtenir de riches produits de 
» la fécondité de leurs terres , soit en y plantant 
» des vergers , soit en y entretenant , par des irri- 
» gâtions , des prairies et des jardins. Ils ne de- 
» mairdent au sol qu’une seide moisson (a). » 


(1) Neque quisqiiam agri modum cerliim anl iineahabel proprios; 
sed magislratus ac principes in singulos anuos gentibtu cognationi- 
busque hominum , qui unà coierunt , qnantùm et quo loco visuin 
est , agri attribuant : atque anno pdst alio transire cogunt. 

[Ibid. VI. 22.) 

(2) Agri.pro numéro ciiltornm , ab uuirersii per Ticesoccupantur, 


i 
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Ainsi donc , lorsque Tacite décrivait les niœurs 
des Germains, et même bien antérieurement à celte 
époque, quand César passa le Rliin , les tribus de 
la Germanie demandaient à la terre une partie de 
leur nourriture. Toutefois , la propriété teniloriale 
n’était alors qu’un usufruit qui finissait à chaque 
moisson ; bien plus , cet usufruit était concédé, non 
pas à un seul cultivateur , mais à une association 
de familles , de telle .sorte que chaque membre de la 
communauté était copropriétaire 'de cette propriété 
indivise. Tel était encore , au temps de Tacite , l’étal 
de chose en vigueur chez une grande partie ries na- 
tions germaincsr. Mais lorsque leurs trSnis envahi- 
retil l’empire d’occident , le principe d’uidivisibilité 
territoriale et de rotation annuelle dont nous venons 
de parler, n’existait plus depuis longtemjrs. La terre 
était devenue une possession individuelle et perma- 
nente. Toutefois', comme le remarque judicieuse- 
ment M. Le'Huèrou , cet usage antique de là com- 
munauté de la terre avait lais.sé des traces nombreu- 
ses qu’on retrouve dans les coutumes qui , avant 
la révolution de 1 789 , régissaient la propriété en 


quel» inox inter se secomliitn üignalionov ' parliuolur. Kacilitatem 
parliendi ramporutn spslia prKslanl. Arva per annos mutant j ri *ii- 
perest agep ; nec enim chm iilieriale et amplilmline soli labore rnn- 
lemlnnl.ul pomaria ronserant , et prata séparent , elliorlos irrigeul 
soU lerræsege» im|>eralur. froe/V. Germ, XWI.J, _ 
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France. Cette assertion , en effet, s'appuie sur une 
foule de documents irréfragables Il est très-vrai 
aussi que toute notre ancienne législation sur les 
terres vaines et vagues , sur les communs , n’est , en 
quelque sorte , qu’un débris du régime antique de 
la communauté de la terre. Mais notre savant com- 
patriote tomberait dans une grave erreur, s’il suppo- 
sait que ces usages dérivent exclusivement des vieil 
les coutumes germaniques. Nous devons le répéter 
ici , les Gaulois et les Bretons, à une époque reculée 
de leurs annales , étaient régis par des mœurs 
presque identiques à celles des Germains (i). Dans 
la Gaule et dans la Bretagne, comme dans les con- 
trées d’outre-Rhin , régnait ce système d’associa- 
tions par gentes et par cognationes , dont César et 
Tacite nous ont conservé le souvenir. Le travail 
qui va suivre , sur l’organisation de la famille et de 
la propriété chez les anciens Bretons , prouvera , 
jusqu’à la dernière évidence, la vérité de cette 
assertion. 


§• I- 

Anciennes divisions territoriales de la Bretagne. 


Avant de commencer l’analyse des lois domes- 

(1( Iiilei'iorcs plerique frumenta non seiiint, teü lacté et carne tî- 
Tunt... {Coes. sttp, cit. — Vid. p. 267 et suiv. ) 
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tiques {leges patriœ) qui, jadis, gouvernaient 
la Bretagne insulaire , il est indispensable que nous 
fassions connaître les divisions territoriales établies 
dans cette contrée après l’arrivée des Saxons. A 
cette époque , dit Humpbry Lwydd (le digne émule 
du savant Camden ) ,. le territoire resté en la pos- 
session des Bretons se divisait en six principautés : 
Guineth (Vénédotie) , Powys , Deheubarth , Reyn- 
nuc, Esylluc et Morgania (i). 

' Il est à croire que, suivant un antique usage 
propre à tous les peuples de race gauloise , cha- 
cune de ces principautés était subdivisée en quatre 
cantons (a) , et que chaque canton renfermait cent 
trêves. Cette dernière hypothèse nous paraît d’au- 
tant plus fondée , que les Commentaires de César 


(1) Uæc terra (Brilanuia ] post excidium Brilaniiicuin in sex regio- 
nes dividebalur , sicul ex anliquhssimo libro de legibus Brilannornui 
scripto legi; nam, inquit, postquàm Saxones , devictis Britannis, scep- 
trum regni et coronam loodinensera adepti sunt , omnes Cambriæ po- 
puli ad ostium Devi fluminis ad regem eligendum congregati sunt , 
ac y no doelhanl guyr Guyneth, à guyr Powyt, à guyr Deheubarth , 
d Reynnuc, ac Esylluc, à Morgania, id est, etillùc vénéré viri Guine- 
diæ, etviriPowisiæ, et viri Deheiibartiæ, et Reynnuciæ , et Sylluciæ,et 
Morganniæ ; et Malgunum , quem alii vocant Blaglocnnium Guene- 
dum , in regem clegére circa A. D. 560. 

[Fragm. Brit. f. 51. B.) 

(2) Nous avons (ait observer, p. 104, que la cité des Helvètes et 
celles- des Galates asiatiques étaient divisées en quatre pagi. — César 
rapporte aussi que le Cantimn était gouverné par quatre petits cois. 

IV. 22.) 
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nous apprennent que la cité des Helvètes , qui 
était divisée en quatre pagi , rer^ermaient quatre 
cents bourgs (i). Quoi qu’il en soit, un fait n’est 
pas douteux , c’est que la division par cantref .(a) , 
ou cent villages , existait chez les Bretons insulaires. 
Chaque cantref était composé de deux cjrmmwd 
(3). On appelait ainsi la réunion de cinquante trê- 
ves , lesquelles étaient réparties entre douze maenor 
ou oppida. De ces douze maenor, il y en avait quatre 
pour les meibion-eilion (4) chargés de nourrir les 
chiens et les chevaux du Brenin. Les huit autres 
étaient des manoirs libres. Chaque maenor ren- 
fermait quatre trêves ; chaque trêve , quatre ga- 
sael ; chaque gasael , quatre rhaudir ; chaque rhaii- 
dir, (juatre tydwin (5) ; chaque tydwin , quatre ar- 
pents. 

Telles étaient les divisions territoriales de la 
Bretagne au’ temps d’Hoél ; et nous lisons dans 
riui des chapitres des Loges fValUcœ^ que ce prince 


(1) ... Uelvelii... ubi jam se ad eani rem paratos esse arbiU'ati sunt , 
oppida sua omnia numéro ad duodecim , r/cor ad guadringentos , 
l'elîqua privata œdiCcia inccndunt. ( Cœs. de Bell. Gall. 1.5.) 

(2) Cantref, de cant, cenl , et de trej, trêve , grand village. On verra 
plus loin que chacun de ces villages renfermait un territoire consi- 
dérable. 

(3) Ce mol, dit Davies , signifie réunion d’habitations , de cyd, ou 
COH , avec; bod, habitation. 

(4) Ce mot signifie fitii servoram , de mab , puer, ailt , vcrna; 
— pluriel , meibion eilion. 

(5) V. Lcg. Wall. Lib. II , c. 19 , 5 6 et suiv. , p. 15«. 
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n’avail rien voulu changer aux anciennes divisions 
ilu pays (i). Le ^lulaire de Redo» altesle en effet, 
l’antiquité de ces divisions (2). 

§. IL 

' à 

Du chef de famille ou peneenedl. 

On connaît les formes diverses de la famille 
dans l’antiquité. Là , l’état absorbant dans son 
unité toutes les sociétés particulières , le chef de 
famille est dépouillé de toute valeur politique ; 
sa’ puissance s’arrête aux limites de la vie privée. 
Ailleurs , régnent des institutions à forme démocra- 
tique ; il est d’autres pays enfin où l’état , longtemps 
même après la naissance des sociétés , u’est qu’une 
fédération de petites tribus groupées autour d’un 
chef. Tels furent les gentiles des Romains ; tels les 
clans de la Gaule et de l’ilë de Bretagne. 

Un examen plus approfondi des lois d’Hoèl , 
consultées , cette fois , dans l’ouvrage original , 


(1) Oc men&uris aulem agrorum... nihil immulavit (Uoèl), sed cas , 
iil invenerat , reliquil. (Leg. Wall. L. U. c. 19. $. 1. p. 1S6.) 

(2) Nous citerons , dans noire prochain ouvrage , de longs fragmcul"; 

de ce manuscrit. • * 
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tandis que nous ne les avions étudiées , jusqu’ici , 
qu a l’aide d’une traduction fort inexacte (i) , va , 
peut-être, nous pernaettre de jeter quelque lumière 
sur ce point si curieux , et , en même temps , si 
obscur , de l’iiistoire des anciens peuples européens. 

Et , tout d’abord , recherchons ce que la légis- 
lation galloise renferme louchant le chef de famille. 

« Le titre de chef de famille (pencenedl) n’est 
» ti'ansmis ni par le père , ni par la mère, car ce 
» n’est point une prérogative héréditaire. Le pen- 
» cenedl doit aide et assistance à tous ceux de sa 
» ge>u (ou cenedl) qui réclament son intervention, 
» soit en justice, soit en toute autre matière. Cha- 
» que année, il doit payer au seigneur (arglwydd) 
». (2) un impôt d’une livre pour lui et pour tous les 


(1) Nom avons donné, dans VBtsai sur ^histoire , la langue et les 
institutions de la Bretagne armoricaine , un résumé de la iéf;islation 
des Bretons insulaires ; jnais ce premier travail a d’autant moins de 
valeur que les questions fondamentales de l’organisation de la famille 
c l de la propriété n’y sont qu’effleurées. Depuis , nous avons étudié , sur 
le texte original , les questions qui doivent trouver place et dans cet ou- 
vrage , et dans celui qui lui succédera prochainement. Toutefois , nous 
nous homerons à citer en note la traduction latine que Wolton a faite 
des lois d'Hoël ; en ayant soin seulement-de mettre entre parenthèses 
les termes bretons avec leur véritable signifioation, chaque fois que cela 
nous paraîtra nécessaire pour l’intelligence du texte.— Quant aux pas- 
sages gallois dont nous avons fait usage et que les jurisconsultes anglo- 
bretons , ou les savants allemands et français , pourraient vouloir con- 
sulter , on les trouvera à la fin de ce volume , i l'appendice. 

(2) Le mut arglwydd {dominas) dériverait , suivant M. le comte de 
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» siens. En retour , il reçoit la somme de vingt- 
» quatre deniers de tout membre de la commu- 
» nauté qui épouse une fille de la famille , et au- 
M tant de tout fils qui vient l’augmenter. Tous 
» les bénéfices (pfjiciwn terræ annexuni) qui sont 
» réservés à chaque cenedl ou gens . appartiennent 
» au pencenedl. S’il concède à son fils' ou à tout 
» autre membre de sa race l’un de ces offices , le 
a bénéficiaire devra payer à son seigneur la livre 
J» d’impôt. Quant à ceux que le pencenedl déchar- 
» ge de toute redevance, le seigneur ne doit exiger 
» d’eux que deux cent vingt deniers (i). » 

Ainsi , le pencenedl était le chef élu , le patron , 

Blois , des deux mois , ar , sur , et Iwydd , armée. L’arglwdd serait 
donc Vequet des Gaulois. Nous dirons notre sentiment sur celle éty- 
mologie un peu plus loin. 

(1) $ 1. Principatus familiæ (pencenbedlaetli) malemo jure non obti- 
iiclur. 

2. pair! immedialè filius non succedit in principalu familix > hoc 
«fficium nempè non sequetur heredem. 

3. Princeps familiæ xxtv denarios habebil à quolibet viro qui (emi- 
nam ex geste ejus duxeril : ipsa aulem maritagium suum solvere 
tenelur. 

4. Et item xxiv denarios ab omni fiUo quem in gentem suam re- 
ceperit. 

5. Ipse autem k parlibus cujuslibel bominis è gente sua slare tene- 
lur , quoeumque in diterimine homo itte versi^us fuerit. 

8. Mnnera omnia (id estsw^cU, officia terræ annexa ) , quæ genli 
cuique debeulur, ad principem familiæ pertinent : et si munus tradide* 
rit filio suo, vel cuilibel alteri è gente sua, libram ille reddit domino. 
Et si quem illorum liberum (rhydd , immunem) fecerit > nec tamen ilb 
munus traderit , CXX denarios liber ille domino reddet. 

( Leg. ff dll. L. 11. c. 22. p. ift*. )■ 
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le défenseur de tous ses gentiles. N’est-il pas permis 
de croire que c’est à un usage à peu près semblable 
que César faisait allusion dans un passage déjà cité 
des Commentaires ? Que l’on veuille bien , en effet, 
peser ces quelques lignes : 

a Dans la Gaule , ce n’est pas seulement dans 
» chaque cité (i), dans chaque canton, danscha- 
» que petite localité qu’il existe des factions (a) , 
» mais même dans presque chaque famille. Ces 
» factions ont pour chefs les hommes réputés les 
» plus puissants , au jugement de ceux-là même 
» qui sont appelés à discuter les grands intérêts 
» de l’état. Cette institution paraÛ avoir été établie, 
» dans r antiquité , pour assurer aux faibles un ap- 
» pui contre le pouvoir des grands , car personne ne 
» souffre que F on opprime ses clients (3). » 


(1) Nous avons traduit plus haut ( page 115) te mot civUat par celui 
de ville: il importe de relever cette distraction. 

(2) La plupart des historiens modernes ont pris le mot faetiom 
dans le sens que nous 7 attachons aujourd’hui ; mais c'est là une 
erreur évidente , puisque César dit formellement que ces divisions 
étaient le résultat d’une institution antique. (Voy. plus bas.^ 

(3) In Gallià, non solùm in omnibus civitatibns , atque in omnibns 

pagis parllbusqne , sed penè etiam in singulis domibus factiones sunt; 
earumque factionum principes sunt, qui summam auctoritatem eorum 
judicio habere existimantur , quorum ad arbitrium judieiumque 
summa omnium rerum consiUorumque redeat (*). Idque ejus rei 
causA antiquité institutum videtur, ne quis ex plebe contra potien- 
tiorem auxilio egerel. [Cces. de Bell. Ga//. VI.ll.) 

O Mous croyons avoir donne, p. ll' 5 ,la véritable traducUon de ce passage. 
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Assurément , il y a proche parenté entre les deux 
institutions. Maintenant , un point important nous 
reste à éclaircir au sujet du peucenedl gallois : 
est-ce d’un chef de famille, dans le sens vulgaire 
de ce mot , ou d’un chef de clan , de race , de gens y 
qu’il s’agit dans le chapitre des lois bretonnes que 
nous analysons en ce moment ? 

Il nous avait paru , il y a quelques années , que 
cette seconde hypothèse était la seule probable (i). 
Aujourd’hui , nous pouvons affirmer que le petice- 
neill ne doit pas être confondu avec le patcrfa- 
milias. En effet , outre que le mot pencenedl dé- 
signe , chez les gallois , un chef de race (a) , nous 
voyons , dans les lois cambriennes , que Yæstima^ 
tio capitis , lorsqu’il s’agissait d’un chef de famille , 
se montait à cinq cent soixante-sept vaches (3) , 


Aiusi, suivant nous, les chefs des factionet delà Gaule étaient élus par les 
anciens de chaque famille , c'est-à-dire, par ceux qui, dans les Gaules , fai- 
saient partie de l’assemblée des cités. 

(I) Essai sur t’Iiisloire, la langue et les institutions île la Bretagne 
armoricaine , p. 199. — Paris , 1840. 

(9) P en, Ule , chef; cenedl, genus. (V..le ilict. britann.-latinum 
lie Davies. — Londres , 1632. ) 

(3) Compensalio pro casde principis familiæ (pencenedl] dlxvii vaccis 
xstimatur cum tribus, elevationibus. [Leg. Wall. L. III. c. 2. $. 22. p. 
602.) — Nous avons écrit dans V Essai sur l’histoire de la Bretagne ar- 
/noricai/io (p. 474) i que le meurtre du chef de famille (pencenedl) 
était puni d’une amende de quatre-vingt-neuf vaches; cl, en effet, 
on lit à la page 200 des lois d’IIocl , J. 5 ; a Compensalio pro ciede 
dispeusaloris, principis familiæ et cancellarii clxxxix vaccis æslimalur 
t um clevalionibus suis, u 

Mais il y a ici erreur évidente , puisque , un peu plus loin , la com- 
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tandis tju’elle ne s’élevait qu’à quatre-vingt-quatre 
vaches, lorsqu’il était question d’un père de famille 
propreinenl dit (i). C’était aux pencenedl qu’ap- 
partenait le gouvernement des maenor. Les lois 
d’Uoël ne le disent pas formellement ; mais, comme 
nous y lisons que chaque maenor libre payait au ^ 
Brenin la somme d’une livre d’impôt , de même que 
tout chef de famille (pencenedl), nous en concluons 
que ce dernier n’était autre que le seigneur du 
domaine héréditaire qui appartenait à la race (a). 


pensalion pour le meiirlre du pencenedl csl fixée à cim[ cenl soixanle- 
sept vaches, et le lueurlrcde chacun des membres de sa famille (aclod\ 
à cenl quatre-vingl-nedf radies. Voici l’expticartibn de celle diffî 
culte. L'une des versions des lois hrclonncs recueillies par WoUon^, 
à la bihliollièque coltonienne , renferme, en effet , ce passage : n Com- 
» pensalio pro caHlcdispeiisalnris , et principis familixfpeuccncdl) cl 
» canccllarii, lxxix vacc*;» mais, dans une aiilre version qui sclroiive 
placée à la suite de la première , dans les lois d’Hoèl ( p. 201 , 19), 

je lis : a Coinpensatio pro cæ<le dispensatoris, et cancellarii,el priefecli 
» venatonluis (pliencynydd) ci.xxxix \accx enm aiigiiiento simpllci. m 
D’ après cela , il est évident que le copiste de la première v ersion aiir,-» 
In pencenedl {prhtCfps famiilæ), an lieu de pliencynydd (prœfectus ve- 
naloribns), et que la compensalian du pencenedl est bien vériiablc- 
meiil de cinq cent soixante-sept vaches , coniine il csl jiorlé à la page 
202. §. 28 , des Leges Wnlliccv (V. siiprA.) ^ 

(1) Sed et si paterfamilias sil(Wallus), multa pro cædc ejus esti- 

maliir lxxxiv vaccis. (Leg. ff'all. L. 11. c. 30. 11. p. 180.) 

l'nterfamiliai se dit en gallois, ardeulu, v!rfainlli,T ;de gwr, 
vir j et leuln , fainilia. (V. Davies , è res deux mots.) 

(2) l’rinccps fauiiliæ (pcnccnadi) libram domino (arglwydd) qijiotan- 
nis reddet. (Leg. Wall. Uoèliboni. L. 11. c. 22. j.6.) — Ex bisceocl» 
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§. 111 . 


T)u mariage , de la séparation , du régime des biens ^ 


Les femmes , cliez les Gallois , recevaient , en 
mariage , une dote en bétail , qui était plus ou 
moins considérable , selon le rang de leur famille 
et selon qu’elles s’étaient mariées avec ou sans le 
consentement de leurs parents (i). C’était un usage 
! général parmi les Bretons , comme chez |es Ger- 
mains ( 2 ) , que le mari fit à sa femme un présent , 
le lendemain du mariage , avant de quitter la cou- 
che nuptiale. Ce présent s’appelait cowyll chez les 

I 

i 

mancriis (liberis) Teetigal brenin (vrcsdfa , hospilium) quolannls sol- 
vetur , libra scilicet |>ro singulis. [Ib, L. II. c. 20.) La livre payée au 
brenin s’appelait j en breton, puntdwng, de puni, libra , et Iwng, pars 
segetis quæ domino agri ex conventione debetur , dit Davies dans 
son dictionnaire brilannico-latinum. Twng signifie aussi yurame/i- 
ium. — V. aux Pièces justif. la lettre de M. Dupin sur la communauté 
des Jaull. 

(1)V. LegesWalI.L. ll.c. l.J.netseq. 

(8) Lex Alam. T.52,2. — De civitatibus yerè , hoc estBurdegala , 
Lemovica, Cadurco, Benamo et Bigorra quas Galesuindam germanam 
dominæ Benechildis , tam in dote quàm in morgamgeba , boc est ma- 
totinali dono ,in Franciam venientem certum est acquisisse... 

{Greg. Turon. L. IX. c. 20.) 
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Gallois (i) , et l’iisage voulait que la femme , avant 
de quitter le lit , le lendemain de ses noces , dé- 
clarât à son mari l’emploi qu’elle entendait faire 
de ce qu’elle, avait reçu de lui. Faute de remplir 
celte formalité , le cowyll devenait à jamais bien 
de communauté (a). 

Que si le mari , avant sept années de cohabita- 
tion , se .séparait de sa femme , elle ne pouvait 
emporter que sa dot (egweddi) ( 3 ). Mais lors- 
que trois nuits seulement étaient nécessaires 
pour compléter ce terme de sept années , la 
femme qui se séparait de son conjoint avait 
droit à la moitié des biens de la communau- 
té (4). Ella raison en était toute simple : c'est que, 


(1) Cow)'ll (le Iraüucleurrendcemotpar antiphernaj sunt hona quæ 
sponsus sponss (lederit manè priusqiiàm, i leclo surrcxit(Leg. Wall. 
!.. II. c. 1, $. 37. p. 80.) — Ce don du malin existait aussi chez les 
Bretons armoricains sous le nom d'Enep-Gwertli(g'4V«rl/i .prix , enej], 
enep imeet aussi virginité). Je lis dans le cartulairc de Landeve- 
nec , mannscrit du xi* siècle : « ...Dédit Alarun iinam villam sanclo 
Wingaloeo pro animé sué in dpciimbllibne atque in hereditale per- 
pétué, id est , caer Witcan quoi accépit in dolalione , id est, enep 
gwerlh. » I 

'(2) Si «ponsa quid de antiphernis faciendum velit non declaravei-it 
proxlmo mane antequàm de Icctoà viro decesserit , communia inter 
utrosque erunt in posterum (Ib. L. II. c. 1. $. 75. p. 88.) 

(3) Leg. Wall. L. 11 , c. 1 j 3 , p. 73. Il faut noter qti’ici c’est 
le mari qui veut se séparer. 

(4) La coromunanté de biens entre mari et femme existait chez les 
Gaulois : 

Viri qiiantas pcciinias ah uxoribus do)is nom inc acceperunt , 
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après sept années de mariage , il n’existait plus de 
dot pour la femme, et que tout devenait commun 
entre elle et son mari (i). 

Lorsque \esdeux epoux se séparaient, de leur plein 
gré , avant la septième année de mariage , la femme 
avait le droit d’emporter sa dot (egweddi) , ce qu’el- 
le avait pu recevoir de sa famille en debore de sa dot 
(argyfTreu) , et le présent du matin. (oowyll) que lui 
avait fait son mari. Loi-sque c’était la femme _qni 
abandonnait sou conjoint avant les sept années 
écoulées, elle perdait tous les avantages que nous 
venons d’énunaérer , à l’exception de son présent de 
noce (cowyll) (a)..> r i • • i . ; . 

La, femme ne pouvait' ni iservir* de caution ni 
rendre témoignage contre son mari (3) ; et il lui 


-, . o: .■ I ■ I!;-. -1 'iT''. -I I.- (C ' 

laiiUis ex suis bonis, æslimalione raclà.ciim doUbits cMnmuAippnU 

liiijus oronis peenmæ conjunctim ralio l^abelur» iruclu;i^ue4Çi*Y^uUH\ 

'' .«^s.:de.peH, Çall.. 

(l)Femina vel nuptum.à {^rnlitibus (lata , vel clando|tii>P dne^ar, 
legibus dolalibus non tenebiliirullrà scpljennium^^^cd^ doU^oipoU 
seplcnnium amiteril, |>usl illnü IçiQpu» Jjoiÿa.oaitiia int^r utrumque 
hifariàm dividenlur. [Ib. L. II. c. 1. §. 49. p. 83.) 

(9) Qtiôd si scparati iTuvriat ante ao/aun) septimuin,d4« (egweddi) 
ciim paraphcrnalibus ( argylTreu ) <;t an(ip|u;riiis, (cowylt ),.feniiiMe 
tradelur; ... Sin ipsaïuarilum s,uuoa, RonQ«gpt|mqn|OndùiBCOi|tpleVo, 
deseriierit, isla oitinia amiUel, prêter antipherea \CpwjUff— Un f autre 
version porte :oam\i amiUel,prxterantiplfe(aa {cawyllbpMra|>iier«a- 
lia (argyffreu) et muKaui pro pud()re viqlala (gefm). (^,(^. tfall. L. II , 
c. 1 , ÿ 11 , p. 7(î ) 

(3^ Feminatn non exprdil ndej obère, n«<(; lesUmonium dare contra 
virom. (Les- If 'a/K I,. II. c. 1 . J. 09. p.'s?.)' 

était 
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«tait interdit de vendre ou d’acheter quoique ce soit 
sans l’autorisation de son conjoint (i). 

En cas de séparation entre les époux , les 
deux tiers des enfants restaient à la charge du père 
et l’autre tiers à celle de la mère ( 2 ). 

La femme convaincue d’infidélité perdait tous 
ses apports. La fille dont le mari reconnaissait l’im- 
pureté , la première nuit de ses noces , perdait éga- 
lement sa dot. Elle pouvait cependant se purger , 
en faisant témoigner de sa virginité par sept de 
ses plus proches parents , faute de quoi , sa che- 
mise devait être déchirée jusqu’aux aines (3). 

Enfin , (l’on nous permettra de ne faire usage ici 
que du texte latin ), sifernina sola anibulaverit et vir 
illam asseculus fuerit et vi compressent y et factum ne- 
gaverit y juramento, quatuor virorum se ipsum purga- 
bity quorum très volo erunt obstricti nbstinere à rnu- 
lieribus, ah esu camium et ab equitatione. Sin ilene~ 
gare recusaverit y solvet mulieri dotern , eique satis~ 
factionern plenam dabit , et multam pro stupro , vir~ 
gd argetüed régi datd , modo debito reddet. Sed si 
soh’endo non fuerit , castrabitur (4). 


(1) Feiuinæ non erit fas emere nec vemlere niai sui juris fuerit; Si 
aulem sui juris fuerit emere et vendere jure potcit. 

(Ib. L. U, c. l.j. 73. p.SSJ 

(2) Lcg. Wall. L. U. c. 1. ÿ. 5. p. 74. 

(3) Ib. L. II. c. 1. §. 42 p. 81. 

(4) /6. L Il.c. l.J. 84. p.90. 

20 
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§. IV. 


Du fils de famille. 


La loi bretonne environnait de la protection la 
plus bienveillante toute femme qui allait devenir 
mère. De fortes amendes étaient prononcées con- 
tre ceux qui l’auraient fait avorter. Aussitôt sa dé- 
livrance , l’épouse conduisait à l’église le nouveau- 
né , et là , sur les reliques des Saints , elle jurait 
que nul autre que son mari n! avait engendré cet 
enfant dans son sein (i). Que si le mari voulait dé- 
nier la légitimité de l’enfant qui lui était présenté , 
il devait jurer , à son tour , sur le corps des Saints 
et sur la tête de son père , qu’il n’y avait , dans 
les veines de cet enfant , aucune goutte de son 
sang ,* si ce n’est de celui que tous les hommes ont 
reçu d’Adam (2). 

Quant à l’enfant lui-même , voici ce que la 
loi avait statué à son égard : 


( 1 ) Eum in utero tuo genuerat. 

(2) Niai qu« communiter ab Adamo prorenerit. 


J 
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Le père répondait civilement de son fils jus- 
qu’à l’âge de sept ans ; mais , plus tard , l’enfant 
était lui-même responsable , sauf ses dettes que le 
père acquittait. Jusqu’à l’âge de quatorze ans, le 
fils de famille restait sous la puissance de son 
père qui , seul , avait droit de lui infliger des 
punitions. Mais , passé ce temps , l’enfant devait 
être conduit à la cour de son seigneur (arglvvydd) 
auquel il faisait hommage (i). Il jouissait alors de 
l’usage de tous ses biens , et , dans toutes circons- 
tances où il pouvait se trouver en cause , il était 
son propre répondant. Dès que l’enfant était en- 
tré sous le patronage de l’arglwj'dd , il devenait 
comme un étranger pour son père , à ce point que 
ce dernier ne pouvait punir son fils , sans s’exposer à 
encourir une amende (2). Tel était même la force du 


(t) César rapporte que c'était aussi i l’ége de quatorze âns que les 
jeunes^aulois étaient admis à paraître en public et à faire partie de 
l’armée : alnreliquia vitœ instilutia , hoc ferë ab reliquii differunt, 
quôd suos liberoa , nisi cùm adoleverint, ut munus mililiœ sustinerc 
possint , palàm ad se adiré non patiantur. • 

(Oe SeU. GaU. L. VI. c. 18. Vid. infrà.) 
(3^ Pater filium post decimum quartum annum complelumadducit 
ad dominum (arglwyddi , illique eum tradet. Homiiiium ( Gwrhau ) 
tune filius præstabit domino, ejusque familiam sequetur, et deindè 
ipse pro se respondebit in omnibus causis in quibus lis ci institu- 
ta fuerit , et facultatum suarum dominium habebit. Patri autem 
ilium castigare ex illo tempore non magis licebil quàm cuilibet extra- 
neo ; et si ilium castigaverit , et filius litem illi ob id intenderil, mul- 
tæ «bnoxius erit , et filio ob injurlam ei illatam compensationem fa- 
ciet. {Hoéli boni Leg^t Wall. L. II. c. 30. j. 8. p. 179.) 
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lien é' inJcoJution qui unissait le jeune client à son 
patron , que , quand le premier mourait sans lais- 
ser de frères , l’arglwydd auquel il s’était dévoué 
héritait de tous ses biens (i). 

Dès qu’il avait atteint l’àge de quatorze ans , le fils 
de famille entrait en jouissance de tous les droits 
affectés à la condition de Breton libre (a). Mais ces 
privilèges, qui dérivaient de sa naissance , étaient 
les seuls que le jeune boiibeddig-canbwynawl 
possédât. Ce n’était qu’après la mort de son père 
tju’il lui était donné de s’élever à un rang supé- 
rieur. .\vant de parvenir à cette dernière condition, 


(1) Voir chapitre V. p. 80-84, ce que nousavons dit des aiubacles , des 
cliciita et des soldurcs gaulois. — L’on sait que, chez les Romains , les 
liens qui unissaient le patron et le client dUient si étroits, que Aiilu- 
Gcllc va jusqu’à dire que les devoirs du premier envers le second 
étaient plus sacrés que ceux d’un père envers ses propres enfants. ( V. 
plus haut, p. 80.) Rien d’élonnant, d’après cela , que chez les Bre- 
tons où régnait des institutions analogues , le seigneur héritât de son 
jeune vassal à l’exclusion du pèredece dernier. D’ailleurs. l’argUvydd 
( le ])atrôn ) ne partageait-il pas aussi tout ce qu’il possédait avec scs 
clients ? a Quorum ( dcvotoruin) hoc eslcondilio, ut omnibus in vita 
commodis unàcum hisfruantur, quorum se amicitiædedcrint (Cœs. de 
Bell. Gall. III. 22.) 

(2) Bonheddig vientde boned,or\go, nobilitas, orlus. — Canhwynawl, 
ou , scion Davics, cynhwynol , signifie, ingenuus , nativus, genuinus. 
(V. dictiunnarium hritannico-latinum. — Davics.) 

Le bonheddig-canhvvynawldes Bretons était donc le citoyen reué'u 
de la dignité convnune à toiu les hommes libres. (V. plus haut , p. 
78 cl 79.) 
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nul ne pouvait , en effet , élie achnis dans l’ordre 
des équités (marchawg) (i). 


§• V. 


Üc la propnète , chez les Gallois , dans scs mppoi Ls 
avec la famille. 


« Vous partagerez cette terre par le sort. A 
» ceux qui sont en plus grand nombre , vous 
« donnerez jdus ; à ceux qui sont en plus petit nom- 
» bre , vous donnerez moins. L’héritage sera don- 
né selon le sort ; la terre sera divisée selon les 
tribus et les familles (a). » C’est ainsi que s’ex- 


(1) Si filius post decimum quartum annum completom mortuusfue- 
rit, bona ejus omnia ad dominnm (arglwydd) lege redibunt , qui ilij 
loco filii erit, eldomua ejus cscaëta domini erit. Ex illo aulem tempore, 
Britanni ingenui (l>onheddig-canIm-yna\vI) privilegiis fruetur , nulla 
enimadhùchabet privilégia quàmquæex natalibusoriuntur ; inpaterna 
verd privilégia, vivo paire , non ascendet, nec quisquam equet (mar- 
cbawg] (*) fiel, antcquàm atcenderil. [,Leg. Wall. L. II. c. 30. $. 9. 
P, 180.) 

O Marchawg , marchog, eques, miles (Daviea). Ce mot a la même signi- 
fication dans les dialectes du continent. 

(2) 54. Quam(terram) dividelis vobis sorte. Piuribusdabitislatiorem, 
et paucis angustiorem. Singulis ut sors ceciderit, iU Iribuetur heredi- 
las. Per tribus et familias possessio dividetiir, (Piomb. XXXIII. 54.) 
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prime Moïse dans son trente-troisième chapitre des 
Nomljres , au paragraphe cinquante-quatre. | 

L’on a pu se convaincre précédemment que cette 
division de la terre , selon les tribus et les familles , 
existait aussi chez les Germains du temps de Cé- 
sar, et que , longtemps après , à l’époque où vivait 
Tacite , rien n’avait été changé à cet état de choses 
dans la Germanie. Là , là propriété territoriale , 

n’était encore qu’un usufruit qui finissait à chaque ' 

moisson ; et cet usufruit appartenait non à l’indivi- 
du , mais à la famille (cognationibus homiruinî) (i). 

La législation d’Hoël-dda a conservé .des traces 
évidentes de cette antique indivisibilité de la terre 
dans chaque tribu. 

L’on a vu , dans le paragraphe qui traite des 
droits à\x pencenecU , que ce chef de race était le 
seigneur de toutes les terres de sa parenté. C’é- 
tait lui qui , comme les principes dont parle César, 
assignait une certaine étendue de terrain à chaque 
père de famille. Il y avait chez les Gallois deux es- | 
pèces de terres : i • celle qui était considérée com- 
me une propriété libre , et qui se partageait entre 
les frères , les cousins et les enfants de ces derniers 
(tir gwelyawg) (2) ; 2° celle qu’on appelait tir cyfrif 

(1) 25. Terra..', non vendetur in perpelinim , et vos advence et 
loni mei estis. ( Levit. XXV , 23 , 24. ) 

(2) Giveljrwad , de gwely, lectos , fainilia. — (V. Davies.) 
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(ï) (terra numerata), ou tir cyllydus (rnanerium ser- 
v>ilé) , laquelle était divisée entre les colons répar- 
tis dans chaque cwmmwd (a). La terre gwelyawg 
se partageait de telle sorte qu’il restât à chaque 
frère un petit domaine , ou tyddyn , de quatre ar- 
pents (3). Cette petite portion de terrain n’était pas 
suffisante pour la nourriture d’un homme : mais 
il ne faut pas oublier que la majeure partie du do - 
maine de chaque cenedl était sous bois ou sous pâ- 
tures, et que c’étaient là deshiens communs à tous. 
Lorsqu’il n’y avait point de maison à partager , 
le plus jeune des frères faisait les lots , et c’était l’aîné 
(}ui choisissait , puis venaient tous les autres , suc- 
cessivement et par rang d’âge, jusqu’au plus jeune. 

S’il y avait des maisons , c’était l’avant-dernier 
des fils qui faisaient les lots , et les choix avaient 
lieu de la même manière. Le plus jeune des fils hé- 
ritait, dans ce cas, du domicile principal, avec huit 
arpents de terre , du mobilier et de toutes les mai- 
sons du père , de la chaudière , de la hache abois 
et du couteau , toutes choses dont le père ne pou- 
vait disposer en aucune façon (4). 

(t) Cyirij , de cyj , avec , el rhyf, nombre , ou nombrer. — Terra 
numerata. 

(2) L’on a vu plus haut que le tiers de chaque cwmmwd consis- 
tait en tenures serviles. ^ 

(3) Fratres agros inter se ilà dividebanl, ut quatuor jugera prædiis 
singulis assignarentur. (Leg. iVall. L. II. c. 12. $. 2. p. 139.^. 

(4) Ubi non sunt domicilia , frater nalu minimus cliget, el ilà pro- 
ccdeliir à seniore ad proximum scnioremj diim ad minimum ventum 
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Ces divers partçiges s’exécutaient durant la vie des 
frères qui avaient ainsi hérité des biçn s dedeur père. 
Mais , après leur mort , leurs enfants avaient le 
droit de .recommencer les partages. Enfin ,• les pe- 
tits-enfants de üautéur commun pouvaient, de leur 
côté , user^de celle même faculté que la loi inter- 
disait ensuite (i). 

■ Tel était<l*ordre delà coutume dans la division 

ile^’UrresUbres. • ' : 

yQüant à’ la- terre cyllydus, elle- ne passait pas 
pàlt héritage aux • enfants ' du colon, car elle était 
“fettlfiritiune enti'e tous (a). A la mort de chaque chef 
defiimilled la terre qu’il laissait vacante était pai^- 
gée entre tous les habitants du- village. Toutefois, 

l'>. . , ;• . • . . -I - . ' " 

t • . ■■ ■ ' ' ' ’ 

• . ‘;:i ; 

.sil...,Cùin fratrcs licmILlalcm paternam inler se diviserint , fratcrna- 
(o 'niinimus Iiabcbil domicilium principale, cum octojugeris ,ct inS' 
trameiUo rustico, et omnibus œdificiis paternis , et lebete, et securi 
ad dissccanda ligna, et cullrojhæc enim tria palcr nec donarc, nec 
toslamcnlo Icgarepotest ulli,nisi filio nalu minimo ; et licèt oppigne- 
rentur ,nunquàm decidenti (Leg. Wall. L. IF. c. 12. 4. p. 139-140.^ 

(1) Fratribiisderunctis, nepotes divisioncm ilerùm instituent, si vo- 
liicrint, et hoc modo procèdent. Ilercs fratris natu minimi partielur, 

( t ità procedetur à raajori ad raajorem , donec ventum fuerit ad mi- 
nimum ; et lise partilio valfi>it qnandiù isti vixerint. 

(Ib. L. II. c. 1-2. §. 5. p. 140.; 

Si autem abnepoles portioni factæ inter patres snos non steterint , 

• lli quoque parlitionem instituent, ut nepotes anteàfeeemnt; etposi 
banc partitioneiafacUm, ncc parüUo ulla permittelur. De fondis lihc- 
ris (tir gnolj-aw g) procedetur modo quem descripsimns. 

(2) Villanorum filii in fiindos p.ilcrnos non succèdent , conimii- 
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dans ces sortes de tenures, le plus jeune des en- 
fants héritait du domicile paternel. 

On le voit donc , encore bien que , depuis une 


nés enim erunt cum cæleris villanis. ff'cll. L. H. c. 12, 5. 11.) 

Il en était de même pour les mainmortables dans plusienrs cou- 
tumes. ■ , . 

Terra cyllydus (*) inter fratrcs non dividelur , sed præpositus et 
canccllarius illam partlenlur, et oinnihii.s villam incolenlibus equali- 
ter distribuent. Quain ob caiisara, vocatur terra numerata. De liac au- 
tem terra nulla pars rogi decidet , sed quæ nullius occupantis est (Tir 
ddiiïqdedig), æqiialiterà prtrposilo et canccllario dmdctur inter eos. 
Et nemo prædiiiin sibi légitimé assignatuin relinquet, si aliud ejus- 
deni valons pro eo commiitamlnm liabuerit. 

■ (Leg. 'iVatt. L.-II. c. 12. 5. 7.) 

- i Jinlla pais terne ddifloddcdig ( id est , nullius occupantis) régi deci- 
deb i^cc ulii villani liqebil aherius partem emere ; singulorum 
ciiim partes æqualçs crunt , ncc régi ulla pars decidet e6 quéd ïequali- 
ler inter omnes villanos dividende (**). ’ 

O CyHjritut ou ciŸWdV Signifie, en gallois, reditus, census ,‘prorentus 
(Vid. Davies.) 

(") Ici le tr.iductcur , et cela lui arrive fort souvent, n’a pas rendu exacte- 
ment le sens du gallois. On va. en juger par la traduction suivante , où le 
mot breton est rendu exactement par un mot latin, sans égard pour la cons- 
truction de cette dernière langue : 

Ni-bydd - erw - ddinoddedig-yn-y-dref-gyfWf... eau 

Non-crit-jugarum-iextinaom - in (la) villâ-cyfrif (reditibus obnoxialquia 
ajf,-ddyly — i neb.Tri brynu - erw^— eu-gilydd— gan— neb — 0 dref 
umi-debetqrTdPWSquaqirianere-jugerum-snirproximi-cuni-quoquam - de villa 
g)'frir-cau -|ni-bydd-mwy - rUan-yr - un - uo'i-gilydd- o’r — tir; 
eyfrif-quia-non - erit- ainplior-pars ( le j -unius-quam-proximi-cx (la) terrâ ; 
:ic-ni— bydd— ddifroddcdig-ynlau-canys-dylycdawg-j'w-pawb - o’r - dref- 

et-non-eril-exlinctiim - quia -jus- liabcns-cst-quisquc-cx (la) villJ 

.arnaw. ‘ ‘ 

super' illud.itjugeruin). '■ ' 
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époque assez reculée (i), les tribus bretonnes se 
fussent approprié , d’une manière stable , certaines 
parties du territoire qu’elles cultivaient , les cou- 
tumes qui les régissaient , au dixième siècle en- 
core , avaient conservé des traces profondes d’un 
ordre de chose antérieur. 

Parmi les hommes libres eux-mêmes , il n’existait 
point de biens personnels , à proprement parler , 
mais des biens de famille. Tous les membres de la 
cemdl étaient copropriétaires à des degrés diffé- 
rents, quoique en vertu du même droit. C’est pour 
cela que , chez les Bretons ( les lois d’Hoël et le 
cartulaire de Redon en font foi) , nulle terre ne pou- 
vait être vendue ni échangée sans le consentement 
des parents les plus proches , et que le père n’a- 
vait point le droit de déshériter son fils (a). C’est 
pour cela que chaque parent d’un homicide était 
légalement tenu de lui fournir , pour sa compensa- 


(1) Voyez plus haut , ch. XI. 

(2) Pater filiumheredilateaibi jure debilà exuere non polest , niai 
dorante TÎti suÂ , ut neque filius patrem patrimonio suo, quandiù vi- 
xerit,spoliahit; et si pater filium terri spoliaverit, filius quod suum est 
recuperabit , nisi pater et fralres, et consobrini etconsobrinomni <i- 
lii , et dominus (arglwydd) consenserint prædium aliquod darc pro 
prelio sanguinis; et in eo casu filius illud recuperare non potcst,cùm 
filio æqoè ac patri boc prelio paz redeuiplafueril. El isli siinl bomines 
quorum consensus nccessariô rcquiritur ad lerram alicnandam. 

(Leg. Wall. L. II. c. 17. J. I. p. 149.) 

Vid. cari. sli. Salv. Redon. inApp. ad cale. 
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lion , ce que l’on appelait , chez les Gallois , le de- 
nier de la lance (i). 

Sous un tel régime, tous les membres de la famille 
étaient solidaires les uns des autres dans la plu- 
part des actes de la vie civile. 

Il nous reste maintenant à ajouter quelques dé- 
tails , recueillis çà et là dans les lois cambriennes , 
sur la manière dont se transmettait la propriété.. 

Le droit d’aînesse était inconnu chez les Bretons 
(a). Les terres , comme on l’a vu , se partageaient 
en portions égales , selon l’usement de gavel-kind 
(3) , à la réserve seulement du préciput accordé 


(t) Si homicida loWendo non fuerit, æquum est al dcnariam haslae in 
aubsidiumiiabeal, qui denarius à propinquis suis [liisce septem excep- 
tîs) illi solvelur : seplem gradus cxccpli lii sunt ; fralrcs , consobrini , 
consobrinonim filii , contobrinorum nepolcs , cansobrinorum pronepo- 
les , consobrinorum abnepotes etabncpotum istorum filii. Etciim co- 
gnationii gradus ulleriùt numerari nequeant , qui extra hos gradus 
positi fuerint , denarium liasUe solvent. Methodus atilem quà utetur 
bomicida in exigendo hoc denario hasla; ab hominibus exlra gradus 
hoscecognationis, positis hæc erit ; relliquias probatas secum feret, 
et quandociimquè alicui koriim occurrerit , ilium quôd eÂdem stirpe 
oriundinon fuerint jurare cogcl, vel solvere denarium bastæ, quem 
si non solveril , minislri domini qui cum homicida fuerint , pignus 
è manu illius accipicnt. (Leg. Wall. L. III. c. 1. 21. p. 193.^ 

(2] Lex ecclesiastica statuit neminem palri succedere debere præter 
filiiim natu maximum de uxorc sua légitima procreatum. Par leges 
aulem Iloëli filio natu minimo pariler ac maximo hereditas adjudica- 
lur, et per easdem deccrnitur quôd ncc j)ecc.atum ncc crimcn palris 
nocebil liberis quominùs ad patris heredilalcm admiltanlur. 

(Leg. Wall. L. II. c. 17. §. 3.p. 149.) 

(3) Plusieurs jurisconsultes ont soutenu que l’usemenlde gavel-kind 
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au dernier des fils. Les femmes n’étaient point ad- 
mises au partage de la propriété territoriale. Dans la 
succession mobilière , elles n’avaient même droit 
qu’à la moitié de ce qui était accordé à leurs 
frères (i). 

Dans le pays de Gueneth (Vénédotie) , la femme 
n’héritait pas de son père, par la raison qu’elle 
était l’héritière de son mari (a). 

§. VI. 


Etat des personnes . — Les hommes libres , les nobles . 

Nous avons établi ailleurs que la classe des 
hommes libres était la base de l’organisation so- 
ciale chez les nations gauloises , comihç chez les 
Romains et chez les peuples de la Germanie (3). 


était d’origine saxonne. Blackstone lui-mëme avait d’abord incliné 
vers celte opinion (L. IL c. 6) ; mais il n’a pas hésité , plus lard [L. IV. 
e. 33), i reconnaître son erreur. 

(1) Kilia de bonis paternis dimidium tantum habcl)it quantum Craie r 
ejiis. (Leg. JFall. L. IL c. I. §. 7C. p. 88.) 

(2) Apud Vencdotosconjux non succedct in lieredilalem palernam , 
cùm dtio status (duo divcrsa jura quibus hereditatcm vindicari pas- 
se t) , non debent inessc in cadem persona , beredilas neropè viri et 
sua. (Ib. c. 16. p. 147.) 

13) Qu’on veuille bien relire ce que nous avons écrit plus haut , 
page 79. 


Digitized by Google 



DES GERMAIKS ET DES AITCIEWS BRETONS. 3 1 7 

H eu était de même parmi les anciens Bretons. 

Bonheddig canlnvynawl, oucynhwynol, (i) est le 
nom sous lequel les lois cambriennes désignent le 
simple homme libre. Leur condition peut être com- 
plètement assimilée à celle des Arimans germains. Il 
est remarquable que le mot bonus homo qui , suivant 
M. de Savigny ( 2 ), était particulier aux Francs , se 
retrouve chez les Bretons insulaires voisins des 
Saxons. Voici un autre rapprochement curieux : les 
gwrda (bonihomines) (3), lorsqu’on les appelait à pro- 
noncer dans les causes prédiales , étaient désignés 
sous le titre de henurjeid gwlad, scruores regionis ( 4 ). 

On donnait aussi à l’homme libre la qualifi- 
cation de Breiniol. Ce mot , dit le savant Da- 
vies (5) , signifiait immunis , liber , municeps , civi- 
taie donatus : tel est , en effet, le sens dans lequel 
l’emploient les lois d’Hoël. 


(1) Boiihed (V. Davies) tigniüe orius,origo. — Cynlmyiiol, ingenuus, 
geniiinus. 

Le traducteur dea lois d’Uoël , ne s’apercevant pas que, si tous 1rs 
nobles étaient bonheddig cynhwynnl , ces derniers néanmoins ne de- 
vaient pas être assimilés aux uchelwr (nobiles) , a sonvent rendu le 
mot bonheddig cynhwynol , par celui de nohilU. Celte erreur en a 
entraîné une foule d’autres. 

(2) Savig. UUt. du droit romain au moyen-âge. ’f. I. c. 4. J. 63 in 
fine. 

(3) Gwrda , de gw r , homo ; da , bonus. 

(i) Ilenw r , vir senex ; de ben, vieux ; wr , homme (V. Davies). 

(5) Breiniol se dit de l’homme et delà terre; tirbreiniol : terra libe- 
rontm tencntiiim. 
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Il y avait chez les Gallois , pour nous servir des 
termes employés dans leurs lois , trois prérogatives : 

I® I.a race (rhyw) ; a® la dignité , le braint (i) ; 
3® le droit héréditaire (etifeddjaeth). La dignité , 
l’état (hraint) déterminait le droit héréditaire ; la 
race déterminait l’état ; enfin , la différence établie 
entre les hommes par la loi , comme , par exemple, 
entre le brenin et le noble (uchelwr) , entre la femme 
et le mari , entre l’aîné et dernier des enfants , 
entre le seigneur et le serf ; cette différence , disons* 
nous, déterminait la race. Ainsi donc, c’étaitla nais- 
sance qui faisait la condition de l’homme chez les 
Bretons. Né d’un père et d’une mère libres , l’on 
était bonheddig canhwynol, c’est-à-dire, qu’on pou- 
vait exerçer tous les droits de la cité , et qu’on avait la 
pleine propriété de ses terres (a). Lorsqu’on avait 
hérité d’un père uchelwr, on jouissait des privi- 
lèges d’a«e (3). Les enfants de 

ces nobles s’appelaient mabuchelwr (jfilii princi- 
purri). Ils ne pouvaient être admis au rang des che- 


(1) Braint, c« mot signifie privilegium, ùnmunilat,preerogativa.jus 
eivitatU, liberia*, dignitas. (V. Davies, à ce mot. ) Les lois d’Hoél 
l’emploient le plus plus ordinairement dans le sens de condition. Ainsi 
par exemple, une séparation a-t-elle lieu entre mari et femme, les par- 
tages doivent se faire selon que le braint de l’un des deux époux est 
inférieur ou supérieur au braint de son conjoint. 

(2) L’on a vu plus haut que les tenanciers de la terre cyfrif ne 
transmettaient pas leur héritage à leurs enfants. 

(3) V. plus haut, p. 79. 
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valiers , on l’a dit déjà , qu’après avoir hérité de 
tous les droits paternels (i). 

Voici quelle était la composition fixée par la lé- 
gislation galloise pour le meurtre des hommes lilires 
des différentes classes : 

Pour le meurtre du pencenedl, dlxvii ( 2 ) vaches ; 

Pour le meurtre de chacun de ses proches (aelod), 
cLxxxix vaches ( alias , cxxvi (3) ) ; 

Pour le meurtre d’un mabuchelwr,, et de 
tout homme exerçant une fonction publique 
sous un arglwydd , cxxvi vaches (4) ; 

Pour le meurtre d’un homme libre (bonheddig- 
cynhwynol) , lxiii vaches (5) ; 


(1) V. plus haut , p. 309. 

(2) Compensatio pro ccUe principis familiæ olxvh vaccis æslimatur. 

(Loc. cil.) 

(3) Compensatio pro cede unius cognati priocipis famili« æstimatur 
CLxxxix (aliàs envi). {Leg- Wall. p. 202.) 

(4) Compensatio pro cœde filii iiobilis (mabuchelwr ) , et cujutlibet 

viri munus publicum tub domino suo esercentis , cxxvi vaccis æsti- 
matur. (Leg. Wall. p. 200. 6.^ 

(5) Compensatio pro cæJe walli ingenui (bonlieüdig cynhwynol) 
LXIII vaccis æstimatur. (Leg. Wall. p. 202. §, Zi.) Je iis au $ 32des lois 
d'Uoël,page 203= ocCompensationis pro cæde Walli ingenui (bonheddig 
cynhwynol) qui illii nobilis(mabuchelwr) homo (gwr) fuerit, bescogna- 
tis suis pendetur, et triensresiduus dividetur inter dominum(arglwydd) 
et filium nobilis (mabuchelwr) cujus homo fuerit.» Ici la liié- 
rarchie est bien dessinée : l'homme libre est le vassal du mabuchelwr , 
et celui-ci reconnaît la suzeraineté de l’arglwydd (dominus) dont il 
ne peut devenir l’égal qn’après la mort de son père. (Voir plus haut.) 
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Pour le meurtre de l’iiôtc du brenin (alltudd) , 
Lxiii vaches ; 

Pour le meurtre de l’hôte d’un uchelwr , moi- 
tié du taux précédent (i). 

Il y avait donc , parmi ces diverses classes d’hom- 
mes libres , hiérarclûe de rangs comme chez les 
Germains (a). Mais ce n’est pas ici le lieu de traiter 
ce sujet. Examinons d’abord quelle était , chez 
les Gallois, la condition des vassaux non libres. 

t 

§. VII. 

Des Colons. 

Au premier rang des colons, nous devons pla- 
cer les aldudd {advenœ) dont la condition répon- 
dait à celle àes hospites àu moyen-âge. Ces altudd 
étaient placés sous la domination dif brenin ou 
des nobles de la contrée dans laquelle ils venaient 
chercher un asile (3). 


(1) Compensatio pro cæde walli iiigcnui et cujuslibet alldud (adve 
næ) regis lxiii vaccis œstimalur. ( Lcg. Wall. p. 200-202.) 

(2) Tacit. Gcrm. XH. 

(3) lege caulum est qu6d ûlii nobilium (mabiicbelwr) domtniiHn 
exercebunt super advenas suoscodem modo <|iio rex donainiiim excr- 
ccl super advcnai suos. {Leg. IJ'ull. L II. c. IS. J. 1. p. 153.) 

Leur 
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"Leurs héritiers, à la quatrième génération (i) , 
devenaient propriétaires. Toutefois , alors même 
ils restaient soumis à la suzeraineté de leur ancien 
patron (a). . 

Leur petit domaine (tyddyn) leur était assuré au 
même titre qu’à tout homme libre. Quant aux 
autres champs , ils les cultivaient en commun , 
selon l’usage (3)- 

L’altudd ne pouvait être en même temps pTo- 
piiétaire dans sa nouvelle et dans son ancienne 
patrie (4)< Que si le mabuchelwr expulsait ces 
étrangers de ses domaines avant le temps que la 
loi fixait pour qu’on pût devenir propriétaire, le sei- 

(1) L'on a vu précédemment que la propriété n’était tlabte chez les 
Gallois qu’après la troisième génération. 

(2) IIi posteàab illis generosis, quibusanteà parebant , se non sub- 
dncent , proprietarii enim sunt qui in iliorum clientelam sese dede- 
nint (dé. 2.) — Telle est la traduction de Wotton. Comme elle man- 
que de précision, voici le texte original , avee traduction littérale et 
interlinéaire ; 

Ac-o-hynny-eillanni-ddj'lyant-fyned-wrlh-y-meibjon uchelwyr,-. 

Et-ex -hoc - ire-non -debenli-extrà - ab-(ies)-‘filiis - nobilium ,• 
canys-priodoijon-ynt-adanaddunt. 
quia-praprietarii-sunt - sub illis. r 

(3) Cùm aulem proprietarii evaserint , unusquisque præUium sibi 
debitum possidebitj cceteri agri co/yimctim abiUU colentur(*). (Ib. 
5-3; 

(*) Ce passage confirme tout ce que nous avons dit plus haut de la conunu- 
nfuté de la terre. 

(4) .... Nec tamen illis licebil diiplicem obtinere proprietatem , 
unam scilicet in regione ex quà sunt oriundi , et in nostra alteram. 
(Ib. 5.2.; 

SI 
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gneur ne devait rien prélever sur leur avoir (i). 

Si , au contraire , c’étaient les altudd qui aban- 
donnaient leur seigneur , avant l’époque dont il a 
été parlé ci-desa*s , ils étaient tenus de lui lais- 
ser la moitié de leurs biens (a) ; de plus , s’ils 
étaient nés dans les contrées d’outre-iner f ils de- 
vaient s’embarquer au premier souffle de vent fa- 
vorable , sans quoi ils retombaient sous la dépen- 
dance de leuB ancien maitre (3). 

L’altudd qui s’enfuyait de chez son seigneur 
était vendu (4). 

Les colons proprement dits , c’est-à-dire , les 
Gallois qui cultivaient la terre cyfrif , portaient le 
nom de meibion eilion , mot que Wotton , par une 
distraction inconcevable (5) , a rendu par celui 
advenu , mais qui signifie réellement Jils de serf 
, de mab, enfant (pluriel , meibion) , et de ailt, serf 


(1) Quèd si dominus illos invilos expellat, et nondiim propriel*' 
rios , nihil ex eorum bonis ad ilium perlinebit. (Ib. T.) 

-(2), Si advenæ à dominis suis (arglwyddi) discesserint, anteqni«> 
proprietariievaserint ,dimidium bonoriiin suorum post se relinqiienr 
(Leg. WaU. L. II. c. 18. j. 4. p. 154.j 

(3) Sinorta transmarini fuerinl, diutiùs hic (iit Wallié) non ntane- 
bunl, quam ad primum ventum quo patriam suam repeiere possi>'^> 
et si morati fuerint, ad prislinos dominos et priorem servilutem (cae- 
thiwed) revertentur. (Ib. 5. 6.^. 

(4) Si advenæ... inter aufugiendum ileprchendehantur , vendit'O"^ 
damnnbuniur. (Leg. Wall. L. 11. c. 3. §. 79. p. 222.^ 

(5) V. p. 582, du glossaire d’HoîM , au mot taeawg. « Bil(jon, dil-!^> 
est pluriel , ab , ail, aliiis » 
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(pluriel, eilion) (t). On les nommait aussi taeaw- 
geu (a) et bilain. 

Nous avons dit qu’il y avait , dans chaque cym- 
mwd , quatre manoirs serviles , et que les colons 
qui y étaient attachés ne transmettaient pas à leurs 
enfants la portion de terrain qu’on leur assigpiait. 
Ces colons étaient soumis à diverses redevances dont 
les principales consistaient à nourrir, neuf fois par 
an, les chevaux et les chiens du seigneur, et adonner 
l’hospitalité à ses altudd , lorsqu’ils se dirigeaient 
vers leur pays (3). Pour celte raison , dit la coutu- 
me , ils étaient exemptés du paiement , de la livre 
d’impôt et du droit d’hospitalité que le brenin 
recevait des huit autres manoirs (4). 

Tous les colons, hormis ceux du roi,, étaient 
•obligés de travailler aux fortifications des châ- 
teaux du prince , chaque fois qu’ils en étaient 
requis (5). 

Les meibion eilion du brenin étaient chargés 


(1) V. Davics , dict. britannico-latinum , au mot al^^, 

(2) Taeog, villanus , rusticus. (Davies , ib.) 

(3) De duodecim maneriis qu* debent e»se in qualibet commota, 
(cymmwd) quatuor assignabuntur filiis coloni (meilion eilion) , ad 
pascendos canes et equos , ad canonem (cylch) et ad liospilium (do- 
fretb). (Leg. Wall. L. II. c. 19. J. 12. p. 158.; 

(4) V. Leg. Wall. L. II. c. 20. p. 158. et ib. c. 23. p. 164.) 

(5) AdCastella regia inslruenda omnes coguntur àrege.quandocum- 
què illi libueril^præter colonos dOminici regii. 

(Leg. Wall. L. II. c. 24. ÿ. 2.) 
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de la construction des neuf édifijces qui formaient 
les principales dépendances de la demeure royale , 
savoir : le palais , la chambre , la cuisine , la 
chapelle , le grenier , le four , l’étable , le che- 
nil et l’atelier (i). Quand le roi partait pour la 
guerre , ses colons lui fournissaient des chevaux 
et des transports pour ses bagages ( 2 ). Dans ces cir- 
constances , toute trêve servile devait envoyer dans 
le camp royal un homme armé de sa hache , pour 
aider à la construction de la tente du prince (3). 

Les colons ne pouvaient labourer la terre , avant 
qu'on eût assigné à chacun d’entre eux les jugera 
qu’ils devaient cultiver (4). 

Il était défendu au fils du colon (taeawg) d’é- 
tudier les arts libéraux, sans la permission de son 
seigneur, à moins qu’il ne fût dans les ordres 
sacrés , et , en outre , d’exercer la profession de for- 
geron ou celle de barde (5). , 


(1) Novem œdificia villani pro rege extruent , aulamet ciibiculuin, 
culinam et capellam , horreum et fornacem , officinam et slabulum 
pro equis , et stabulum pro canibus. 

(Leg. ^a//.L.II.c.25.5.8.p. 166-107.; 

(2) Equoa ad gestanda impedimenta rcgia in exercilibus suis ipti 
luppeditabunt. (Ib. $. 3.) 

(3) Villa quælibet servilis colonum uuum cum securi præbcre lene- 
tur, ad labemacula conficienda in caslris regiis. C/6. §. 9.) 

(4) Villanus nemo arare debef, antequàm singulis villit incolis jugC' 
ra sua assignats fuerint. (Leg. Wall. Il I. 5. p. 280.; 

(5) Très artes sunt quas villani filius profiteri non debet absque li- 
cenlia doinini ; et si prufiteatur, dominiis ista ilcrùm drjiciat , profe^- 
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Les esclaves proprement dits étaient en petit 
nombre dans l’ile de Bretagne (i). La loi d’Hoél 
les désigne sous le nom de caetli , mot que Davies 
traduit par ceux de captivus , mancipiurn , servus , 
et qui , dans lés dialectes armoricains , s’emploie 
dans le sens de misérable ( 2 ). Il y avait , toutefois, 
deux classes de caeth : ^ 

i" Le caetl> dofaeth ou gweiniddjaw (3), esclaves 
employés par les mabuchelwr à tous les travaux 
de la maison et desiohamps, mais qui , néanmoins, 
n’étaient pas astreints à la charge pénible de mou- 
dre le grain bu de briser les mottes de terre avec ' 
le hoyau (4). 


siune trlium liberaliuiD tanlùm excepU, si modô ordinibus sacris ini- 
tialusfueril ; artes aul«ia islæ hæsiinl : 1° arliuiniiberalimn professio, 
2® ars fabrilis, 3“ arsbardi(poeUE). — Vid, Jjeg. Wall. p. 307. Triad. 31). 

(1) 11 en était de même chez les Gaulois. — Voir nota 3 , p. 02. 

(2J Voy. dans Le Pelletier (Dicf. breton. , c. 461) , kaez , kae, dans 
le breton du continent , veut dire une haie, une déluré , un endroit 
fermé. Chez les Gallois , il était aussi employé dans ce sens ; mais il si- 
gnifiait., en outre-, un collier.(V. le Glotr. bret. det loitdHoël , p. 
S89.J Les esclaves portaient peut-être au cou cette espèce de carcan. 

(3) Gweinydd , gweinidoc , minister , famulus , armoricè gonideg 

(Dawies). < 

(4) Servus domesticus (caeth gweinidjw) is censetur qui in domi 
filii nobilis (mabuchelwr) manel , et ne ad ligonem , nec ad molam 
Gondemnatur ; is enim vocatur eae/A dofaeth. Servus dofaeth est is 
qui advenitcmn dote , non emptus, etcum filio nobilis (mabuchelwr) 
manet (*) ; et hujus pretium est tantum quantum servi empti. {Leg. 
WaU. p. 453.) 

(*) Les hospites du cartulaire de Saint-Père de Chartres cultivaient aussi les 
terres des milUet. (V. I roleg. du cart. de Chartres.— Guérard , p. 35.) 
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2 ° Le caetli absolutè dictas , ou çsclave acheté ^ 
qui était condamné aux travaux les plus vils. 

valeur du caeth dofaeth était deux fois celle 
du caeth acheté (i). 

lorsque le premier se présentait dans la de- 
meure d’un mabuchelwr , et en recevait une por- 
tion de terre à cultiver sous la condition de payer 
le twngc (canon liberonun teneritium) et le gwesdta ( 2 ) 
dus au seigneur (arglwydd) , sa valeur était estimée 
la moitié de la valeur de l’aHudd du brenin , et 
il était placé , dès lors , au rang des altudds du ma- 
buchelwr , qui avaient leur personnalité propre (3). 

La compensation pour le meurtre du caeth était 
d’une livre , s’il était né dans l’Üe , et d’une livre 
et demie , s’il venait d’au-delà des mers (4). 

Une autre version (Cott. 6) porte ce qui suit : 

« La compensation pour le meurtre d’un caeth 


(1) La compensalioB pour meurtre du colon d’an brenin était de63 

Taches , comme pour le meurtre d’un homme libre. Le meurtre d’un 
colon attaché aux mabuchelwr était conipensé par la moitié de ce 
taux. ( V. Leg. Wall. p. 203. % 35. 36.) , 

(2) Guesdfa , hospitium. 

(3) Servus domeslicus (caeth weinigjawl) filii nobilis (mabuchelwr), 
ai exeat è domo ejus et terras cum domicilio ab eo accipiat , et domi- 
no censum (tungc) et commeatum (guesdfa) prsestare teneatur, ss- 
timabitnr dimidio pretii advenæ regis et exindè pro advenâ fili< 
nobilis, slalum proprium habentc , reputabitur. (Leg. }Fall. h- V- 
e. 2. $. 35. p. 453.) 

(4) Leg. Wall. L. IlL c. 11. f 41. 
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» bien constitué (caetli telediw) est d’une livre et 
» demie. S’il est manchot, ou trop "vieux , ou trop 
» jeune , sa compensation sera d’une livre , sup- 
» posé qu’il vienne de l’autre côté des mers. Quant 
» au caeth né dans l’ile , «a compensation iM^^ra 
» aussi que d’une livre , attendu que c’est lni*iiféme 
» qui, de s»-propre volonté , a porté atteinte a sa 
» liberté, en se louant, comme un mercenaire (i)-» 
11 y avait, chez les Gallois , deux sortes de per- 
sonnes pour j le meurtre desquelles le brenin ne 
devait exiger aucune compensation , encore bien 
qu’elles eussent été tuées sur son territoire. C’était 
l’homme surpris , de nuit , dans la chambre dU bre- 
nin , et le caeth appartenant' à un autre maître. 
En effet , le pouvoir du maître sur un caeth , 
suivant la loi d’Hoël , était le même que celui qu’il 
avait sur son bétail (a). • 

Tout fils de colon (taeawg) devait , dès qu’il avait 
atteint sa quatorzième année , être conduit à son 
seigneur auquel il faisait hommage (gwrbau) , et 
qui , dès lors, était tenu de nourrir son vassal (3). 


(1) Sin autetneonlcrraneus fuerit , compemalio pro cade cjui (ib<ai 
qnoque œstimabilur, cùm ipse slatiira suiirn deshooaTeril , te mercede 
conducendiMD paliendo. rZe;. Wall, L. III. c. 2. $. 41. p. 204.) 

(2) Duo sunt liomines pro quorum cæde rex eompensationem exige- 
re non debet , licèt in sua ditione Interficiantur : servusaIienns;hero 
enim eadem est polAlas in servuro suum ac jumenlum ; et homoqui 
noctu deprehensus fueril in regis cubiculo amhulans absque Iticer- 
na. (Ih. 5- 50. p. 206.) 

(3) Decimo quarto anno elapso , pater itium (pucrum) ad dominum 
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Dans un autre livre du même code, nous H* 
sons ce qui suit : 

a Que si le seigneur demande quels sont ces 
» hommes (i) , qu'U lui soit répondu que ce sont 
» des tenanciers auxquels , en vertu d’un pacte lé- 
]> gitime , appartiennent tous les droits de leur race, 
» de telle sorte que leurs peuvent récla- 

» mer des amendes pour tout» injure à eux faite , 
» et une compensation' pour le meurtre de ceux 
» d’entr’eux qui seraient tués injustement. Et, 
» en effet , ceus-là doivent être , sans exception , 
» considérés comme des caeth et comme des 
» altudd , qui n’ont pas été élevés , par la con- 
» clition de leur terre, à la dignité d’homme 
» libre : et leur seigneur a te droit de les vendre 
» . ou de les donner ; et , s’ils sont nüs' à mort in* 
» justement , il n’y a point de compensation pour 
P; leur meurtre , puisqu’ils. n’ont. point de g-entiles 
» qui puissent la réclamer (a). » 

I t . ! ■ ■■ 

(arglwydd) adducere tenetiir ad hominium domino præstandom, qui 
ilium postèà sustenlabit. Uan; villanorum iilios spectant. (£eg'. Wall. 
il. II. c. 1. $. 55. p. 84-85. — V. pins haut le $. aù il est traité des 
droits du fils de famille. 

(1) Les tenanciers des monastères. ’’ 

(2) El si ex parle dopiini (arglwydd) qiiæralur, quinam sunt hi ho- 
mines, rcspondehilur homines sunl quibus^ yirlule pacli legilimi 
slirpis suffi jura compelunl , ili ut gentiles eorum nyultas accipiant ,et 
pro contumciia eis illata , et compensalionem pro cæde si injurié in- 
terficianlur. Ui autem çt omnes, qui lerrarum suarum Tirtute ad li- 
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Nous avons traité successivement des colons , 
des caeth-dofaeth et des, caeth proprement dits. 
Il nous reste , avant dè tertniner ce chapitre , à 
faire mention d’une autre classe de cultivateurs 
que le code d’Hoël-dda désigne sous le nom de 
earllawedrawg. Cescarllawedrawg étaient des hom- 
mes libres possesseurs de terres (honheddig tresta- 
dawg) , mais qui , s’étant obérés , entraient au ser- 
vice de quelque noble, leur créancier, et restaient 
attaché à sa dômcstiwté juscfï^aVentier acquitte- 
ment de leurs dettes. Alors , il leur était permis de 
rentrer dans leur condition première (i). 


beronim ftomiDum slatuminoii clevantur , tanquim vilUni el advctiE 
dominorum suontin censeri debciit : I 105 domiiii conim vel vendere , 
vel donare per Icgem possunl ; et-si injuste occidantnr , cædes eormti 
non compensabitur, cùm gentiles non habaerinl, qui iilamexigerc pos- 
senl. Yieg. Wall. L. V. c. 6. ÿ. 4. p. 408.) 

Ce passage est trop important pour que nous' ne croyions pas en de- 
Toir donner ici la traduction littérale et interliiiéaire : 

Ac-or-dcrfydd - gofyn - o - blaid-iJft^rghvydd'pit^-bian-y-gwyr- 
Et - si - accidit- quærere-de-parte-(lc) r doniini - quinam-;ies)-viri- 
hynny.-gwyr-ynt-yn sefytl - wrtb briodolder^anjanawl-yngliyfraith- 
illi , -viri-sunl-in hoc statu - ex-proprietalc- naturali- in lege- 
cenedl iddunt - i - gaffel - eu - sarhaad - a’i - gala- 
gentis ipsorum-(à)'habere-suum-t/ystr«r-/j<-p//«/72-ct snam-homicidü- 
nas - or-cledir -»hwynt -yn-anghy|i-eitliwawl(ÿ ' 

^reltuai-ti-occidilur — iUos.-in- illégilimo. » ^ ' J 

be restedu paragraphe a été troduiHidèlemenl par Wolton. 

(1) Si vir ingenuus qui fundum possîdcb se ipsum pro servo dedat 
filionobilisj et maneatcam ilio ad quoddam tempus,etex eotemporc 
eùm fneril servus istius filii nobilis (inal)uchelwr] , Tilio nobilis pro 
compcnsatione cxdis cjus debentnr très boves ; alii'Iibri dicnnt sex ho- 
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Vfïl. 

InstitiUions politiques. 


Nous nous sommes efforcé , dans les chapitres 
V* et XI* , de ce livre , de tracer un tableau | 
fidèle des institutions politiques des Gaulois et des 
anciens Bretons. De cette étude ressort , nous 
le croyons , la preuve de l’assertion que nous 
avions émise dans un autre ouvrage , savoir , que 
l’ordre de chose qu’on a appelé féodalité au xi* | 
siècle , n’était que le développement naturel des 
coutumes qui régissaient non pas seulement te 
tribus germaniques établies de l’autre CQté du 
Rhin , mais la plupart des petites nations belli- 
queuses éparpillées h continent européen , et 
chez lesquelles l’existait pas un système de cen- 

‘ I 

t * . 

. V- . 

VCS pro eo deb#t. lili abire i fiJio nobilis ticebil, fpiandè vc- 

lit ; tantummoilà'M>lvere tenebitisr fîüo nobilis quodciimquedehituo 
crit illi , juxtà leges lloëlj. hic Toeatuf carllawedrawg ; carllaoc' 
drawg est vir cni licet ire ubiciimquè velil. t ' i 

(Les. !.. V. c. 2. §. 43. p. 436.) 

Voyez, p. 91 , ce qui a élu dit «tes obetraU et coqiëresh^ 
divers textes. k , I„. 
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tralisation fortement organisé. Toutefois, notre lâ- 
che serait incomplète si , avant d’aborder l’iiistoirc 
du gouvernement féodal dans l’Armorique, au 
va' siècle et au via' (i) , nous ne faisions pas con- 
naître ici , bien que d’une manière sommaire , le 
régime politique qui gouvernait les Bretons insu- 
laires avant la période qu’on est convenu d’appe- 
ler féodale. 

L’ile de Bretagne , depuis la conquête saxonne 
jusqu’à l’an 940, où furent rédigées les antiques 
coutumes de cette contrée , nous offre une orga- 
nisation politique qui présente, sur plusieurspoints, 
une ùtippante analogie avec le gouvernement en 
vigueur dans les Gaules à l’époque où César en 
fit la conquête , et laisse voir , dans son ensemble , 
une identité presque complète avec les institutions 
des Bretons du. continent. 

Il y avait, dans la partie de l’île restée breton- 
ne , plusieurs petites nations ayant chacune leurs 
mœurs, leurs usages, et reconnaissant, à des degrés 
différents , un chef commun. Il y avait un worti- 
ghern , ou , si l’on veut , un chef^es chefs ; maïs , 
point de roi , point de souverain dans le sens où 
les légistes des deux detniers siècles entendaient 
ce mot (2) ; ilne confédértÜon de cenedl , mais 

(1) Ce sera le sujet d’uu second ouvrage distinct de celui-ci , mais 
<{ui l’y liera néanmoins. 

(2) La vive polémique Je M. Aug. Thierry a fail écrouler (ont cet 


Digitized by Google 



33a OBSERVAtlONS SUR LES COUTUMES 

point d’état ; des officiers ayant ‘j comme chez lés 
Francs , un commandement sur les hommes des 
cantons , mais niillement*sur les terres de ces der- 
niers , lesquels étaient souverains dans leurs do- 
maines, comme le brenin dans le sien (i). 

Primitivement , le brenin était , selon toute ap- 
parence , élu comme les anciens chefs gaulois dont 
parle Stralîon (a). Le brenin n’était , à cette épo- | 
que , qu’un de ces principes dont il est fait men- 1 
lion dans Tacite , et qui , dit-il , jura per pages | 
vicosque reddant (Z). Et, en effet, n’avons-nous j 
pas vu , précédemment , que chaque canton du ! 
Cantium avait un petit roi du temps de César (/|) ? j 

De ces reguH , les uns se firent plus tard inde- | 
pendants, les autres reconnurent la suzeraineté 
d’un brenin supérieur. Ces derniers devaient payer 
au prince dont ils se reconnaissaient les 
c’est-à-dire , les vice-rois (5) , un tribut que les 


édiafaudage de goiivarnemeol impérial. Soua ce rapporl , l’illuslK 
écrivain a rendu un vérilable service à la icicnce. 

' (1) Clarke , l’édilcur des lois d’Hoël , encore bien qu’il partageât 
les erreurs de ses contemporains sur les prérogatives de l’ancienne 
royauté , fait observer ccpeqjgnt que , « Praefecto et cancellario, apiid 
Cambros , cura dominici regii commissa erat ; extra illud verô nihil 
erat qtMd agerent. (f/W. p. 159. not. A.) 

(2) Strab. L. IV. c. 4. p. 197. — V. plus haut , p. 119. 

(3) Tacit. Germ. XII. 

(4) Voyez plus haut, p. 23l , note 1. 

(5) Le mot machliern que nous retrouvons si souvent dans le cartil- 
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Gallois appelaient machtejmged.\}w précieux passa- 
ge recueilli par le traducteur des lois d’Hoèl , dans 
l’un des manuscrits qu’il avait coippulsés, va jeter 
une vive lumière sur la question que nous traitons : 
« Si un étranger se rend coupable d’une in- 
» jure envers le roi d’Aberfraw , qu’il soitcon* 
» damné à lui donner soixante-trois* livres , et 
» cela parce que telle est le machtejmged (i), 
» que le roi d’Aberfraw doit payer au roi de Lon- 
» dres (a) , après en avoir reçu sa terre. De leur 
» côté , les brenins de Galles doivent recevoir leur 
» terre du roi d’Aberfraw et lui payer le mychteyrn- 
» ged et l’ebediw (3) ; et la parole de ce brenin a 
U autorité sur tous les brenins de Galles , tandis 


laire de Redon , vient de mach , fidejussor , sponsor , dit Davies ( ad 
verb. mach) ; et de teym , tyern , chef, roi. 

(T) Ce droit est appelé mechdeym ddylyed (devoir du maclilyern). 

{Leg. WalLh. III. c. 2.J.I.) 

(2) L’on a vu plus haul(p. 294) que, peu de temps après la eonquéte, 
les Bretons acculés dans les contrées de l’ouest ne possédaient plus 
que six petites principautés. Ainsi , ce fragment se réfère à une épo- 
que antérieure à la prise de Londres par les Saxons. Nuns tronvon.s, au 
livre 111. c. 2. $. 1. des lois d’iloël , la confirmation des faits qui pré- 
cèdent : 

« Si alienigena régi (brenin) injuriam iatulerit , lxiii libris multabi- 
tur : et hoc est tributum à rege Aberfraviæ régi londinensi solvcnduro, 
eùm ab illo regnum suum acceperit ; et præter hoc , cxceptis canihus , 
accipitribus et equis suis , nihil exigetur. » 

(3) Ebcdiw summa pecuniæ quirex bonis mortiii vassali domino dc- 
bebatur. (V. Davies.) 


Digitized by Google 



334 OBSEKVATIOW* STTR IBS CODTtJMKS 

t ^ 

» que niïi autre brenin n’a puissance sur celui d’A- 
» berfraw (i). » ' 

Le système féodll n’apparaît-il pas tout entier dans 
ec passage qui , nous le répétons, se réfère à une épo- 
que antérieure à la prise de Londres par les Saxons? 

La souveraineté , chez les Gallois , consistait dans 
les prérogatives suivantes : 

i'' Âu brenin appartenait le commandement des 
années. Toutefois, il ne pouvait, qu’une fois par 
an , faire franchir la frontière à ses troupes , et en- 
core la durée de cette campagne ne devait-elle pas 
dépasser six semaines. Dans ses états , le piince 
pouvait faire la guerre chaque fois que l’intérêt 

s 

de sa couronne* l’exigeait. 

Le roi avait seul le droit de faire des lois pour 
régler les affaires publiques. (2). Mais ces lois, et 

toutes les mesures générales proposées par le sou- 

* 


(1) Si quis de aliéna patria fecerit régi Aberfraw injnriam, id est sar- 
haed , reddateiLxxii libres, et de baccaussa quèd tantum est mach- 
tey rnged quod debet rex Aberfiraw reddere temel régi Londoniæ , cùm 
acceperit terram suam ab eo. Posteà verô reges Wallûe debenl ter- 
ram illonim à rege Aberfraw accipere ,«t illi reddere mychteyrnged 
«t ebediw post mortem , et verbiim illias verbum est ad omnes reges 
Walliæ , et aullius regis verbum est ad ipsum. H. 1. p. 6. 7. 

^ (Leg. Wall. p. 578 , au mot mechdeyrn.') 

(2) Quatuor sunt quæ rex sibi ipsi reservavil , cum nemine commu- 
nicanda : priinum est, jus patrocinandi cænobiis ; secundum , via- 
rum publicarum protectio. Tertium est jus leges condendi et mone- 
tam pcrculicndi iu dilione suà. Quartum caussas réglas principales 
ad coronam , regem , et membra regia (aelod brenin) pertinentes, di- 
judicandi. (Leg. WaU. b. I. c. 47. J. 10. 71-72.) 
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veraÎD, devaicDt être acceptées par l’assemblée du 
pays (i). 

3“ Le droit de battre moDnaie ( 2 ) était aussi 
une prérogati'^ exclusive du brenin. 

4" Nul aufire que le prince n’exerçait de patro- 
nage sur les monastères ét sur les vnies pübliques. 

5* Lui seul, en outre, devaitjuger les causes prin- 
cipales qui concernaient son royaume , sa personne 
ou celle des membres de sa femille (aelod). 

Le roi était réputé seigneur de tout son royau- 
me (3) , et , pour cette vimon , tous les seigneurs 
du pays étaient censés égaux entre eux (4). La cour 
du prince se composait de vingt-quatre officiers 
dont les fonctions , comme Houard le fiût judicieu- 
sement observer , offre une grande similitude avec 
les offices royaux què- existaient ches les Francs. 
Dans le pays de Galles , coimne en France , il y 
avait , en effet , deux ordres d’officier* : le&mim's- 


(1) ... Nemo babet jus legem ferendi vd al^gandi prxter rcgcm , 
rec rex quidem absque concensa patriæ. (Leg. ^aU. L. IV. Triad. 
LXV. 4. p. 316 ; 

(2) Il n’existe , dans la Bretagne continentale , aucun* tnonnaie des 
plus hauts barons. — Les princes apanagés de la maison de Bretagne , 
réputés souverains de leur comté , avaient seuls ce privilège. 

(3J Rex namque dominus est totius regnt, alli autem omnés domini 
inter se pares sunt. /'Leg. fValL L. IV. Triad. CXL. n. 1. p.M0-34t.J 

(4) Nous avons prouvé , p. 313 de VBuai , en nous appuyant sur le 
témoignage de dom Lobineau, que, jusqu’au 16* siècle , tous les 
barons de Bretagne se regardaient comme égaux , et que celist seu- 
lement en 1451 , aux états de Vannes , qu’on fit mention d'un nombre 
fixe de hauts barons. 


à 
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tri et les mimsteriales. « Au nombre "des premiers , 
» dit le savant auteur du Traité des coutumes an- 
» gIo~normandes , Hincmar place le chapelain , le 
» garde du palais ,^etc. (i).- Dans les seconds , il 
» range le sacristain, le dépensier, etc. Outre ces of- 
» fices, Hincmar en indique beaucoup d’autres 
» sans spécifier ces fonctions : tels sont ceux qu’il 
» dit être dépendants de la reine. Quoiqu’il diffère 
» un peu des Galloi% dans le rang qu’il assigne aux 
» officiers dont il.4»arle , cependant il attribue à 
» leurs fonctions des dr<âts tout à fait semblables 
» à ceux dont ils jouissaient chez les souverains de 
» cette nation; par exemple, il observe , comme 
» Hoël - dda , que le comte du palais- employait 
» souvent ses bôns- offices auprès- du roi pour 
» le calmer lorsqu’il était ârité , ou pour ob- 

(1) Voici les officiers : l» le chapelain, le garde du palais , le garde 
des sceaux , le chamhrier , le comte du palais , le sénéchal , l’échan- 
son ou boulillier , le comte de l’étable , le préfet des logements , les 
quatre veneurs , les fancenniers. 2* roinistériales : le sacristain, le 
dépensier , le garde du trésor , le garde-ebien , le garde des habits , 
le piqueur, etc. 

A la cour dei. rois bretons , il y avait vingt-quatre officiers : le 
préfet du palais , le prêtre ou chapelain du palais , le dispensateur on 
intendant , lÿ préfet des fauconniers , le préfet des écuries , le juge de 
la cour , le chambellan , Iq barde de la cour , le silenciaire , le préfet 
deschasseers, le médecin, l’échanson , le préposé des portes , le cui- 
sinier, le dispensateur, et sept autres officiers de la reine. 

Les offices ordinaires étaient ceux de l’écuyer des mors , du porte- 
pied dubrenin, du régisseur de ses colons fmaer) , de l’appariteur , 
du forgeron de la cour , du préposé aux bois d’approvisionnement, du 
boulanger, de la senlinelle de nuit et des portiers. 

j> tenir 
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3> tenir la grâce des coupables (i); que les ecclé- 
n siastiques de la chapelle du roi étaient soumis au 
» chapelain , de même que tous les juges et autres 
« officiers l’étaient au chancelier ( 2 )^ €e n’est pas 
» tout : Grégoire de Tours dit aussi , comme Hoël , 

» que le camérier avait la garde du trésor (3). 

» Enfin , dans le capitulaire de villis , les colons 
» et leurs chefs paient et reçoivent des droits , et 
» remplissent des obligations qui ne sont que la 
» répétition de ceux que l’on voit attachés aux 
» mêmes emplois dans les lois de Galles ; et ce qui 
» achève de démontrer que les lois galloises , dn- 
» glo-saxonnes et franques ont une origine com- 
» mune , c’est (ju’on les retrouve dans les traités 
» les plus anciens sur les coutumes de ü An gle- 
n terre (4)* » 

Encore bien .que les Bretons de Galles fussent 
aussi pauvres que leurs frères de l’Armorique , 
leurs princes , enrichis par les redevances de tous 

(1) Si alicui ex domesticis rex toccenseat, illumqne à le discedere 
I jtibeal, præfectus palatii ilium ad mensam suam invilabit regiqiie 

I ilium conciliabit. (Leg. VFall. L. I. c. 12. J. 13. p. 16.) 

' (2) Episcopus neminem ad capellas rcgias præsentabit, inconsiilto 

' rege : hoc enim sacerdotis regii officium. 

(Leg. VFaü. L. I. c. 13. J. 18. p. 19.; 

(3) Thesaurum regium illc custodict; pocula nempè , et cornua, et 
annuloi ejns, etc. (Leg. Wall. L. I. ç. 18. J. 10. p. 34.; 

(4) Ilouard , Traité sur les coutumes des Anglo-Normands. T. I. 
p. 78. V. à suite de notre Avant-propos l’opinion de Philipps sur la 
communauté d’origine des institutions bretonnes et germaines. 

22 


» 
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genres qui leur liaient payées et par les manoirs 
libres et par les terres sçrviles , purent toUjouis 
déployer cette hospitalités sans borne que célèbrent 
à l’envi. les vieux poèmes et les légendes de l’une 
et de l’autre Bretagne (i). 

Le prince désigné pour héritier du trônç , rece- 
vait à la cour les plus, grands honneurs , après le 
brenin et sa femme. Cet héritier , choisi tantôt 
parmi les fils , tantôt parmi les frères ou les neveux 
du roi (a) , marchait au premier rang des antres 
membres de la famille royale (aelodeu) , et un 
grand nombre de jeunes seigneurs faisaient partie 
de sa suite (3). La compensation exigèp pour son 
meurtre ét§it évaluée le tiers de l’am^de due pour 
le meurtre du brenin. La provende qu’on devait I 
fournir au prince pour ses chevaux n’était jamais 
mesurée ; et ses chiens étaient prisés aussi haut 
que ceux du brenin (4). Toutefois , l’héritier dé- 
signé ne jouissait plus des privilèges ; énumérés 
ci-dessus , dès que le roi lui avait fait conces- 


(1) Leg. Wall. L. II. c. 20. et L. H. c. 5. 

(2) J. I. Principi desigiialo , qui débet régi succedere in regno, 
summus houor habetur post rcgeiu etreginam. 

J. 2. Regis autem filius , vel frater , vel ex fratre nepos eeit. 

, (Leg, Vf’all. L. I.c. 0. p. 12.) 

(3) Hûspilabalur in aulà ephebis nol)ilil>iis coinitatus. (Ib. §■ 4.); 

(4) Csdesejus æbtiraabitur Iricute eædis regiæ (§. 10. p. Pabu- 
lum (ebran) prœbebilur cquis cjus sine mciisurA. rretiuin caiwn» rj"* 
idem ac regiorum. (Jb. §. 12.) 
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sioii de propriétés territoriales, .\lors son rang 
(braint; devait se régler sur le braiut de la terre 
dont il avait été gratifié (i). 

Les lois cambriennes ne nous donnent que fort 
peu de renseignements sur l’organisation judiciaire 
des Bretons. Kous y voyonsseulenient qu'il y avait , 
chez ces peuples , trois espèces de cours , celle du 
roi , celle des évéques et celle des Abbés. De cette 
cour royale {curia princi palis) , où les juges sié- 
geaient comme substituts du roi , ressortissaient 
rdes tribunaux inférieurs dont le siège était placé 
dans la , cwmmwd et dans le cantref. Lue cour 
extraordinaire était convoquée par le roi , chaque 
fois qu’il s’agissait de redresser les abus qui pou- 
vaient s’étre glissés dans les lois ( 2 ). 

11 est à croire que , dans chaque manoir , le 
Pencenedl exerçait la justice sur les membres du 
clan , comme le faisait le (Chancelier dans les do- 
maines du Breuin. , ^ 

, :i, — Nous voici arrivé au terme de notre carrière. Et 
J maintenant , si nous avons su tirer parti des riches 
matériaux que tious ont fourni les liistoriens de 
l’antiquité et les vieilles coutumes des deux Bre- 


(1) Princeps deugnalus... dignilale hic ü'Dctur, dumlcrras accr- 
perit , et pottei pro tlalu terrarum status ejus æslimabilur , ex- 
cepte quôd si terra , quâ donareliir, fiicrit servilis , ex illo lemporc 
crit libéra. {Ib. §. 13.) 

(2) Ibid. I>eg. p. 71 , 172 , 173 , 323 , 3t0, J89. 
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tagnes , voici les conclusions qui doivent ressor- 
tir de l’ensemble de toutes nos recherches : 

Le régime féodal , que les jurisconsultes de l’é- 
cole de Chantereau-Lefèvre et un grand nombre 
d’historiens modernes , font naître après la disso- 
• lution de l’empire carlovingien , remonte à des 
siècles bien antérieurs. 

Lorsque César fit la conquête des Gaules, cette 
contrée renfermait trois classes d’hommes , les 
Druides , les nobles et des vassaux de différents 
degrés , dont les uns peuvent être assimilés aux 
comités des Germains , les aulresaux serfs du moyen- 
âge. Dévouement de l’homme à l’homme ; organi- 
sation militaire dont on ne saurait nier la similitude 
avec celle des chevaliers du moyen-âge ; morcelle- 
ment du territoire en une foule de petites sociétés 
gouvernées par des chefs puissants (et cela par une 
coutume établie très-anciennement); hiérarchie for- 
tement organisée , chez les Gaulois d’Âàie' comme 
parmi ceux qui habitaient l’Europe ; obligations im- 
posées aux anciens clients romains et aux ambacfi 
gaulois , rappelant d’une manière frappante les 
" charges auxquelles étaient soumis certains vassaux 
du moyen-âge (i) , tel est le spectacle que pré- 
sente la Gaule indépendante. La conquête romaine 
apporta sans doute de profondes modifications 


(l)Voy. pliii haut, p. 70 el suiv. — 8i-96 — 111-112.— 87 el suiv. 
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dans les institutions qui régissaient ces peuples. 
Mais leur organisation domestique , mais les anciens 
usages nationaux , restèrent debout. Si , dans l'en- 
ceinte des villes , et spécialement dans les contrées 
méridionales , les populations se façonnèrent rapide- 
ment aux mœurs et aux habitudes des conquérants , 
la majeure partie de la Gaule demeura étrangère à 
ces transformations. 

Dès le règne de Gallieii , elle échappe , pour 
ainsi dire , à la domination romaine. La plupart 
des tyrans qui usurpent la pourpre , pendant les 
deux derniers siècles de l’empire , appartiennent 
à la Gaule et à la Bretagne. La révolte qui , en 
409 , éclate en même temps dans l’une et dans l’au- 
tre de ces contrées , est le signal d’un retour 
complet aux anciennes coutumes nationales. Les 
cités armoricaines défendent leur indépendance 
et contre les Romains et contre les Barbares. Tout 
le territoire compris entre la Seine et la Loire était 
encore presque complètement gaulois , lorsque 
Clovis , converti à la foi catholique , fit alliance 
avec les nations armoricaines. Ces contrées , 
toujours en révolte , avaient ainsi échappé aux 
effroyables ravages du fisc impérial. Là , point d’es- 
claves, mais des colons , cultivateurs penè servi 
dont César nous a parlé ( i). Là , régnaient plus dé - 


.1) Voy. plus liaul, p. 168-205.— 206-2-2 i. 
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veloppées que partout ailleurs , ces mœurs féo- 
dales que Montesquieu et la plupart des juris- 
consultes modernes font exclusivement dériver des 
anciens usages de la Germanie. 

Dans la Bretagne insulaire peuplée , en grande 
partie , par des émigrés sortis de la Gaule armori- 
caine , nous retrouvons la même langue , les mêmes 
mœurs , les mêmes coutumes. Ces coutumes , 
comme celles des anciens Gaulois , ont d’incontes- 
tables analogies avec les lois des tribus germaines.' 
Dans l’un et dans l’autre pays , la famille est gou- 
vernée par des institutions qui indiquent une anti- 
que communauté d’origine; seulement , une hiérar- 
chie pluspuissante,/>/Mj /eoda/e, se fait remarquer 
dans la législation des Bretons insulaires. L’in- 
fluence du sacerdoce druidique est restée empreinte 
dans toutes les lois de ce peuple. 

En examinant , dans un autre ouvrage, la part 
qu’ont eue , dans la formation des coutumes de 
France , les législations des divers peuples qui s’éta- 
blirent dans les Gaules en conquérants , nous aurons 
occasion d’apporter de nouvelles preuves à l’appui 
de celles que nous avons déjà accumulées dans ce 
volume ; et il sera invinciblement démontré alors , 
nous l’espérons, que, sur plusieurs points, la France 
a reçu beaucoup plus de la Gaule que de la Ger- 
manie. 


rrx. 
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PREMIERE LETTRE 1 M. LE C DE RLOIS DE LA CALAADE . 
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Vous avez à peine icrminé la lecture de mon dernier 
opuscule , Monsieur, et voilà qu’il vous faut me suivre de 
nouveau dans la lice! Mais ne vous en prenez pas à mon 
humetir guerroyante, si les hostilités recommencent. C’est 
mon adversaire qui me force à renouveler un débat que 
je croyais termipc. 

M. Varin est loin de se tenir pour battu. Il m’accuse, 
sans s’expliquer davantage , d’avoir confondu toutet ht 
epoquet , d’avoir recherché les suffrages des demi-ta- 
vantt (i), et, ce qui est beaucoup plus grave, de lui 
avoir prêté des assertions qu’il n’a point avancées, comme, 
par exemple, d’avoir dit que , par ces mots troupe» ro- 
maine» , il entendait parler des Italiens, etc. , etc. Me 
voilà donc condamné à me défendre , à mon tour , après 
avoir essayé de venger les historiens bretons des injustes 
attaques de M. le doyen de la faculté de Rennes. Vous qui 
avez étudié , avec tant de consceince et d’amour , depuis 4«> 

(1) Je n’ai qu’un mol à réfiomire à cela : j’ai envoyé ma brochure à 
tous les membres de l’Academie des inscriptions, cl je leur adresse- 
rai aussi celte lettre. , 


LA COLOMXSATXOIf DB LA BHBTAailE-AaiSOaiCAIlIB. 
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ans , l’hisloire des deux Bretagoes et surtout les origines 
de notre pays , veuillez , Monsieur , me servir de témoin 
dans ce duel inégal. Je ferai tous mes efforts pour abréger 
le combat. 

§i. Après un long résumé du premier paragraphe de 
Gallet , paragraphe dont voici , en deux lignes , toute la 
substance : « revêtu de la pourpre par ses soldats , Maxime 
entraîna dans les Gaules une nombreuse jeunesse; et, à 
la suite de cette levée, la Bretagne dépeuplée demeura 
en butte & toutes les insultes des barbares. > Après avoir 
résumé , dis-je , tout le paragraphe de Gallet , M. Varin 
s’exprime ainsi : 

« L’œil le moins impartial doit demeurer frappé du peu 
» d’attention que Gallet accorde au rôle joué nécessaire- 

• ment par les troupes romaines , dans une révolution 

• dont elles donnent le signal , personne ne le nie ; qui est 
» leur œuvre exclusive , suivant les historiens romains.... 

• Pourquoi donc Gallet, après avoir avoué à la hùte, en une 

> demi-ligne, que Maxime est proclamé par les légions ro- 
» maines, oublie-t-il tout à coup ces légions pour ne plus 
» s’occuper que des 100,000 Bretons levés , dit-il , par Ma- 

> xime pour exécuter ses desseins? Mais les légions romai- 

• nés n’étaient-elles donc pas là pour exécuter les desseins 

> de celui dont les desseins se confondaient avec les leurs ? 

> Les 36,000 hommes dont elles se composaient , n’avaient- 

> ils proclamé Maxime que pour laisser à 100,000 Bretons 

> le soin et l’honneur de faire réussir ses projets. Si Gallet 
< se fût un peu moins préoccupé de ses compatriotes et 
» un peu plus de la vraisemblance , il eût songé que 36,ooo 

• hommes qui se révoltent parce qu’on pre'fh-e d’autres 

• corps à leurs corps , n’appellent pas , pour rétablir l’in- 
» fluence de leur chef, uu corps nouveau trois fois plus 
» nombreux que ne l’est le leur (Ogree , 3* liv. , p. 33a). • 

L'œil le moins impartial reconnaîtra dans ce paragra- 
phe autant d'inexactitudes que de lignes. 

La révolution qui porta Maxime à l’empire était , dites- 
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VOUS , l’œuvre exclusive des Romains. Mais , qu esl-ce ù 
dire? Les Bretons, sujets de rcinpirc , les Bretons, ci- 
toyens romains , depuis Caracalla, où sont-ils donc ? Quoi . 
les trois légions britanniques se fussent révoltées , parce 
que des citoyens romains auraient été appelés dans leurs 
rangs ! Mais cette assertion est contraire à toutes les 
données de l’histoire , contraire aux plus simples no- 
tions du bons sens. L’histoire nous apprend , il est vrai , 
que les troupes de Gratien se soulevèrent contre cet em- 
pereur , parce qu’il ne'gligeait son arme'e et préferait lises 
soldats des Alains qu’il y avait incorporés. Mais ce que 
M. Varin n’a pas pu lire , dans les historiens contempo- 
rains , c’est que les légions se soient révoltées , ù celte 
époque ou antérieurement , parce qu’on y enrôlait des 
barbares. En admettant même , comme M. Varin semble 
le croire, que l’entrée des légions ne fût point alors ou- 
verte aux Bretons , Maxime eût pu , sans craindre de voir 
la révolte éclater dans son armée , la grossir par de nom- 
breuses levées faites parmi les indigènes. On le volt donc , 
j’ai dû croire que , par celte expression troupes romaines, 
M. Varin entendait parler des Italiens ÇV ). — Mais vous 
me prêtez là une absurdité énorme , m’écrit M. le doyen 
de la faculté de Rennes.— J’accepte la protestation.— Mais 
alors vous me permettrez de vous poser ce dilemme : de 
deux choses l’une : ou vous aviez oublié que , depuis 
plus d’un siècle et demi , les Bretons étaient devenus des 
citoyens romains; et alors votre distinction entre les Bre- 
tons et les Romains , comme l’assimilation que vous 
cherchez à établir entre la position de Gratien et celle de 
Maxime , à l'égard de leurs légions , est chose toute natii- 


(1) C’était lelletnent le sens qu’allacliait M. Varin à celte expression , 
qu'il dit , au commencement de sa notice : n Les soldats , Romains do- 
riginc , voyaient avec envie , etc. 

'4i 
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lurelle (bien que démenlie par* les faits); ou vous aviez 
consulté le Digeste avant de vous meure à l’œuvre (1) , et 
alors votre dissertation sur l’interpréiaiion à donner an 
mot juventus devient un véritable non-sens , et vous mé- 
ritez tous les reproches dont vous avez accablé Gallet. 
Choisiscz , Monsieur 

§2. • Ce n eût pat été nombre seulement , mais c'eût 

• été la présence même des troupes bretonnes dans le 
» camp de Maxime qui eût inspiré quelques doutes à Gal- 

• let , s’il eût voulu donner plus d’attention qu’il ne l'a 

• fait aux intérêts et aux habitudes des Romains. Ceux- 
» ci, depuis que leurs armées étaient devenues permanen- 
» tes , avaient toujours scrupuleusement interdit l'usage 

• des armes aux citoyens quitte faisait pas partie de la 

• milice , et celte mesure avait été si rigoureusement ap- 

• pliquée à la Bretagne que , d'après le passage même de 
» Gildas , celte province était totalement ignorante des 

• usages de la guerre. Aussi , depuis la conquête romaine , 
» jusqu’à la révolte de Maxime , six empereurs furent-ils 
» proclamés dans l'île sans V intervention des populations 

• désarmées qui l’habitaient. El quel rôle , en effet , eus- 

• sent joué dans ces révolutions , de^hommes qui , depuis 

• des siècles , avaient perdu l’usage des armes dont l’ha- 

• bilude ne s’acquiert pas à l’improviste ? L’apparition 
» soudaine de 100,000 Bretons ou même d’un corps d'în- 
> sulaires bien moins considérable , au milieu des armées 

• romaines , eût donc été , du temps de Maxime , un fait 

• inouï que les historiens contemporains n’eussent pas 

• manqué de signaler. • Dict. des communes de Bre- 
tagne , par Ogée , 3® livraison , p. 233). 

M. Varin ne me reprochera plus de lui faire dire ce 
qu’il n’a pas dit, car je le cite textuellement. 


(t) Voyci rédil rlfi C.ir.icalla. Digest. P. 1. T. 9. 1. xvii. 
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Dans ce deuxième paragraphe , le savant professeur 
tlablil les propositions suivantes : 

1 La Bretagne , sous Maxime , était complètement igrto- 
rante des usages de la guerre. 

2' .\ la suite d’un désarmement général , six empe- 
reurs furent successivement proclamés dans l’île sans 
l’inicrvcntion des indigènes. 

3'^ L’intervention de 100,000 Bretons ou dun corps 
bien moins considérable de ces insulaires e^t tm fait 
inouï que les historiens n’eussent pas manqué de signa- 
ler. 

Je vais discuter tour à tour chacune de ces propositions. 

1® I^a JJrelagne était complètement ignorante des 
usages de la guerre. Qu’a voulu dire par là 1 historien 
breton ? Doit-on , avec M. Varin, entendre la phrase de 
Gildas dans ce sens que , depuis la conquête romaine, 
la Breiagne , désarmée par les conquérants . avait dû 
perdre toute habitude de la guerre? Non assurément. Le 
texte sur lequel s'appuie M. le doyen est on ne petit plus 
clair. .Après avoir raconté le passage de Maxime dans les 
Gaules avec toutes les forces militaires de l’ile (jomni ar- 
tnato milite militarihusque copiis') , l'iiistoricn ajoute: 
Exm Britannia ingenti juventute spoliata, etc. On 
le voit , c’est parce que l’empereur entraîna à sa suite et 
l’armée régulière de l’île , et cette nombreuse jeunesse 
qui ne revint jamais dans sa patrie •, c’est à la fin du iv° 
siècle seulement que la Bretagne , affaiblie par ces nom- 
breuses levées d’hommes, se vil en butte aux insultes des 
barbares {Exiti). Nous le demandons à tout homme de 
bonne foi, Gildas fait-il ici allusion à une époque anté- 
rieure au passage de Maxime dans la Gaule? On verra , 
fout à l’heure , si cet historien aurait pu avancer une pa- 
reille assertion. 

2® • A la suite d’un désarmement général , six empe- 
reurs furent proclamés dans l'ilc , sans l’intervention des 
indigènes. • 
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Toiit le iDODile sait que lu nomination des empereurs 
appartenait , pour ainsi dire, aux armées , dans les der- 
niers temps de l’empire. Ainsi donc , il est incontestable 
que , dans l’île de Bretagne , comme en Italie , comme 
dans toutes les parties de l’empire, les soldats revêtaient 
leurs généraux de la pourpre , tans consulter la nation. 
Mais là n’est pas la question. Ce qu’il importe de savoir, 
c’est si les empereurs, proclamés dans l’ile ou ailleurs, 
n’avaient pointcoutume de faire, dans le pays qu’ils occu- 
paient , de grandes levées d'hommes pour soutenir la 
lutte contre leurs compétiteurs. 

Or j’ouvre l’histoire romaine d’Hérodien , au livre troi- 
sième , chapitre xx-xxi , et j’y lis te qui suit : 

• (Après la mort de Niger) , Sévère (qui avait déjà tenté 

• de faire périr Albin proclamé par les légions de la Bre- 

• tagne) , Sévère envoya une partie de ses troupes se 
» saisir des passages des Alpes pour fermera son ennemi 

• le chemin de l’Italie. A cette nouvelle. Albin , frappé 
» de terreur , se hâta de passer de l’île dans la Gaule.... 

• Les deux armées se livrèrent bataille près de Lyon. La 

• fortune fut longtemps partagée et la victoire en ba- 
» lance ; car les Bretons , soit par la grandeur de leur 

• courage , soit par leur ardeur au carnage , ne le cé- 
» daieul en rien aux Illyriens. Aussi , entre deux na- 
» fions si bellique'utes , \ti \K\o\r& fut-elle disputée avec 
» acharnement (t). 

Je laisse à M. le doyen de la faculté de Rennes le soin de dé- 
cider si ces Bretons , émules des Illyriens par leur cou- 
rage, étaient, eux aussi , des fils de vétérans romains , des 
Juniores , dans le sens qu’il donne à ces expressions. Je 
ferai seulement observer que ces événements se passaient 
en l’année 197 de notre ère , c’est-à dire , antérieurement 


(t) Voyez Uërodien , Ed. Tauclinit Leipzig , et Zozime. 
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à l’ëJit de Caracalla. Ainsi donc , avant même d'avoir été 
dotés du droit de cité romaine , les Bretons, alors rfciar- 
ine's , suivant M. Varin , u’étaicnt pas 
ranie des usages de la guerre. 

Sous Constantin le Grand , la Bretagne fournissait aussi 
son contingent dans l’armée de 80,000 hommes de pied 
que cet empereur conduisit contre Maxence (313)4l)> En 
383 , à l’époque où éclata la i évolte des armées romaines 
contre Gratieu , les troupes britanniques n’avaient doue 
pas encore perdu leur antique réputation (2). Bretagne 
intervenait donc dans les querelles des ainbitiimx qui se 
disputaient l’empire et , à plus forte raison , dans celles 
des généraux que les légions britanniques avaient revêtus 
de la pourpre. Porté et belliqueuse sous Albin , *ous Cons- 
tantin et sous Gralien lui-même , la Bretagne ne fut privée 
de toute influence politique et foulée aux pieds par les 
barbares (calcabilis) , qu’après s’èire vue dépouillée , par 
Maxime et par le tyran Constantin , de toute la jeunesse 
qui eût pu la défendre et qui s’était établie sur le conti- 
nent , soit dans la Gaule , soit en Espagne (3). 

;V> (( L'intervention de <oo,ooo Bretons , ou d'nh corps 
bien moins considérable de ces insulaires est un fait 
inouïque les historiens n’eussent pas manquédésignaler.» 

Les passages d’Hérodien et de Zozime , que nous venons 
de citer , répondent , dé la manière la plus péremptoire , 
à la troisième proposition de M. Varin. Des faits qtii se 
renouvelaient aussi souvent ne pouvaient , en aucune ma- 

(1) Zozime , lib ii. C. xr. Ce» troupe» , y est-il dit , furent levée» chez 
tous les peuple» soumis à la domination de Constantin , chez les Ger- 
maint , chez les Ce//ez et dan» la Grande Bretagne. Voy. encore G. de 
Malmesbury , page 7. Edit. Saville. 

(2) Voyez Zozime. L. iv. C. xxxv. J’ai cité , page 15 de ma brocliure , 
un passage de Tacite qui prouve que , du temps même d’AgricoIa , il 
y avait des Bretons dan» l’armée romaine. V. Agricol. xxix. 

(3) Voyez la citation quoj’ai faite , page 12 de ma Bé|)on»c à M. Varin. 
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ilière, êlre cousidércis comme inouïn , cl les hisloriens 
contemporains n’avaieiil aucune raison pour les signaler ; 
passons donc. , , , ^ ,j. 

§ 3. O quàni parvis veniiini summa mala principiis !.... 
Quisnon adpriniuiu novi sceleris nuuiium, homineni risit? 
Nam res infra digniiatem iracundiæ videbatur , cùm paiici 
homines , el insulani , loiius incendiiini conlinenlis adole- 
r«nt,ei regali habiiu exulem suum ,, ilU„exules , orbis 

iuduerenl! ,i i u) jiimiij 

Après avoir cilc.ces paroles de Laiinus Papatus.^ le pa- 
négyrisle de Théodose , M. Varin ajoute : «Selon Pacauis, 
une seule classe d'homme soutient Maxime : elle se com- 
pose d'insulaii'C ; selon Pacalus encore y c^^insulaires ont 
revêtu l^ur chef de la pourpre cl oui voulu l’imposer au 
'hiOB^e.ilftais les autres contemporains de Maxime disent 
* qu’il s’appuyait *wj'; leu Icgious Toniaittet , 

que ces l4^ic()is l'avaient proclamé» quelles 1 avaient ac- 
compagné en Gaule , qu’elles l’avaient imposé pour maître 
à tout POccideBl. Il est donc évident que les ipsnlaircs de 
Pacalus ne sont autres que les soldats des le'fji^ns rp- 

^ V't-Ï- i, > ■< f 

encore une fois , Monsieur , qu’elaii-ce qu un sol- 
, dat romain en 383 ? Je vous ai prouve que , sous Jules-Cé- 
sar , et plus tard sous Galba et sous VUelIius ,'Ies Ic- 
avaient reçu dans leurs rangs des reci ucs étrangères 
i»à que , postérieurement, ces légions ne conser- 

vèrent plus de leur ancienne organisation que le nom. 
Expliquez - nous doue ce que vous entendez ici par ces ex- 
pressions let légion* romaine*. En lisant les ouvrages des 
' savants des deux derniers siècles , l’on n’est pas réduit à 
.d'^andelr toutes ces explications. Tillemiont, une seule 
fois parlant de l’armée que Constantin conduisit contre 
■JIÆaxence , dit que le fonds de celle armée^ctait composé 


(t1 11 met [troupes romaines] entre deux crochets , selon sa nié - 
thode (Till; Hist de emp. , t. iv , p'. 12-t ).' ' » 
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de Gaulois el de Bretons ei non de troupe» romaines 
" Mais il SC peut , fait observer M. Guizot , que ce sage 
critique entendît que les Gaulois de Constantin étaient dis- 
tribués en légions et en coliories , el disciplinés selon les 
iiistitulions de la milice romaine, ce qui serait incontes- 
table , autant qu’il est certain que les véritables troupes 
romaine», levées à Rome et en Italie , combattirent en 
3 i 2 du côté de Maxence (i). • 

I\I. Varin qui m’accuse d’avoir , dans ma dernière bro- 
chure , confondu toute» les époques , mérite, sous ce rap- 
port , les reproches les plus sévères. Il transporte intrépi- 
dement dans les derniers temps de l’empire les faits qui 
se passaient sous les premiers emperems. On sait (]u’un 
des secrets de la politique d'Auguste à l’egard des peuples 
vaincus consistait à détruire chez eux tout esprit belli- 
queux, à lui substituer la séduction des habitudes romai- 
nes , et ces voluptés qui, suivant l’énergique expression 
de Tacite , était aussi une partie de leur servitude. Ce 
système machiavélique que, beaucoup plus tard, Agri- 
cûla mit en usage pour dompter l’humeur guerrière des 
Bretons , contribua sans doute , dans les premieivs temps, 
à affaiblir l’esprit militait e chez ces nations; mais c’est se 
tromper étrangement que de croire qu’un désarmement gé- 
néral eût été effectué parmi les peuples subjugués. 

Rome, qui ne voidait [tas que (‘es peuples fussent trop 
belliqueux , dans la crainte d’avoir un jour A les combattre 
de nouveau , désirait pourtant qu’ils conservassent assez 
les habitudes guerrières pour défendre leurs frontières 
sous la dépendance de» légion». « ür l’on crut concilier 
ces vues opposées , dit M. Guizot , en donnant à quelques 
peuples , à quelques cantons de la Gaule , le privilège des 


(1) Guizot. Introduction k la collection des mém. sur l’histoire de 
t’rance , p. 259. 
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armes et de la valeur ( i ). Outre les réserves de guerre , 
la nécessité pouvait obliger de demander des milices à la 
Gaule paciüque. Vilellius eu lira beaucoup pour grossir 
ses armées ; il en fit même entrer dans les légions , coiilre 
la règle ordinaire , pour les recruter ; d’où l’on pourrait 
présumer, ce qui est d’ailleurs fort probable , qu il aurait 
accordé les honneurs de citoyens romains aux Gaulois de 
son parti , comme Galba l’avait fait aux partisans de Vin- 
dex. Dans la suite , afin de fournir des soldats aux légions 
que Rome et l’Italie ne pouvaient plus compléter, il fallu* 
communiquer ce litre spécieux à toutes les Gaules , elle 
système militaire suivi jusqu’alors y fut changé avec les 
circonstances des temps (a). • 

Après avoir langui durant plus d’un siècle dan* une 
honteuse inertie, la Gaule se réveilla enfin sous Civilis- 
DeVespasien jusqu’à Maxime on retrouve, chez les Gau- 
lois , toute l’ardeur militaire de leurs ancêtres. Le temps 
n’était plus oùSilius pouvait dire à ses soldats, en niarcliant 
contre les Eduens : • Vainqueurs des Germains , j’ai honte 
de'vous mener contre des Gaulois , comme si c’était des 
gens de guerre (3)! • où les barbares pouvaient ravager 
impunément les côtes de la Gaule , parce que cespopeh- 
lions étaient riches et peu aguerries (a). Pour résister 


(1) Voyez M. Guizot. Introduction aux mém. , p. 157 , et DubWi 
L. I'', C. 3, ctmonarcli. franç. 

(2) Voyez Guizot, Ibid , p. 159.— «Mais dans quel temps précisé- 
ment commencèrent- ils à être appelés pins communément dans 1' 
service légionnaire? en quelles proportions avec les Romains?Quc**'* 
furent , à cet égard , les règles , s’il y en eut , ou les usages ? quesUo"‘ 
dont on n’entreprend pas la solution et sur lesquelles il vaut œ*e“‘ 
s’en tenir à la sage formule non liquet. » 

(3) l’udendum ipsis, qubd Germaniarnm victores, adversùs Gallo»i 
tanquàm inliostem, dnccrcnlur.... ( Tac. , Ann. L. lit, C. 46)- 

(4) Gallorum inaximè oram vaslabat , non ignarus dites et imbellr’ 
esse. (Tac. L. xi , C. 18). 
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aux viielliens et pour recouvrer leur liberté, les cités 
gauloises avait pris les armes et refusé le tribut. Cérialis , 
en renvoyant chez elles les milices nationales et en faisant 
proclamer que les Romains se chargeaient delà guerre (i), 
ne lit qu’excitei l’ardeur belliqueuse des Gaulois , en pa- 
raissant mépriser leurs services. ^ 

A la suite de celte longue guerre civile , on peut conjec- 
turer , dit M. Guizot , que • Vespasien , voyant Rome et 

• l’Italie épuisées d’homme de guerre , acheva de com- 
.• muniquer le droit de citoyens romains , ou le droit d’en - 

» trer dans les légions, à toutes les cjlés gauloises, sup- 

• posé toutefois qu’il n’eût pas éié prévenu par Vitelliiis 
» et par Galba ( 2 ) ! • 

Obligé de veiller sur le Rhin avec des armées nombren- 
ses , Domiiien , Nerva , Trajan, Marc-Aurèle , Commode, 
combattaient les Germains avec les troupes de la Gaule. 

• Mais il a plu aux historiens , ajoute M. Guizot, de ne 
voir dans les guerres germaniques que le choc des armes 
romaines contre celles des barbares , et de considérer la 
Gaule comme étrangère à sa propre défense , sous la pro- 
tection commune des légions ; ce qui n’est vrai qu’à quel- 
ques égards et pourrait nous induire en erreur si l’on ne 
savait aussi les Cjdulois faisdietit 'pdvtie de ces le-" 
gions et que souvent ils en fdisdîentla force {Z). » 

Et , en eflel , du règne d’Alexandre Sévère à celui de 
Maxime en 383 , ce sont les Gaulois qui remplissent les 
armées romaines. Des huit légions qu’Augusie avait pla- 
cées dans la Gaule , on n’en comptait plus que trois dans 
celte contrée depuis Vitellius (4)- Sur les indigènes repo- 
sait donc tout le poids des guerres qu’il fallait faire sans 


(1) Tacit. Hist. L. iv , C. 71. 

(2) Guizot. Inlrod. p. 221. 

(3) Ib. p. 228. 

(4) Dio. Casa. L. 55. 

23 
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cesse aux Germains; on les voit former sous Gallieh un 
empire séparé qu’ils défendent pendant prés de quatorze 
ans contre les liomaim et contre les barbares ; ce fu t 
avec des armées gauloises que les Francs furent vaincus 
l’an 3i9en-deçà el au-delà du Rhin , par Crispus , fils uiné 
de Constantin. A la bataille de Murse , perdue par l’impé- 
ritie de Magnence , les troupes^ gauloises , quoique dé- 
faites, s’obstinèrent à ne pas mettre 'bas les armes y ne 
pouvant se .résoudre , dit l'empereur Julien , à donner le 
spectacle de Gaulois montrant le dos à l’ennemi (i), 

Telle était , au iv siècle , l’esprit guerrier qui régnait 
dans la Gaule. L’ile de Bretagne ,"doht la conquête , à 
proprement parler , ne date que du règne de Domiticn ; 
qui , seule entre tous les pays conquis par les Romains, 
sut conserver et la langue et les institutions nationales : la 
Bretagne aurait donc subi , plus encore que les Gaules 
romanisées, l’influence de la corruption des conquérants ! 
Je m’arrête ici. Ce serait insulter .au bon sens des lecteurs 
de pousser plus loin cette discussion. 

§4-. * /ün auteur dont l’autorité vaut bien celle 'de 'Gi/- 
» das son contemporain, Grégoirè de Tours, nous fait 
» soupçonner en une phrase loutle niect>iilenleinent, disons 

• mieux , toute ran'llpathie que Maxinie avait dît Soulever 
» en Bretagpe,^* Lorsque, dit riustolièn français '/lorsque, 

• après avoir opprimé les Breloiis'sous sa' tyrannie, Ma- 
" xime^ eut rjemporté la victoire , il fut créé empereur par 
» soldats (L. i.c.xxxvm) — Quoi ! Maxime est l’op- 

• presseur des .ffre/owE .' Il a fallu quil les domptuta'iaLWt 
» de songerà'sc faire proclamer , et qii’il les domptât wç- 
» cessairemenl avec des troupes romaines I Et lorsque, leur 
» soumission à peine obtenue , il se \oil force de recevoir la 

• pourpre de la main des légion s ,_ce, n’est plus aux légions 





Diijii... i .y M Jgll 


(2) Julian. Oral, in Coiist. 
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» viclorieuses , c’est aux Bretons vaincus, opprimés, qu’il 

• coufierait sa fortune et sa vie!... Gallet lui-inéiuc n’efu 

• pas osé le prétendre. • 

Tout homme , qui s’est quelque peu occupé d’eludes 
historiques , sera frappé, à 1a première lecture, de l’inexac- 
titude de chacune des assertions renfermées dans ce para- 
graphe. Toutefois , je crois devoir examiner avec scrupule 
tomes ces assertions , pour que mon adversaire renon- 
ce désormais à la tactique qu’il a suivie jusqu’ici , et qui 
consiste à faire répéter par ses amis que M. Varin est 
prêt à reconnaître son crieur , si son antagoniste lui ré- 
pond par de bonnes raisons et non par un appel à l’es- 
prit national. 

Et d’abord que penser des conséquences , au moins 
étranges , que le savant professeur ne craint pas de dédui- 
re des paroles de Grégoire de Tours? Cet historien , co- 
piste nécessairement de quelque écrivain antérieur atta- 
ché sans doute au parti de Théodose et de Gratien , cet 
historien accuse Maxime d’avoir tyrannisé les Bretons. 
Mais vous n’ignorez pas , vous ne devez pas ignorer , 
M. Varin , que des auteurs contemporains prétendent 
que cet empereur était un homme remarquable à la fois 
par son mérite et par ses vertus ! Quoi ! Maxime est un 
oppresseur , et des qu’il s'avance dans l’intérieur des Gau- 
les , les garnisons voisines de la roule qu’il tient se ran- 
gent sous ses drapeaux , les peuples s’empressent de lui 
offrir leurs services (1)! 

Mais admettons que Grégoire de Tours ait été mieux 
renseigné que Socrate, que Sulpicc, Sévère , que Paul 

«4 

(1) Les historiens , contemporains de Gratien , nous ont laissé sur 
ce prince des jugements non moins contradictoires. Saint Augustin et 
saint Ambroise en font un homme plein de bonté et très-rcligicux 
tandis que Ammien Marcellin (L. . C. xxxi 10} lui donne tous les goûts 
de Commode. :- 
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Orose ; dans quel chapitre de l’èvêque de Tours M. Variii 
a-t-il donc lu que Maxime , avant de passer dans les Gau- 
les, avait été obligé de dompter let Bretons Grégoi- 
re, par ces mots sumpsittet victoriam , semble dire , il 
csl vrai , que ce général ne fut proclamé empereur qu’a- 
près avoir gagné des batailles; mais ces victoires ne peu- 
vent avoir été remportées que sur les peuplades insou- 
^lises du nord de la Bretagne. Prosper Tyro , dans sa 
chronique , est formel à cet égard (Voyez aussi Tillemoni. 
Hist. des emp., i. v ; p. 177). Quoi ! au moment où il 
fallait songer à rassembler le plus de troupes possible 


(1) Suivant Zozimc (L. iv. C. 35), Maxime était Espagnol. «Mail, 
«lit M. «le Sainl-MaiTin (Lebeau , t. iv , p. 226 , note 2) , les premier 
auteurs qui ont écrit en latin l’bistoire «le ta Bretagne insulaire le 
reganlent comme un Breton , ée «|ui semble ap|>uyé par un passage 
de Socrate (L. v. C. 2). Les auteurs et les généalogistes gallois eu on! 
fait leur 79° monarque , et ils l’appellent Maxen Wledig. » 

<(11 existe, en langue galloise, une antique histoire intitulé 
Breuddwydd Maxen Wledig (Mort de l’illustre Maxime). Ile»!*^ 
tuellement très-difficile de démêler ce qu’il peut yavoirdevr«“ 
milieu de ces traditions qui semblent très-altérées. Il pourrai! u 
faire , malgré le témoignage de Zozimc , que Maxime eût été réeUr- 
ment Breton de naissance. Plusieurs passages du panégyrique «le 
Pacatus et de quelques autres écrivains font voir qu’il y 
auprès de lui un grand nombre de Bretons. Comme il s’était couier' 
vé, àcc qu’il parait, en Angletenc , plusieurs principautés dépeo' 
dantes de l’empire, il serait possible, à la rigueur, que Slaxime ai! 
appartenu à la race de ces petits souverains. Les paroles de Pacatus, 
C. XXIII , regali babitu cxiilem snum illi exulcs orbis inducrenl, en 
paroles ne peuvent guère s’appliquer qu’à un Breton. Il en csl 
même de cet autre passage de Pacatus, où il appelle Maxime orbi‘ 
fxtorris patridque fugitivut. Tout indique que Pacatus regar«la'‘ 
bien Maxime comme un Breton. » 

Ainsi , ce tyran qui guerroya contre les Bretons désarmés , lc‘ 
traditions galloises en font un monarque national! El Pacatus scœblii 
confirmer ces traditions! 
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pour engager le combat contre ses deux puissants com- 
pétiteurs , Maxime aurait alTuibli ses légions dans des 
guerres contre les insulaires! Mais ces Bretons , dont il 
aurait obtenu la soumission à la tête des troupe» romai- 
net , CCS Bretons , suivant vous, étaient , depuis des siè- 
cles , désarmés , privés de toute énergie 1 

Jamais l’esprit de système entraîna-t-il un homme de 
talent dans de plus déplorables erreurs? Mais passons à 
un autre paragraphe. 

S. Il y avait en Bretagne, du temps où écrivait Tacite , 
une légion connue sous le nom de vingtième britannique 
et qui tenait garnison à Devana CChester). La notice de 
l'empire ne fait pas mention de celte légion , mais comme 
il en existait en Illyrie une autre dite det vieux Breton» , 
comme , en Espagne il y ava'^un corps de jeunes Breton» 
victorieux, et dans lîle un autre corps de BretonsjVu- 
ne» et victorieux , M. Varin (p. 239 , 3® livr.) conjecture 
que toutes ces troupes é\.o\&n\. le» membre» dun même 
corp» autrefoi» compact, mai» dieperee' apré» la défaite de 
Maxime. a£u admettant, ajoute M. le doyen , que cette 
légion eût été dissoute quand la notice fut dressée , ce pré- 
cieux document ne donnerait pas moins un second démen- 
ti à Gildas , en indiquant un corps qui probablement 
avait fait partie de la vingtième victorieux , qui certai- 
nement stationnait dans la Bretagne , après la défaite de 
Maxime, et dont la présence constatait par conséquent 
au sein même de la Bretagne, le retour d'une jeunette 
militaire : P'ictore» juniore» Britanniciani. (p. 239, 3* 
livraison d’Ogée). » 

Celle argumentation est certainement fort habile , ces 
conjectures très-ingénieuses ; mais à qui M. Varin per- 
suadera-l-il que la nombreute jeunette (X) que Maxime 


(1) Il est à noter que la phrase de Gildas , que M. Varin reproche 
à Gallet d’avoir interprétée scion les sentiments du patriotisme le 
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entraîna dans les Gaules et qui ne revint jamais dans 
son pays (ingenli juvénilité quæ donium nusquùm rediit) , 
était précisément ces jeunes Bretons victorieux que la 
notice place dans l'île de Bretagne ? Est-ce que , en 
bonne critique , les conjectures d’un auteur moderne ; 
si savant qu’il soit , peuvent jamais prévaloir contre 
des faits attestés par des écrivains contemporains , ou 
du moins très-rapprochés des événements qu’ils racontent? 

§ 6. • Une dernière remarque et nous en avons fini 
avec le premier paragraphe de Gallet. Cambden indique 
deux médailles frappées par Maxime durant son usurpa- 
tion. L'une est consacrée à la valeur de V armée, l’autre à 
ta yvAmr det Romains -, aucune ne parle Nous 

pensons qu’il est utile de conclure (Dict. d’Og. p. 242). • 

Quiconque a lu avec quelque attention la critique que 
j’ai faite au sujet de la distinction établie par M. Yarin 
entre les Bretons et les Romains, pourra se faire une 
juste idée de la valeur de ces arguments. Ce paragraphe 
prouverait , s’il en était besoin , que M. Yarin , entraîné 
par son ardeur de polémique anti-bretonne , avait com- 
plètement perdu le souvenir de ce fameux édit de Gara- 
calla que j’ai été obligé de lui rappeler si souvent, 
savant professeur , après la découverte de ces deux mé- 
dailles , a cru sans doute avoir enfin trouvé l’ultiina ratio- 
Gallet devait être à tout jamais foudroyé. — Mais si ce 
savantabbé eût vécu de nos jours , il eût dit à M. Yarin: 

• J’oublie avec vous, maître , que sous l’empereur Ma- 
xime , mes Bretons eussent le droit de combattre dans les 
légions ; qu’ils fussent compris dans les troupes romainet; 
mais dans ce cas même , scriei-vous bien venu à nier 


plus romanesque , a été comprise de même par Titlemont (Hisl. df* 
emp. , t. ¥, p. 183), par l’abbé Dubos (L. ii , C. 14), parM. de Saint- 
Martin tLeb. t. iT , p. 239 et suiv.) , par M. Guizot (Introd. aux méni. 
sur rhist. de France , p. 314). U est honorable de recevoir le coup d' 
férule en même temps que de si savants hommes. 
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leur participaiion à l’expédition de Maxime , parce qn’il 
n’csl fait mention que de l’arnic'e romaine dans les médail 
les frappées à cette occasion? Croyez-vous , maître , que 
si Pompée eût vaincu César avec cette immense armée 
qu'il avait rassemblée chez vingt nations diverses, il eût été 
question des Gaulois , des Thessaliens , des Lacédémo- 
niens , des Crétois, de tous ses auxiliaires enfin (1) , dans 
les médailles frapftées pour célébrer sa victoire ? 

« Mais voyons donc ce qui se passe sous nos yeux : 
quand les Anglais , à la suite de leurs victoires dans 
rinde , ont voulu honorer le courage britannique , ont- 
ils eu la pensée de faire écrire sur leurs médailles : «A l’ar- 
méc britannique et aux cipayes auxiliaires ! » £t pourtant 
ces cipayes forment le majeure partie des troupes anglai- 
ses dans l’Inde l • 

Je m’arrête ici. Quand M. Varin aura terminé sa noti- 
ce , je le suivrai sur son nouveau terrain et je discuterai , 

. avec la même conscience , chacun des paragraphes de la 
seconde partie de son travail. 

Il est une chose consolante pour nous , Monsieur , c’est 
qne si , comme l’a prétendu notre anlagonitte , nou» 
écrivons , en Bretagne , eouê l’influence de cet exagira- 
tiwit que la race bretonne a toujours portées dans tou 
histoire comme pour te dédommager , par la fable , 
des revers qtie lui prodiguait trop réellement la fortune 
(Dict. d’Ogée , p. 233), du moins le destin nous accor- 
de-t-il la chance de rencontrer des adversaires dont le 
génie aventureux dépasse , comme diraient nos voisins 
d'ou-tre-mer , toutes les excentricités bretonnes. 

A bientôt, Monsieur; j’espère que celte polémique 
pourra contribuer à jeter (pielque jour sur les coins 


(1) Cas. de Belle civil. L. iii , O. 4. 
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obtcurt de noire histoire. Et peu importe , après cela , 
que l’un des deux adversaires soit retiré meurtri du 
champ de baiailie. 


ÂnnÉ'i.iRIf nB CODRSUn. 


!•' Septembre 1841. 


EXCURSION 

dars la rièyre. 

VISITE A LA COMMüNAlJTE DES JAELT. 

LETTRE DE M. DlPH A M. ÉTIENNE , 

PAIR DE FRASCE , MBIIDRE DE l’aCADÉMIE FRANÇAISE. 


Je savais que, à deux lieues dans Tes terres , dans- 
nne commune appelée Saint-Benin-des-Bois , existait en- 
core , malgré nos cinquante années de révolution dans 
les mœurs et dans les lois, une de ces anciennet eemmu- 
naute't si usitées en Nivernais parmi les familles de la- 
boureurs. 

La multiplicité de ces associations avait sa cause dans 
une disposition de la coutume de Nivernais qui, bien 
qu’elle n’admît pas la maxime insultante, nulle terre sans 
ietÿncur(l), admettait cependant des mammortes et des 
servitudes contractuelles pour certaines personnesetpour 
certains biens. , 

(1) La coutume de Nivernais était du nombre des coutumes dites* 
allodiales ou de franc-alleu. La franchise , comme droit commun 
et comme principe, est proclamée au chapitre 7 , dont l’art, l'r est 
ainsi conçu : a Tous héritages sont censés et présumés francs et allo*- 
D diaux , qui ne montre du contraire, v 
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Ainsi, lorsqu’un seigneur féodal concédait des terres à 
nne famille de laboureurs pour les tenir en Bordelage (t) , 
genre de tenure consacré par la coutume , c’était à la con- 
dition que ces terres , quelques améliorations qu’y eussent 
faites les détenteurs , feraient retour à la seigneurie à la 
mort du concessionnaire, s’il ne laissait pas d’hoirs (parents) 
vivant en cotniminattlc sur ladite terre, (a) 

Cette condition , de la part du Seigneur , était un moyen 
de mieux attacher le» terft à »a glèbe ; — et la vie commu - 
ne de toute la famile devenait une nécessité , une sorte 
d’assurance mutuelle, pour la préserver de la réversibilité 
en cas de déshérence attachée au défaut àe commun» par- 
»onnier» (3). 

Ces communautés s’appelaient aussi communa ute»tai»i- 
ble» , parce qu’elles n’avaient pas besoin d être contractées 
par écrit, et qu’elles résultaient du seul fait d une cohabita- 
tion en commun , pendant an et jour» , des membres d une 


(1) Guy Coquille , 52' question sur les eoutumes , définit ainsi le» 
bordelagcs ; « Bordf.laoe est dit de borde qui , en aneien langage fran- 
» çais, signifie un domaine ou ténement ès champs, que les Latins 
» àiienijundus : et le mot frorfie originairement est diction tudesque 
» et germaine , qui signifie une terre ou domaine chargé de revenus 
» de fruits. Aussi , d’ancienneté , bordelage se disait quand aucun 
T> seigneur avait un domaine ès champs , et il le baillait à un labou- 
» reur pour lui et les siens , h la charge d’en payer tous les ans une 
» certaine prestation de redevance qui , à cette raison , a été appelée 
» bordelage. Aussi voyons-nous qu’en la coutume , chapitre bor- 
j> delages , art. 3 , il est dit que telle redevance consiste en trois cho- 
» ses ; deniers , grains et plume , c’est-à-dire poule ou oie , ou de» 
» trois les deux ; qui montre que telle redevance se paie à cause du 
ménagement qui se fait ès champs , à labourer et semer terre , et à 
nourriture de volailles. » 

(,2) Chap. 8, art. 7, des servitudes personnelles , mainmortes , etc. 
(3) Parsonnier , ayant part dans la communauté à raison de la coha- 
bitation et vie commune. 
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même famille , vivant au même pot , sel et chanteau de 

pain (4). 

Ces préliminaires sont insdispensables pour vous donner 
une juste idée de la communauté dont je vais vous parler ; 
mais auparavant je veux mettre sous vos yeux la descrip- 
tion que nous donne de ces associations le savant commen- 
tateur de notre coutume , Guy Coquille, dans un passage 
dont le caractère historique et la naïveté digne de Montai- 
gne ou d’Amyot , peuvent intéresser ceux-là même qui ne 
sont point jurisconsultes. 

« Selon l’ancien établissement du ménage des champs , 

» eu ce pays de Nivernois , lequel ménage des champs est 
>• le vrai siège et origine des bordelagos (3) , plusieurs 
» personnes doivent être assemblées en une famille pour 
» demener ce ménage , qui est fort labourieux , et consiste 

• en plusieurs fonctions en ce pays , qui de soi est de cul- 
» lure malaisée ; les unsservans pour labourer et pour tou- 
» cher les bœufs, animaux tardifs , et communément faut 

• que les charrues soient tirées de six bœufs ; les autres 
» pour mener les vaches et les jumens en champ, les autres 
» pour mener les brebis et moutons , les autres pour con- 

• duire les porcs. Ces familles ainsi composées de plusieurs 

• personnes , qui toutes sont employées chacune selon son 
■> âge, sexe et moyens, sont régies par un seul, qui se 

• nomme Maître de communauté , élu à cette charge par 
» les autres, lequel commande à tous les autres, va aux af- 
» faires qui se présentent ès villes ou ès foires , et ailleurs ; 

• a pouvoir d’obliger parsonnien en choses mobilières 

• qui concernent le fait de la communauté , cl lui seul est 


(1) Sans cela , cl s’il eût fallu des actes écrits , « il n’y a maison de 
» de village qui une fois en dix ans ne fût renversée et ruinée. » ( *’• 
Coquille, question sur les coutumes.) 

(2) G. Coquille , rifr question sur les coutumes , voyez ci-devant la 
' délinition des bordelagos dans la note 2 de la page précédente. 
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• nommé ès-rôles des lailles ci subsides. Par ces nrgumens 
» SC peut cogncître que ces conimunautez sont vraies fa- 
» milles et college qui, par considération de rintcllect^ 

■ sont comme un corps composé de plusieurs membres ; 

• combien que les membres soient séparez l’un de l’autre ; 

■ mais par fraternité, amitié et liaison œconomiqnc font 
» un seul corps... (1) 

• En ces communautez , on fait compte desenfans qui ne 

• savent encore rien faire , pour espérance qu’on a qu’à l’a- 

• venir ils feront; on fait compte de ceux qui sont en vi- 

• giicur d’àge , pour ce qu’ils font ; on fait compte des 

• vieux , et pour le conseil , et pour la souvenance qu’on 
»n qu’ils ont bien fait. El ainsi de tous âges et de toutes 

• façons ils s’entretiennent, comme un corps politique qui, 
» par subrogation , doit durer toujours. Or , parce que la 

• vraie et certaine ruine de ces maisons de village est 

• quand elles se partagent et se séparent, par les anciennes 

• lois de ce pais . tant ès- ménages et familles de gens 
» serfs , qu’ès-ménages dont les héritages sont tenus à bor- 

• delage, a été coustiiué , pour les retenir en communaii- 

■ té , que ceux qui ne seroient en la communauté , ne 
» succéderoient aux autres , et on ne leur succéderoit 
» aussi. Les articles de la servitude personnelle décla- 

• lent plus politiquement cette communauté , à sçavoir 

• quand tous vivent d’un pain et d'un sel. • 

Maintenant , mon cher ami , que vous voilà aussi ins- 
truit que moi sur le point de droit , réprends mon récit. 

Nous arrivâmes à Saint-Saulge , vers deux heures de 
i’apres midi. Après quelques visites dans lesquelles nous 
recrutâmes MvEaillier , maire de la ville ; le neveu de mon 
juge de paix , docteur en médecine , et M. Simon de la 
Coudraye , un de ces bons propriétaires qui font valoir 


' (!) V. plus haut ce qui a été ilildu Penceiicdl breton. 
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eux-mêmes leur propre lerre , et savent en tripler les pro- 
duits et mériter des prix dans les comices agricoles de 
l’arrondissement , nous partîmes en caravane pour nous 
rendre à la Maison des Jault , commune de Saint-Benin- 
des-Bois. 

Nous y arrivâmes sur les quatre heures , et nous eûmes 
un instant la crainte de ne voir personne , parce que tous 
les membres de la communauté étaient allés au chef-lieu de 
la paroisse pour entendre les vêpres et le cantique de la 
Vierge ( c'était le jour de l’Âssomption ) j il n’était resté à 
la maison qu’une femme de garde. 

Comme elle nous dit que les autres ne tarderaient pas 
à revenir , nous nous mîmes à visiter les lieux. 

Le groupe d’édifices qui compose les Jault est situé sur 
un petit mamelon , à la tête d’une belle vallée de prés , 
bornée à l’horizon par des collines boisées , sur l’une des- 
quelles au couchant se dessine l’église et le clocher de 
Saint- Benin-des-Bois. Il est même probable que , plus 
anciennement , il n’y avait en effet dans toute cette con- 
trée que des bois en partie défrichés depuis. 

La maison principale d’habitation n’a rien de remar- 
quable au dehors. A l’interieur , on trouve au rez-de-chaus- 
sée , en montant seulement deux marches , une vaste salle 
ayant û chaque bout une grande cheminée , dont le man- 
teau comporte environ neuf pieds de développement ( et 
ce n'est pas trop pour donner place à une si nombreuse 
famille ). A côlé de l’une de ces cheminées est l'ouverture 
d'un large four à cuire le pain ; et de l’autre côté , un 
tonneau à lessive en pierre , aussi ancien que la maison 
elle-même ; car il est incrusté dans la muraille , et a re- 
çu le poli à force de servir. Tout auprès , dans un cabinet 
obscur , se trouve un puits peu profond , dont l’eau ne 
tarit jamais , et qui fournit abondamment aux usages de 
la maison. 

La grand’chambre , dans toute sa longueur , est flanquée 
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d’un corridor , dans lequel débouchent , par autant de 
portes , des chambres séparées , véritables cellules où 
chaque ménage a son domicile particulier. 

Ces chambretles sont tenues fort proprement : dans cha- 
cune il y a deux lits , quelquefois trois ; suivant le nombre 
des enfants Deux armoires en chêne, cirées avec soin , ou 
bien un coffre et une armoire , une table , deux sièges et 
et fort peu d’ustensiles , composent tout le mobilier. 

Nous visitâmes ensuite les bâtiments d exploitation . ils 
sont assez spacieux , et je remarquai que , par une précau- 
tion dont il faut louer l’architecte, c’est-à-dire le maçon, les 
portes des écuries , au lieu d’être pratiquées selon I usage , 
dans les goutereaux , ont l’ouverture dans le pignon , ce 
qui , en cas d’incendie , permet d’extraire les bestiaux , 
sans craindre que les débris de la couverture , en s’écrou- 
lant, ferment les issues et obstruent le passage. 

Cette visite domiciliaire était à peine terminée que nous 

entendîmes la voix de la gardienne prononcer ces mots • ht 
. . i 

VOICI. 

C’était lajamille, au nombre de trente-six, hommes, 
femmes et enfants , qui revenait du service divin , le maî- 
tre de la communauté en tête. 


La conversation s'établit alors à fond sur l’existence et 
le régime de la communauté det Jault-, en voici le résul- 
tat ; 

L’existence de cette communauté date d’un temps immé- 
morial. 

Les titres, que le maître garde dans une arche qui n’a 
pas été visitée par les brûleurs de 1893 , remontent au-delà 
de l’an i 5 oo, et ils parlent de la communauté , comme 
d’une chose déjà ancienne à cette époque. Claude alla 
nous chercher quelques-uns de ces vieux contrats , que 
nous eûmes grand’peine à déchiffrer ; et le notaire nous 
confirma tous ces faits. 
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Je demandai si Ja proprie'ié qui avait servi de noyau 
à la communaiiic , était originairement un bien teigneu- 
rin/?— Claude soutint fièrement que non, et alüinia 
que c’était un bien patrimonial , un bien franc. Je le 
Cl us volontiers, non toutefois sans penser qu’il éiait bien 
difficile et en tout cas bien remarquable , qu’un franc- 
alleu f placé en des mains si faibles , eût pu traverser les 
siècles sans éprouver aucune main-mise seigneuriale. 

Quoi qu’il en soit , la possession de ce coin de terre s’è- 
tait maintenue dans la famille Lejault , et avec le temps , 
elle s’était successivement accrue par le travail et l’éco- 
nomie de ses membres, au point de constituer, par la réu- 
nion de toutes les acquisitions , un domaine de la valeur 
de plus de deux cent mille francs , dans la main des pos- 
sesseurs actuels , et cela, malgré toutes lesidots payées, 
comme je dirai bientôt , aux femmes qui avaient passé , 
par mariage , dans des familles étrangères. 

Cette propriété , en effet , comprend aujourd’hui io5 
bichets de terre à froment ; des prés rapportant 90 mil- 
liers de foin , i5 ouvrées de vignes De, plus lés Jault 
possèdent , en indivis avec les autres hubilans de Saint- 
Bénin , 4oo arpents de pâturages communs,'!. et 3oo arr 
pents de bois où ils prennent lebois-àbàtir et leur chauf- 
fage. 

Je voulus savoir comment et a l’aide, de quels moyens 
on était parvenu à empêcher les morcellements , les par- 
tages, et finalement la dissolution de la communauté.— Vous 
allez en être étonné , mon cher ami , c'est une constitu- 
tion , une charte toute entière, accompagnée d’autant de 
précautions que certains législaieurs de l’antiquité en 
prenaient pour conserver dans chaque famille les biens 
assignés par le partage primitif. 

Dans 1 origine , le maître naturel de la communauté fut 
le père de famille.; ensuite son fils, èt cette hérédité natu- 
relle se continua aussi longtemps que se maintint la ligne 
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directe , et que l’on put distinguer uii aîné doué de la capa- 
cité convenable. 

Mais à mesure qu’en s’éloignant , la proximité de la 
parenté s’est alTaiblie , au point de ne plus offrir que des 
collatéraux , on a choùi le plus capable parmi les hommes 
faits , pour diriger les affaires ; et la femme la plut enten- 
due poüv présider aux soins du ménage. 

Du reste , le régime de celte maîtrise domestique est 
fort doux , et le commandement y est presque nul. — Cha- 
cun , nous dit le maître connaît son ouvrage et le fait. 

La principale charge du maître est de faire les affaires 
du dehors, d’acheter et vendre le bétail; de faire les acqiii- 
sitionipfiu nom de la communauté, lorsqu’il y a convenance 
et deniers suffisants ; ce qu’il ne fait pas au reste sans 
prendre le conseil de ses communs , car , ainsi que l’a re- 
marqué Guy Coquille (1) • eux tous vivans d’un pain , cou- 
» cbans sous une ouverture , et se voyant tous les jours , 
• le maître est mal avisé , ou trop superbe , s’il ne commu- 
> nique et prend l’avis de ses parsonnien sur les affaires 
» importantes. • oc. 

Le fonds de la communauté se compose 1° des biens an- 
ciens , 2o des acquisitions faites pour le compte commun 
avec les économies , 3 o des bestiaux de toute nature , 4“ de 
la caisse commune , anciennement tenue par le maître 
seul , aujourd’hui déposée , par précaution , chez un no- 
taire de la ville de Saint-Saulge. 

Mais , en outre , chacun a son pécule composé de la dot 
de sa femme et des biens qu’il a recueillis de la succession 
de sa mère , ou qui lui sont advenus par don ou legs , 
ou par toute autre cause distincte de la raison sociale. 

La communauté ne compte parmi ses membres effectifs 
que les mâles. Eux seuls font tête Çcaput) dans la commu- 
nauté. ' 

I 


(2) Sur l’art, üduchap. 28 de la coutume. 
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Les filles et les femmes , tant qu’elles veulent y rester 
en travaillant , y sont nourries et entretenues tant en 
santé qu’en maladie ; mais elles ne font pas tête dans la 
communauté. 

Lorsqu’elles se marient au dehors (ce qui arrive le plus 
ordinairement) la communauté les en argent comp- 

tant. Ces dots , qui étaient fort peu de chose dans l’origine , 
se sont élevées dans ces derniers temps jusqu’à la somme 
dei,35ofr. 

Moyennant ces dots une fois payées , elles n ont plus 
rien à prétendre , ni elles ni leurs descendants , dans les 
biens de la communauté. Seulement , si elles devien- 
nent veuves, elles peuvent revenir habiter la mâison , et 
y vivre comme avant leur mariage. 

Quant aux femmes du dehors qui épousent l'un des 
membres de la communauté, j’ai déjà dit que leurs dots ne 
s’y confondent pas , par le motif qu’on ne veut pas qu’el- 
les y acquièrent un droit personnel. Ces dots constituent 
un pécule à part ; seulement elles sont tenues de verser 
dans la caisse de la communauté 200 fr. pour représen- 
ter la valeur du mobilier livré à leur usage. Si elles de- 
viennent veuves , elles ont le dnoit de rester dans la 
communauté , et d’y vivre avec leurs enfants ; sinon , elles 
peuvent se retirer , et dans ce cas , on leur rend les 200 
fr. qu’elles avaient originairement versés. 

Tout homme , membre de la communauté , qui meurt 
non marié , ne transmet rien à personne. C’est une tête 
de moins dans la communauté qui demeure aux autres en 
entier , non à titre de succession de la part qu’y avait le 
défunt , mais ils conservent le tout par droit de non-dé- 
croissement ,jure non decrescendi\ c’est la condition ori- 
ginaire et fondamentale de l’association. 

S’il a été marié et qu’il laisse des enfans^ ou ce sont des 
garçons , et ils deviennent membres de la communauté , 
où chacun d’eux fait une tête non à titre héréditaire (car 

le 
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le père ne leur a rien (ransmis) , mais jure proprio , par 
le seul fait .qu'ils sont nés dans la coromunaulc , et à son 
profil. 

Si ce sont des filles , elles ont droit à une dot; elles re- 
cueillent en outre et partagent avec les garçons le pécule 
de leur père , s’il, en avait un ; mais elles ne peuvent rien 
prétendre de son chef dans les biens de la communauté , 
parce que leur père n’était pas commun , avec droit de 
transmettre une part quelconque à des femmes qui la por- 
teraient au dehors dans des familles étrangères , mais il 
était membre de la communauté , à condition d’y vivre , 
d’y travailler , et' de n’avoir pour héritier que la commu- 
nauté elle-même. 

On voit par là quel est le caractère propre et distinctif 
de ces ancienne» communauté» nivemaûe». Il n’en est 
pas comme des sociétés conventionnelles ordinaires , où 
la mort de l’un des associés emporte la dissolution de la 
société , parce qu’on y fuit en général choix de l’industrie 
et capacité des personnes. Les anciennes communautés 
nivernaises ont un autre caractère : elles constituent une 
espèce de corps, de collège ( corpur , collegium'), une 
personne civile , conMne un couvent , une bourgade , une 
petite cité , qui se continue et se perpétue par la substitu- 
tion des personnes , sans qu’il en résulte d’altération dans 
l’existence même de la corporation , dans sa manière 
d’être , dans le gouvernement des chosps qui lui appar- 
tiennent. Et , en effet , quand elles ont longtemps duré , 
et surtout comme celle-ci pendant plusieurs siècles , où 
est la mise de chacun ? qui représente-t-on ? Tous sont 
parents , mais à quel degré ? Tout cela serait impossible à 
définir et à démêler ; tout ce qu’on sait, c’est qu’on est en 
communauté. On peut y vivre; on peut en sortir; mais en 
la quittant , on n’a pas le droit de la rom'pre , ni de rién 
emporter : c’est le citoyen qui s’exile en sortant de la cité. 

On s’étonne qu’un régime si extraordinaire, si exorbi- 

24 
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tant du droit commun actuel , ait pu résister aux lois de 
1789 et 1790 ^ à celle de l’an II sur les successions , et ù 
l’esprit départagé égalitaire , poussé jusqu’au dernier de- 
gré de morcellement. Et cependant telle est la force des 
mœurs , quand elles sont bonnes , que cette association 
s’est maintenue par l’esprit de famille et la seule force des 
traditions , malgré tontes les suggestions des praticiens 
amoureux de partages cl de licitations. 

Voici le texte même d'un contrat de mariage dans celte 
honnête famille : 

«Convenu entre les futurs et les autres parties compa-' 

• rantes, que , si ledit futur décède le premier, ladite 

> Elienneile Peuvot, sa femme, sera libre de rester avec 

> ses enfants dans ladite communauté générale, et d’y 
» vivre avec les autres communs , en travaillant avec eux ; 

». et si elle vient à se remarier , les enfants qu elle aura 
» continueront leur demeure avec les autres communs en 
» ladite communauté > et alors il sera restitué à ladite 

' • Peuvot la somme de deux cents livres, qui est la même 

• que celle qu’elle y a conférée, dont elle sera tenue se 
» contenter ; celle liberté lui étant accordée pour main- 
» tenir, la paix et l’union qui a toujours existé en la susdite 
» communauté det Lejault , pour en éviter la division , 

> que les susdites parties ne veulent point faire dans la 

• suite , attendu que leur susdite communauté subsiste 

> depuis environ cinq et que leur intention est 

> de continuer en paix et union , pendant leur vie , ce qui 

> leur a été expressément recommandé par leurs auteurs 
» dont ils respectent la mémoire. En conséquence , les- 

> dits Etienne et François Lejault , maîtres de la susdite 

> communauté, déclarent que leur intention, pour en. 

> maintenir la continuation, est qu’après le décès de la - 
a*dile Jeanne Lejault , mère dudit futur, il soit payé ù 

• Jeanne , Hélène, Marie et Françoise Lejault , ses filles , 

» chacune une somme de quatre cents livres, pour leur 
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. -lenir lieu des réclamations qu’elles seraient fondées à 
. faire dans la susdite communauté générale , et ce pour 

• en opérer la continuation entre tous les autres person- 
■ niera toujours en paix et union. • 

Plus tard et par l’effet de mauvais conseils , les enfants 
de Jeanne Lejault ont voulu , du chef de leur mère, élever 
des prétentions sur le corps même de la communauté, et en 
provoquer le partage; mais la cour d’appel de Bourges, par 
un sage arrêt du € mars i83a , a maintenu les stipulations du 
contrat de mariage et les conventions transactionnelles fai- 
tes entre les parties , eta rejeté la demande en partage. 

Ce mode d’association en famille , si utile aux intérêts 
communs , est également utile aux individus ; non-seule- 
ment les robustes y vivent à l’aise , mais dans celte grande 
maison commune, les, petits, lesinflrmes, les vieux , tous 
y voient leur présent et leur avenir assurés. ; j 
Si la conscription vient atteindre quelque membre de la 
communauté, elle fournit jusqu’à concurrence de a,ooo 
fr. p'our acheter un remplaçant. En cas d’insuffisance , le 
surplus devrait se prendre sur le pécule du conscrit. 

Quant à la probité , il est sans exemple qu’un seul mem- 
b^ de celle communauté ait été condamné pour un délit. 
Ce fait m’a été confirmé par toutes les personnes que j’ai 
puûtierroger. ‘ 

Les mœurs y sont pures ; une seule fois il est arrivé 
gu une de leurs filles se soit laissé séduire; mais le scan- 
dale a été aussitôt réparé par le mariage, qui avait servi de 
prétexte à la séduction. ‘ ^ 

Cette famille est très-charitable. Nous le savions et nous 


en eûmes la preuve sous nos yeux. Pendant que nous cau- 
sions de tout ce que je viens de vous raconter, à l’un des 
bouU de la salle , deux pauvres , assis près de la chemi- 
née qui était à l’autre* extrémité , tenaient sur leurs ge- 
noux chacun une écueile de soupe qu’ils mangeaient 
fort tranquillement. 

-^ucun pauvre ne passe sans trouver ainsi la soupe ou le 


<r 
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pain. — Aussi , suivant l’expression du maître , le pain va 
vite dan» la maiton. Le nombre des membres n'est que 
de 36 , grands et petits , et l’on consomme par semaine 9 
bichets de grains ; ce qui à raison de 3 doubles décalitres 
et 10 livres par bichet, fait 45o kilogrammes ou 900 livres 
de grain par semaine , c’est-à-dire à peu-près i3o livres 
par jour. 

Tous les communs vivent ainsi , suivant la loi de leur 
association , au même pain , pot et tel. Quant aux vête- 
ments, le maître distribue à chaque ménage , en raison du 
nombre et de i’&ge des individus qui la composent , le chan- 
vre et la laine. 

L’état sanitaire de cette famille est parfait. Les hommes 
y sont grands et forts, les femmes robustes , quelques-unes 
assez bien. — Leur mise est propre et ne manque pas d’é- 
légance : le jour de l’Assomption était favorable pour en 
juger. 

A tout prendre , ces braves gens sont heureux , et en 
nous séparant, je leur exprimai ma satisfaction de les avoir 
visités ; et mon désir de les voir se maintenir ensemble 
> selon qu’il leur avait été recommandé parleurs auteurs-* 

Dans la suite de mon voyage , j’ai vu la contre-partie. 
Après avoir pénétré par Decise et Fours jusqu’à Luzy , je 
suis revenu par la montagne Saint-Honoré , les bains ro- 
mains , et par la commune de Pre'porché non loin de P'il- 
lapourçon ( pays des porcs ). Dans celte commune exis- 
tait jadis un grand nombre de communautés (1) ; la plus 
célèbre , celle qui a subsisté la dernière , était celles des 
Gariot». 

Le siège de cette communauté se trouve sur une petite 
butte , entourée d’un ravin qui en rend Faccès assez diffi- 
cile. Ce pays est aussi pauvre que celui de Saini-Benin est 


(1) Voyez la carte de celle parlie du NÎTemais; presque tous lea 
villages sont d’anciens noms des familles qui les ont fondés. 
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fcriiie. On n’y recolle que du seigle , du sarrasin , ei (de- 
puis 3o à 4o ans seulement ) des pommes de terre. 

Cetle communauté cependant vivait et nourrissait tous 
ses membres. Depuis la révolution , on a voulu partager. 
Dans le nombre des par/o;im’tfr/ quelques-uns ont pros- 
péré , et sont* assez à l’aise , mais d’autres sont tombés 
dans un état fort misérable. Le dernier maître , qui réside 
actuellement à Préporché , a emporté ebez lui , comme 
uu trophée, le Grand- Pot la communauté. Les autres 

restent groupés sur le mamelon des Gariots. Les grandes 
chambres ont été divisées. La grande clieminée est parta- 
gée en deux par un mur de refend. Les habitations sont 
chétives , malpropres ; les habitants , un peu sauvages , 
se montrèrent inquiets et presqu’effrayes à notre aspect. 
A peine s'ils voulaient ou pouvaient répondre à nos ques- 
tions. A notre départ , ils nous suivaient des yeux , comme 
on suit l’ennemi qui opère sa retraite , en se glissant der- 
rière leurs maisons. 

A Jault , c’était l'aise , la gaîté , la santé. Aux Gariots , 
c'était la misère, la tristesse et la pauvreté (i). 

Est-ce donc à dire que les habitants de lu campagne 
devraient reprendre ou continuer le régime des commu- 
nautés'' — Certes, je ne méconnais pas, pour la Nièvre 
surtout, l’avantage delà division des propriétés, le bien- 
être résulte pour chacun d’avoir sa maison, son jardin, 
son pré , son champ , son ouche , tout cela bien cultivé , 
bien soigné. 

Mais l’association bien conduite a aussi ses avantages ; 
j'en ai signalé les heureux effets ; et là où elle existe encore 


(1) Tant est vrai ce qu'a dit Tacite : a que les petites affaires pros- 
D pèrent par le bon accord de ceux qui les font ; tandis que les plus 
a grandes dépérissent, quand la discorde s’en mêle. Concordià parcte 
», ret crtfcunt ; ditcordid maximœ cita dilabun tur. 
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avec de bons rësultau , je fais des vœux pour qu’eiiè S0 
maintienne et se perpétue. ’ 

Je crois surtout que , pour l'exploitation des fermes , il 
serait fort utile aux paysans de rester ensemble. Une nonr> 
breuse famille suffit par elle-même à l’exploitaiiou ; trop 
faible , il faut y suppléer par dés valets, et ces mercenai- 
res , qu’il faut payer fort cher , emportent le plus net du 
produit , cl n’ont jamah , pour la culture et le soin du 
bétail, la même attention que les maîtres de la maisoa-. 
Ajoutez que les enfants , restant avec leurs père et mère , 
reçoivent tout à la fuis les exemples et les leçons de leurs 
parents ; séparés d’eux , mis en service trop jeunes , la 
corruption s’en empare , et bien- souvent la misère les 
atteint. 

D’un autre côté , le fait des partages , exercés trop sou- 
vent et poussés trop loin , opèrent un morcellement tel , 
que Tes enfants du même père ne peuvent plus se loger dans 
les bâtiments , et que les morceaux de terre , devenus 
trop petits , se prêtent mal à la culture. 

C’était pour obvier à cet inconvénient , que l’esprit de 
ftiniille avait fait introduire dans le Nivernais un autre 
usage que nos codes n’adnieltent plus , mais qui se main- 
tient encore dans quelques cantons parla force des mœurs 
et de l’babitude, ce sont les mariuget par échange. 

Coquille décrit ainsi ces sortes de' mariages : « Gens 
» francs peuvent marier leurs enfants par échange , et les 
» enfants échangés ont pareils droits en la maison où ils 
> vivent , quant anx biens jà acquis coibme avoient ceux 
• au lieu desquels ils viennent (i). > 

A ce moyen, les patrimoines des deux familles ne sont 
point divisés; la femme n’apporte point la moitié de la 


(1) Institution au droit français , Des successions et hérédités , p-, 
101 . 
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forlune de son père à un mari qui réciproquement n’auru 
que la moitié de celle de ses parents. On ne change que fille 
contre garçon. Un mariage de celte espèce a été contracté , 
l’an dernier, dans la commune de Gacogne, dont. vous 
savez que je suis maire , et j’y ai fort applandi. 

En tout cela, mon cher ami , vous pensez bien qu’il ne 
s’agir ni de rappeler les anciennes coutumes , ni de les 
faire prévaloir sur les mœurs nouvelles ou les idées ac- 
tuelles; le changement est général , il est à peu près uni- 
versel ; mais , plus les restes de ces anciennes mœurs sont 
rares , plus il m’a paru curieux d’en recueillir et d’en cons- 
tater les derniers vestiges. Il y a de bien bonnes choses 
dans ce qui est nouveau , mais il y en avait aussi dans ce 
qui est ancien. 

Les Jault ne sont qu’à dix lieues de Rafiigny ; et , si vous 
y revenez quelque jour , nous irons ensemble savoir ,dc* 
nouvelles de la communauté. 

Recevez , mon cher Etienne , la nouvelle assurance de 
ma vieille et constante amitié. , . 

’ Dupin , 

Député de la Nièvre, procureur-général 
à la Cour de Casiation. 


DROIT DE QÜEVAISE 

üsilé dans l’étendue des seigneuries , des abbayes du Rellcc, et de 
Begars, de l’ordre de Cisteaux, et de fondation ducale, et des 
terres dépendantes de la commanderie de Pallacret. - 

Art. i« . En quevaise , l’homme quevaisier ne peut 
Cenir'plus d’nn convenant sous même seigneurie , sans le 
consentement exprès du seigneur , au défaut duquel consen- 
tement l’accepiation de la seconde tenue fait tomber la pre- 
mière en commise , au profit du seigneur qui en peut dis- 
poser à sa volonté. 
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An. 2. — Le délenieur est tenu d’occuper actuellement 
et en personne la tenue en qnevaiseot la meure en deu état , 
tant à l’égard des terres, qu’édifices : et si, par an et jour, il 
la laisse et cesse d'y demeurer , il en demeure privé , et peut 
le seigneur en disposer. 

Art. 3 . — La tenue en quevaise ne se peut partager , 
vendre , diviser , échanger , engager ny hypothéquer par le 
quevaisier , sans l’exprès consentement du seigneur , à pei- 
ne de privation et commise au profit du seigneur. 

Art. 4 - — Au seigneur consentant à la vente , est dà le 
tiers dernier du prix pour reconnaissance. 

Art. 5 . — Le tenancier est obligé d’ensemencer et labou- 
rer , chaque année , le tiers des terres chaudes de sa te- 
nue , afin que le seigneur ne demeure privé de ses droits 
de gerbe et de champart , avant la perception desquels 
faite par le seigneur , le quevaisier ne peut rien trans- 
porter ny enlever. 

Art. 6. — L’homme laissant plusieurs eniants légitimes , 
le dernier des mâles succède seul au tout de la tenue, i 
l’exclusion des autres , et au défaut des mâles , la dernière 
des filles , sans que les autres puissent prétendre aucune 
récompense. 

.Art. 7. — Et le decez du détenteur, arrivé sans hoirs de 
corps , la tenue retourne en entier au seigneur , à l'exclu- 
sion de tous les collatéraux , soient paternels ou mater- 
nels , fors les veillers et engrais que les collatéraux peu- 
vent poursuivre dans deux ans. 

Art. 8 En quevaise ny a douaire ny retrait lignager. 

Art. g. — Le tenancier jouit des émondes des arbres qui 
sont sur les fossez de sa tenue , mats ne peut couper bois 
par pied , à peine d'amende , dommages et^ioleréls , outre 
la valeur du bois coupé. 

Art. 10. — Tous quevaisiers sont tenus de suivre la cour 
et moulin , et bailler aveu. 

Art. n. — Sont tenus aux corvées pour faner, cbar- 
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royer cl loger les foins , plus au sauncagc ou voilure de 
sel , cl aux charrois des vins , bleds ei bois pour la provi» 
sion des abbayes el commandcries. 

Art. la. — Semblablement au charroy des matériaux, 
necessaires pour la rediiicaiion des églises , chapelles , 
maisons, chaussées el moulin desdiles seigneuries. 

( Vox- p. 329 el suiv.) 


USAIfCES I.OCALES ET COCTUHIES PARTICDUÈBES 

t 

SB LA vicomte SB BOBAB. ( Ib. ) ' 

Art. — Au seigneur vicomte de Rohan el aux autres 
seigneurs et gentils-hommes qui ontliomnies et sujets en 
ladite vicomté lenans à litre de convenant cl domaine con- 
gcable appartient le fonds et propriété de la tenue , que 
tiennent d'eux leurs hommes el sujets audit litre, et aus- 
dils sujets les édifices cl surperfices desdiles tenues , s’il 
n’y a convention ou accord écrit au contraire. 

Art. a. — Les tenues que tiennent les roturiers et non 
nobles en la vicomté sont présumées être tenu audit litre 
de convenant el domaine congeable , s’il n’y a preuve par 
acte au contraire. 

Art. 3, — Avenant le decez de l’homme détenteur desdites 
terres sans hoirs de sa chair , el de loyal mariage , les 
édifices et superficies de la tenue , ou tenues qu’il lenoit , 
tombent en déshérence et saisie du seigneur , qui en peut 
disposer comme de la propriété , ainsi que bon lui sem^ 
ble , sans que les collatéraux succèdent , pour le regard 
desdites tenues aux édifices et superficies d’icclIes , fors 
et réservé les frères et sœurs , faisant leurs continuelles 
résidence en la tenue , lors du decez de leur frère , ou 
qui sont à servir et apprendre métier , et hors la tenue , 
qui ne sout mariez , et n’ont pris domicile hors icelle 
tenue , Cl succèdent audit cas à leur frère dcccdé sans 
heritier de sa chair. 
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Art. 4. — Le seigneur cxclod les autres collatéraux, 
comme les oncles , taules , cousines et leurs enfans. 

An. 5 . — Le seigneur a jüsiice sur son homme doma- 
iiicr ,* comme sur autre homme de fief. 

Art. 6. — Le sujet est tenu de bailler aveu et déclara- 
tion des terres de sa tenue ; et des rentes qu il doit à 
chacune mutation d’homme, et comparoitde dix ans en dix 
ans , à la formation des rôlies de son seigneur. 

Art. 7. — Et est le domaiiier tenu de faire la recette 
du rôlle et rentes dudit seigneur , 'à son tour et rang , 
et suivre son moulin , et faire les corvées suivant ledit 
usement, selon lequel les hommes domaniers sont sujets 
au cliarroy du vin , du sel , et bois pour la provision de 
,leur seigneur , et fener les foins et les charroyer , leur 
baillant leur dépense. 

Art. 8. — Ledit seigneur à qui appartient le fonds et pro- 
priété desdites tenues peut congéer et mettre hors le su- 
jet détenteur , lors et toutefois que bon luy semble, le 
remboursant des édifices superfices et droits conve- 
naqciersV selon le prfsage qui en sera fait par commi- 
sàires'et priseiirs , dont conviennent les parties , ou qui 
leur sont baillés par justice , lequel prisage se fait aux 
frais dudit seigneur. 

Art. 9. — Et la revue se fait aux dépens de celuy qui 
la 'démande, dedans le temps de la coutume, qui est l'an 
et jour. ‘ . 

Art; 10. -^Si le détenteur , aurait baillé deniers , lors 
de son entrée en'la tenue en faveur d’icelle, il ne peut 
eslrc 'mis hors de ladite tenue dedans six ans sans lui 
rendre Ves deniers ; et après les six ans . le seigneur n’est 
tenu les rendre. 

Art. 11. — Toute-fois au cas que les deniers auroient es- 
té baillez au seigneur pour le prix des édifices , il ne seroit 
pas tenu rembourser, mesme dans les six ans, que la valeur 
des édifices , ou le prix convenu , au choix du détenteur. 
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Art. ja^^Les deieqbMir^eséiieBtenues ne'peuveRt M-' 
tir de pottvcau , a'y cbaager le foDds dHoeHds-deb&iimenls 
autres que réparations- aeoieaBaiNfi , saasi penÉ^ioiT du sei- 
gneur i et où ils auraient, bit atilMS baslinieii#', seigneur 
ne seroit tenu de les rentbourseriiK;):’) Jij'>q ?el 
Art. t 3 . -r Au priwjjpi des édifineii sont euployatlea ar- 
bres porians fruits de ladite^ lenue^y et non bs.arlNres et 
bois ^e décoratiqn , qui^ppartienneni au seigneur fooftier. 

Art. 14. — Le prisage et reniboursemenl fait , joiiii>af;le 
détenienr néaniuQins de ses fiens eiiengrats , étant.' aux 
terres de ladite t|pue uni payant audit! seigneur terrage 
qui est.la iquane partie» dé -su;^vée pour,touiosebacges. 

Art. i 5 , — Le tuteur et^vura-teur ^du•4cigncu^i ne ^peut 
nicilre hors les, détenteurs sans dceret de justioe et avis des 
parens de son mineur. '»:i l'up 

•> Art. 16, — Aussi lesdotrairidreone penverti'congéer sons 
le consentemftit du propriélaireî '* üsu'i'tj 
Arli 17 —En succession direttedes père et mère > le Ois 
juveigneur et dernier né desdits tenaDders succède au tout 
de ladite tenue et exclud les autres , soient bis ou filleB, , 
Art. 18. — El au cas qu’il Ji’y aurait enfans taiâles , la bile 
dernière née exclut les antres. • ' ' > , ; 1 - 

' Art. 19 — Et ne se petivent lesdites femfes diviser sans 
le consentement du seigneur et du détenteur tenancier. 

Art. 20. — Quand U y a plusieurs tenues distinctes et sé- 
parées en nne succession , le juteigneiir cl derWer choisit 
celle desdites tenues que bon Itly semble; l’autre juvei- 
gneur après, l’autre’ tenue , efaîusi consCgnemment de 
juveigneur en juveigneur , séit masle ou femelle : choisis- 
sent premièrement les masles qùè Tes femelles. ' ‘I 
Art. 21. — Et quand il y aurait plus de tenue que d’en- 
fans , le juveigueur recommencera à choisir , après que 
chacun des autres aura eu sa tenue. » 

Art. 22. — Le fils juveigneur auquel appartient la tenue , 
comme dit est , doit loger ses frères et sœurs jusques à 
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ce qu’ils suient mariez : é» d’atstant qu'ils ser«uir mincnrs 
d'ans , doÎYenl iesdits frères et soeurs estre nourris et én- 
treienus sur le bail à ferme el profil de la tenue pendant 
leur. minorité, et étaus Iesdits frères et sœurs mariez^ te 
juveigneur les peut expulser hors. < . . 

Art. a3. — Les meubles se partagent également entre 
les enfans desdits tenanciers.'' * ' 

Art. s4- — Les fumiers et engrais qui se trouvent en la 
tenue lors du decez se partagent comme meubles. 

Art. «5. — La veuve ne peut par rigueur avoir pour son 
drcMt de douaire le tiers de la tenue ; mais seulement lo- 
gis competens , une quantité de terre , et quelque bétail 
nonrry, d’autant que le défunt n’aurait droit qu’aux édifices, 
payant au prorata les renies , el autres charges de ce 
qu'elle jouira. 

Art. a6. — La veuve qm «e remarie perd son douaire 
esdites tenues de la vicomté. ^ 

Art. 97. —Du vivant de la première douairière qui jouit 
de son doiiaire , autre veuve ne peut avoir droit de doùaire 
esdites tenues. ’ > '$ 

Art J 98. — Le tenancier ayant en&ns peut vendre les édi- 
fices de sa tenue , et le seignenr a l’élection d’en remboW'- 
ser l’acquéreur ou de payer les droits superfices à l’égari 
des priseurs , el de prendre devoir de consentement qui 
se prendra à la raison des ventes et lots , apparoissaot 
l’acquereur son contrat au seigneur ou à ses officiers dans 
les quarante jours sous peine des doubles ventes. 

Art. 99. — Et le tenancier qui n’a d’enfans , ne peut ven- 
dre pour frauder son seigneur de la déférancc des édi- 
fices , qu’en cas de grande évidente nécessité ; et audit 
cas ledit seigneur peut avqtr le cinquième denier de la 
vente pour son consentements 
Art. 3o— Aucun devoir n’est du pour le mariage des 
tenanciers. 

Art. 3t. — Et n’est requis le consentement du seigo*»'' 
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pour les sous-fermes que font lesdüis si^ets de leur tenue 
ou partie d'icelieg , si la ferme n’excedait neuf ans. 

Art. 3a. —Aucun droit de prémesse n’apparlienl des 
édîGccs et tenues vendues en ladité vicomté, après le con- 
sentemeut du seigneur foncier. 

Art. 33.— Les termes ordinaires pour payer les rentes 
de ladite vicomté sont à Noël , au premier jour de septem- 
bre , et au premier jour de may ; et se paient les rentes par 
deniers tiers à tiers , et les rentes par grains et poulailles , 
au premier jour de septembre, s’il n*y a convention au 
contraire. 

Art. 34. — Le sujet ne peut charger ny constituer rente 
sur ses édifices , sans exprès consentement du seigneur , au 
préjudice dudit seigneur. 

Art. 35. Quand un même seigneur ou ses prédécesseurs 
ont baillé par diverses baillées des terres à un mesme te- 
nancier, ou ises prédécesseurs, le seigneur et le tenan- 
cier, de commun consentement , peuvent annexer le tout 
desdites terres en une même tenue , qui demeurera indivi- 
sible au juveigneur du rentipr, parce qu’il recompensera 
ses héritiers de leur porlipn du prix en l’acquest desdi- 
tes terres. ( Se référé à la même page. ) 


extrait de salvien. 

Vasianturpauperes, viduaegemunt , orpbani proculcan- 
tur, in tantum utmulii eorum et non obscuris natalibusediti, 
et liberaliter instiluli, adhostes fugiunt, neperseculionis pu- 
blicæ adflictione moriantur; quærentes scilicet apud bar- 
baros romanam humanitaient, quia apud Romanes baiba- 
ram inhumaniiatem ferre non possunt. El quamvis ab bis 
ad quos confugiunt discrepenl riiu, discrepenl linguù , ipsq 
etiam , ut iià dicam , corporum aique induviarum barba- 
ricarum feiore dissentiant , nialunt tamcn in barbaris paii 
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cuUum dissifliilem quàm in Romanis inJustiiiam Vævieti-^* 
lem. Itaquè passim vel ad Golbos , vcl ad Racaudas , vel 
ad alios ubiquè dominantes barbares migrant , et migrasse 
non pœnilfet. Mainnt enim sob specie'captiviiatis -vivere 
liberi, quàm sub specie libertatis esse captivi. Itaquè no- 
men civium romanortim aliquandô non solùm magnoæsti- 
matom , sed-magno empium , mine ulirè repudiatur ac fu- 
gitur ; nec Vile lautùm , sed-etiam abominabile penè babe- 
lur. Et quod esse majns testimonium romanæ iniquiiatis 
potest, quàm qnôd plerique'ethonesti ,'et nobiles, etqui- 
bus romanus status summo et splendori esse debuit et ho- 
nori , ad hoc tamen romanæ iniquitalis crudelitale com- 
pulsi sunt , utnolint esse Romani ? El bine est quôd eliain 
hi qui ad barbares non confugiunt , barbarl tamen esse 
coguntur ; scilicet ut est pars magna Hispanorum , et non 
minima Gallorum , omnes deniquè quos universum 
romanum orbera fecii romana iniquiias jam non esse Ro- 
manes. De Bacaudis nunc mihi sermo est : qui per nialos 
judices et cruentos spoliaii , afflicii , necaii ^ posiquàm jus 
romanæ libertatis amiserant* eiiam honorem romani no- 
minis perdiderunl. Et impuiatui^is, infelicitas sua , inipu- 
tamus bis nomen calamilatis suSfvimputamus nomen quod 
ipsi fecimus. Et vocamus rebelles , vocamus perditos, quos 
esse compulimus criminosos. Quibus enim aliis rebus Ba- 
caudæ facti sunt nisi iniquitaiibus nostris , nisi improbi- 
taiibus judicum , njsi eo^mb^roscripiiomëus et rapinis, 
qui exaciionis publicæ nomen in quæstùs proprii emolu- 
meilta verteruDt et inStCtiones tributarias prædas suas 
esse feoerunt? qui in simililudincm inimaniiim bestiurum 
non rexerunt traditos sibi , sed devorürunt , nec spoliis 
tantum hominum , uipleriquc latrones soient, sed lacc- 
ralione eliam et, ut ilà^t^mT, sanguine pascebantur ; ac 
sic actum est ut latrociniis judicum strangulati bomineset 
necatijinciperent esse quasi barbai i , quia non permiiteban- 
lur esse Romani. Adqiiieverunienihi'esse quod non erant , 
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quia non permiUebaniur esse quod fueranl i cunciique sunt 
vitam saltèm defendere , quia se jam libcrtatcni videbant 
penilùs perdidisse. Aul quid aliud eiiuoi uunç agiiur quàm 
tune actum esl , idest, ut qui adhùc Bacaudæ non sunt 
esse cogantur. Quanlùin enim ad vint atque injurias per- 
tinet , compelluntur ut velint esse ; sed iiubecillitate ini- 
pediuntur ut non sint. Sic sunt ergo , quasi captivi jpgo 
hostium pressi. Tolérant supplicium necessitate, non voto. 
Animo desiderant libertatem , sed summam sustiuent ser- 
vitutem. Ità erg6 et cum omnibus fermé humilioribus agi- 
ter. Unà enim re adduasdiversissimas coarciantur. Vis 
summa exigit ut aspirare ad libertatem velint. Sed eadem 
vis posse non sinit, quævelle coinpellit. Sed imputari bis 
potest forsitan quôd hoc velint bomines , qui nibil magis 
cupereut quàm ne cogerentur hoc velle. Summa enim in- 
fclicitas est quod volunt. Nam cum bis multè meliùs age- 
batur , si non compellerentur hoc velle. Sed qui possunt 
aliud velle miser! , qui ussiduum , immô continuum^exac- 
tionis publicæ patiuntur excidium , quibus imminet sem- 
per gravis et indefessa proscriptio , qui domos suas dese- 
funt , ne in ipsis domibus torqueantur ; exilia petuni , ne 
supplicia sustineant? Levioreshis hostes quàm exactores 
sunt. Et res ipsa hoc iudicat. Ad hostes fugiunt, ut vint 
exactionis évadant. Et quidem hoc ipsum , quamvis durum 
et inbumanum , minus tamen grave atque acerbum erat , 
si omnes æqualiter atque in commune tolerarent. Illud in- 
digniusac pœnalius , quôd omnium onus non omnes sus- 
tinent , immô quôd pauperculos homines ti ibuta divitum 
premunt, et infirmiores ferunt sarcinas fortiorum. Nec alia 
causa est quôd sustinerenon possunt, nisi quia major est 
miserorum sarcina quàm facultas. Rcs diversissinias dissi- 
millimasque patiuntur, invidiam «t egestatem. Invidia est 
enim in solutione , egestas in facultate. Si rcspicias quod 
dependunt,abundare arbitreris ; si respicias quod habenf, 
egere reperies. Quis æstimare rem htijiis iniqnitatis'po- 
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tueri paupcrcs videntur , ut spolient; hâc lege defendunt 
niiseros, ut miseriores facianldefcndendo. Omnes bi 
qui defendi videntur, defensoribus suis oiunem ferè sub- 
stantiam suani , priùsquàmderendanlur, addicunt : acsic , 
ut patres habcant defensionem , perduntfilii bereditateni. 
Tuitio parcnium meudicitate pignorum coinparalur. Ecee 
quæ sunt auxilia ac patrocinia majorum. Nibil susceptis 
tribuunt , sed sibi. Hoc enim pacto aliquid parentibus icm- 
porariè aiiribuitur, utin futuro totum filiis auferaiur. Ven- 
dunt itaquè, et quidem gravissimo pretio vendunt, majo- 
res quidam cuiicta quæ præstant. Et quod dixi venduni , 
utinàm venderent usitato more aique communi ; aliquid 
forsilan remaneret emptoribus. Novum quippc boc genus 
vænditionisel emptionisest. Venditor nihil trudit,ct totum 
accipit. Emptor nibil accipit , et totum peniiùs amiitit. 
Cùmque omnis fermé contractus boc in se babcat , ut invi- 
dia penes emplorem , inopia penes venditorem essevidca- 
lur , quia emptor ad boc émit, ut subslantiam suam augeai, 
venditor ad boc vendit, ut minuat jinaiiditum boc commer- 
cii genus est : vendiloribus crescit facilitas , emptoribus 
nibil remauet, uisisolamendicitas. Nam illud quale, quàni 
non ferenduin , atque monstrigerum , et quod non dicani 
pati bumanæ mentes , sed quod audire vix possunt , quod 
plerique pauperculorum atque iniseronim spoliati rescu- 
lissuis , et exterminati agellis suis , cùm rem amlserint , 
amissarum tamen rerum tributa patiuniur , cùm possessio 
ab bis recesserit , capiiatio nou l ecedii ? Proprielatibus 
carent, et vecligalibus obruuntur. Quis æstiniare boema- 
lumpossit? Rebus eorum incubant pervasores, et tiibuta 
miseri pro pervasoribus solvunt. Postmortem pairis, naii 
obsequiisjuris sui agellosnon babent, et agrorum munere 
enecantur. Aeperhoenil aliud sceleribus tamis agitur, 
nisi ut qui privaiâpervasione nudati sunt, publicù adflic- 
tione moriantur , et quibus rem deprœdatio tulir ,’vitam 
tollat exactio. Itaquè noiinulli eorum de quibus loquimur 
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qui aut consuiliorcs sunl, aul quos consullos necessilasfe*- 
cit , cùm domicilia aique agellos suos aut pervasionibus 
perdunl , aut fugati ab exactoribus descrunt , quia tenerc 
non possunt, fundos majorum expetunt , et coloni divitum 
flunt. Âc sicut soient bi qui , hostium terrore compulsi , ad 
castella seconferunt, aut hi qui, perdito ingenuæ incolu- 
mitatis statu , ad asylum aliquod desperatione confugiunt , 
ilà et isti , qui babere anipliùs vel sedem vel dignitatem 
suorum natalium non queunt, jugose inquilinæ abjectio- 
nis addicunt ; in bac necessitaie redacii , ut exiorres non 
facultatis laniùm, sed etiam conditioois suæ, alque exu- 
lanles non à rebus tantùmsuis, sed etiam à se ipsis , ac 
perdenles secum omnia sua , et rerum proprîetate careani, 
et jus Ubertatis amittant. Et quidem quia ità infelix néces- 
sitas cogit , ferenda utcumquè erat exirema hœc sors eo- 
rum , si nonesset aliquid exiremius. Illud graviusetacer- 
bius , quôd addilur huic malo sævius mahim. ^am susci- 
piuniur ut advenæ , fiunt præjudicio habitationis indige- 
næ ; et exemple quodani illius nialeficæ præpotentis, quæ 
transferre homincs in bestias dicebatur, irà et isti omnes, 
qui inlra fundos divitum recipiuntur , quasi circei poculi 
transfiguratione mutantur. Nam quos suscipiuni ut extra- 
neos et aliénés , incipiunt babere quasi proprios; quos 
esse constat ingenuos, vertuntur in serves. Etmiramursi 
nos barbari capiunt , cùm fraires nostros faciamus esse 
captives? Nil ergô miruni est quôd vaslationes sunt atque 
excidia civitatum. Diù id plurimorum oppressione clabo- 
ravimus, ut captivando alios , etiam ipsi inciperemus esso 
caplivi. 
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EXTRAITS DES LOIS D’HOEL, EN GALLOIS. 


I. 

( Paragraphes cités à la page 295 , note i, de f Histoire des Origi- 
nes et des Institutions des peuples de la Gaule Armoricaine et 

de tlle de Bretagne. ) 

DE MEKSDRIS. 

§. 6. Pedair erw o honno ym mhob lyddyn a ddyly 
fod pedwar tyddyn ym mhob randir. 

§. 7. Pedair rhandir ym mhob gafael. 

§. 8. Pedair gafael ym mhob iref. 

§. 9. Pedair iref ym mhob Maenawr. 

§. 10. Deuddeg maenawr a dwy dref yn y cwmmwd. 
Y ddwy dref a ddyly fod yn rhaid y Brenin ac yn Hafotlir 
iddaw. A chymmaint ag a ddywedasam ni uchod oll yn 
y Cymmwd arall sef yw hynny 0 eirif puni ugeinlref ; a 
hynny yw y cantref yn jawn. Deg ddengwaiih a ddyly 
fod yn y cant , ac nid a Rhif bellach deg. 

§. li. O’r deuddeg maenawl a ddyly fod ym mhob cymmwd, 
pedair 0 naddunt ym feibjon eillion i borihi cwn , a 
meirch , a chylch, a dofreih, ac un i Gynghellorjaeih, ac un 
i Fareoni a’r chwech eraill yn Feibjon-uchelwyr rhyddjon. 

iV.Leg. Wall. 1. III. c. xix.p. i56- i58. ) 

II. 

( Paragraphes cités à la page 298 ib. ) 

DE PRIirClEE FAMILIÆ ( PKITCEREDI..) 

§. 1- Ni ddylyir Pencenedlaetb 0 fammwys. 

§. 2. Nibydd Pencenedl y mab gwedy ei dadyn nesaf 
iddaw , canys oesfoddawg yn Pencenhedlaeih. (Cou. 6.) 

§. 3. Pencenedl a ddydy bedair ar hugainl i gan bob 
gwr a fynno gares iddaw , canys hiihau ei hun a dal 
ei hamobr. 
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§. 4- Ac a ddyly bcdair ar hugaiiu i gan bob mab a 
gymniero cTc yng nghenedl. 

§. 5. Ac cfe a ddyly yniyrru y gyd a’i gar ym mbob 
rhaid a ddel arnaw. 

§. 6. Penccnedl , iiiint a ddyry yn y fl-vvyddyn i’r ar- 
glwydd. 

§. 7. Pob gwr ihydd , rliwng Gwyl yr Hollsaiiu a 
Gwyl Farlhin y lal i’r Arglwydd yr hyn a ddylyo ei 
dalii. 

§.8. Penccnedl bieufydd bob swydd o’ra foi'rgcncdl; ac 
or dyry swydd ei fab iddaw , neu ei gar iddaw , punt a 
ddyry efe i’r Arglwydd. Ac o rbyddhaa un 0 honunt heb 
roddi swydd iddaw, hweiigaiut a ddyry liwnnw i’r Ar- 
glwydd. {^Leg. Wall, I. II. c. xxii. p. i63-i64). 

III. 

( Paragraphe» cilés à la page 301 et tuiv. J 
DE MULIERIGUS. 

§. 3. Cyntaf yw 0 naddunl : o dcrfydd i wraig fod rbudd- 
jad arnai , a dan ei beg\yeddi y ddyly fod byd yni niben 
y sailli ndynedd ; a chyd bocd lair nos yn eisjau o’r sei- 
ihfed flwyddyn, ac ysgar 0 naddunt, rhannii pob peih a 
ddylyant yii ddau banner. ( Leg. wal. I. II. c. 1. §. 
3. p. 73 ). 

§. 75. 0 dcrfydd i Forwyn na ddywelloei chowyll cyn ei 
diyfodi i ar ei gwely drannoelli , ni ddyly ei chowyll o 
hynny allan fod namyn yu gyflredio y rliyngddunt. 

§. 49. Ni llirig Gwraig nac o rodd nac 0 lalhiud , ar 
frainl ei hegweddi namyn sailh mlynedd : ac gan nad 
cgweddiawl hilhaii o ben y sailli mlynedd allan , wrih 
hynny rhannent ynd dau hanner (p. 3o3 , de thhtoire des 
Origines , etc . , twte 2 ). 

§. 1 1. Ac o’s cyn y seiihfed flwyddynjydd ysgaranl, laled 
iddi ci hagwcddi , a’i hargyfreu , a’i chowyll. Ac o’s yn 
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forwyn y rhoddir , a fo ar y carn o’r peilicu hyiiny a gaiff. 
Ac o’s cyii y seiihfed flwyddyii ydd edy hi ei Gwr, cwbl 
O Itynny a gyll , eilbr ei cbowyll , ai bwynebwarlb , a’i 
güfyn. ( Ibid. Notez). 

§. 69. Ni cbyngain Gwraig yn fach nac yn dysd ar wr. 

Paffe 3o5. — Note 4- 

Or yindaa Gwraig ei bunan, a dyfod gwr iddi , a dwyn 
Irais artiai ; o’s diwad a wna y gwr, rbodded Iw den- 
gwyr a deugaiiU, a ibri o bonuntyn ddiofi ydawg na fyn- 
no wraig , ac uad yso gig ac na farchocco fylb. Oni fyn 
ddiwad, lalcd i'r wraig ei gwaddawl , a’i dilysdawd, a'i dir- 
wy , a gwialen arjani i’r Brenin yn y wedd y dyly. Ac oni 
eill y gwrdalu , dyccer eu geilleii. (Co/t. 6. 85. //oel Dda, 
§. 84- p. 90 ). 

Pag. 307. — Note ». 

Um bben y bedwaredd flwyddyn ar degg y ddyly y tad 
ddwyn ei Fab ar yr Arglwydd , a’i orcbynimyn iddaw. Ac 
yna y dyly ynlau wrhau i'r Arglwydd , a bod wrlb fraint 
ci Arglwydd , ac el'e ei bun biau alieb drosdo 0 bob bawl 
a ofynncr iddaw, ac efe ei bun biau nicddu ci dda. Ac ni 
ddyly ei dad ei faeddu 0 bynny allan nnvy nog esdrawn ; 
ac o’s macdd, gan gwynaw o’r Mab rbagddaw , efe a fydd 
dirwyawg ac a wna jawn i'r mab o’i sarbaad. {_Leg. wall. 
pag. 179. §. 8. 

Pag. 309. — Note 1. 

O bydd marw mab 0 bedair Blwydd ar degg allan , ac 
na bo elifedd iddaw , yr arglwydd bieufydd ei dda yn 
gwbl , ac a ddyly fod yn lie mab iddaw , a marwdy y fydd 
ei dy. .4c o’r oed hwniiw allan y bydd un fraint a Bonbed- 
dig canbwynawl , cun nid oes fraint iddaw namyn ei fo- 
nedd ac nad esgyn ynlau ym mraini ei dad , yn y fo marw 
ei dad, ac na bydd Marcbawg neb yn y esgynno. ( Leg. 
well. §. 9. p. J 80 ). 
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Pag. 3ii. — TSote 3. 

Fal hyn y dyly brodyr rannu lir y rhynglliunt ; pedarr 
erw wi'lh bob tyddyn. ( Leg. wall. §. ^.p. 13g). 

Pag. Zii. — Noie i3g. 

Oni bydd tai y mab jeuaf a ddyly rannu yr holl drefiad 
a'rhynarddewisaw ac o hynaf i hynaf y felly hyd yii oed yr 
jeuaf delyly 

Pan ranno brodyr dref eu tad y rliyddunt y jeuaf biau yr 
eisyddyti aibennig , ac wyth erw a’r trefneu oll a’r 
gallawr , a'r fwyal gynnud , a’r gwlldr ; can ni eill tad 
nac eu riioddi nac eu cymmynnu , namyn i’r mab jeuaf : 
a chyd gwysdler ni ddigwyddant fylh. Odd yna cymme- 
red pob brawd eisyddyn ac wylh erw. Ar mab jeuaf a- 
ran y tir, ac o hynaf i biau ddewis. i^Leg, wall,%. 4-p. 
1 39-140 ), 

Pag. 3a i — Note 1 . 


A g>vedy bo marw y brodyr y cefnderw a ddyly gys- 
dadlu 0 mynnaiit. Seffhl y dylyant, eiifedd y brawd jeuaf 
a ddyly gysdadlu ,oc elifcdd yr hynaf ddewisaw, ac y felly 
0 hynaf i hynaf hyd ar y jeuaf. A’r gyfran honno a ddyly 
fod y rhyngddunt hwynleu yn eu hoes. (^Leg. wall. §. 5. 
pag. i4o. ) 

Pag. 3i6. — Ao/e a' 


Ni ddyly y lad defnyddjaw dylyed ei fab am dir a daear , 
namyn yn ei oes ei hun, noga dyly y mab drcisjo e;i dad yn 
ei oes am dir y felly ni ddyly y tad dreisjo eilhr un pelh , 
yn y bo cyfundeb lad , a brodyr, a chefndyrw , a chyfyrd- 
dyrw , ac arglwydd am dalu tir yn AvaeUir , a hwnnw ni 
eill y mab ei ddwyn drachefn canys i’r mab y prynnwd 
heddwch o hwnnw megis i’r lad ; canys hynny e ddynjon 
yw y graddeu ni ellir defdnyddjaw lir heb eu cyngor. A 
chan ni bo tir i’r rhyw ddyii hwnnw , ni bydd alldtid eis" 
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jocs , iiamyii boiiheddig canhwynawl. {Leg.wall. l. n. 
c. XVII. §. 1 . p. i4g ). 

p. 3i5. — JVoie i. 

0 Derfydd na bo ir llofrudd ddini a dalo , jawn yw 
rhoddi iddaw geinjaw baladr ynghynimorth ; ac y sef y 
lelir iddaw , o’r seithfed dyn allan , ac y sef yw y seilh- 
nyn byiiny, brawd, a chefnderw, a chyferdderw , a cheifn , 
a gorcbeifn , a gorchaw , a nai fab gorchaw ; a cban ny 
cilir rhifaw carennydd o hynoy allan , talent iddaw gein- 
jawg baladr. Ac y sef mal y cynnull yntau geinjawg ba- 
ladr ar y dynjon ni wypo ddwyn ei garennydd ag wynt , 
cym’ryd crair y cretto iddaw , a dwyn bwnnw , ac yn y 
gyfarso un o’r dynjon hynnyagef, cymmeredei Iwna hanfo 
o’i gencdl , neu daled iddaw geinjawg baladr ; ac oni's tal , 
bid gwasanaethwyryr Arglwydd y gyd ag ef yn dwyn gwysdl 
o’r law , neu facli. A’r geinjawg honno ni’s tal gwraig na 
hen na jeuangc , can nid oes baladr i wraig namyn ci cho- 
gail ; ac wrtli hynny ni ihelir liilhau gogail , a'r ysgolheig- 
jon liefyd ni’s tal. (_Leg. wall. L. III. c. i. §. ai. p. *93.) 

Pag, 315 . — Noie a. 

Cyfrailh Eglwys a ddywaid na ddyly un mab Drefiad na- 
myn y mab bynaf i'r tad o’r wraig briod. cyfrailh liywel 
a’i barn i'r mab jeuaf megis i’r hynaf , ac a farn na ddoiier 
pechawd y lad na’i angbyfraiili ynerbyn y mab am dref ei 
àùd,(^Leg. wall. p. 14g. §. 3. ) 

Pag. 3i6. — Noie i . 

Ni ddyly merch o dda ei thad namyn cymmainl a han- 
ncragaffo brawd. (^Leg. wall. p. 88. §. 76). 

Pap. 3 16. — Noie a. 

llei'wydd Gwyr Gwynedd ni ddyly Gwraig galTacl iref- 
lad, Can ni ddyly ddau fraint 0 un Ilaw , sef yw bynny , 
irefiad ei gwr a’r eiddi ei bun. (^Leg. wall. i. p. i47) 
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Pag. 2ig. — Noies s , 3 , 4 > 5- 

Sef y\v maini galanas pencenedl dri naw niu a thri 
naw ugeinmu gan dri dyrchafal. 

Galanas un o aelodeii Pencenedl a delir o naw mu a 
naw ugeinmu gan dri dyrchafel. 

Galanas Bonheddig canhwynawl a delir o lair bu a 'thri 
ugeinmu , gan dri dyrchafedl. 

Cyniro y fo gwr i fabuchelwr , a ddylyir falu deuparlb 
ei alanas i'w genedl , a’r iraean rhwngyr Arglwydd ar Ma- 
buchelwry bo gwr iddaw , sef y daw i’r arglwydd y ddeu- 
parlh , ar traean i’r uchelwr , a'i gyfarws or bydd ar 
garn. {_Leg. wall. p. 302, §. a8, 29, 3i , 32.) 

' Pog. 320 . — Note 1. 

Galanas aldudd Breinin a delir otair bu a iliri ugeinmu, 
heb ddyrchafel. Eisarhaad a delir 0 lair bu heb achwa- 
neg. iLeg. wall. p. ao3. §. 38). 

Pag. 3ao. — Note 3. 

Ygyfrailh a ddywaid ydyly meibjon uchelwyr gadw ar- 
glwyddiaeth ar eu halldudjon fal y dyly y Brenin gadw ar- 
glwyddiaelh ar ei alldudjon yntau. {Leg. wall. p. i53. 
§. . ). 

Pag. 3a 1. — Note a. 

Acohynny allan ni ddylyanl fyned y wrth y meibjon 
uchelwyr , canys priodorjon ynt adanaddunt ; ac na ddy- 
lyant hwynieu dwy Briolder , un yn y wlad ydd hanfoent 
0 honai , ac arall ymma. ( Leg. wall. l. xviir. §. 2. p. 154. ) 

Ibid. — Note 3. 

Gwedy bwynlbriodorjon hwynieu , eu Tydynneu a edir 
iddunt herwydd y dylyoent-, ac eu lir amyn hynny yn dir 
sweh a chwlldr y rhynglhunt. (/Airf. §. 3. ) 
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■ Pag- 3 q2 . — I^ote i. 

Ac o’s y mabuchelwr a’i gyrr liwyiUcu cyn eu bod yii 
brtüdorion , og eu haiirodd , ny ddyly hwiinw ddini og eu 
da bwynteii. Pag. i54. §. 7 ). 

Ib. — Note a. 

O niyn yr alldudjon fyncd i wrlh eu llarglwyddi cyn 
nog eu bod yn briodorjon , wynt a dydlyant adaw han- 
ner iddunt ( Ib. §. 4 ). 

Ib. — Note 3. 

Aco’s iramorydd haiifyddaut, ni ddylyant dridjaw ym- 
ma namyn liyd ar y gwynt cyniaf y caflbenl fyned i eu 
gAvlad. Ac O ibrigant , yniehweleni ar eu caeihiwed fal 
eynt. Eraill a ddywaid na ddylyant fyned hyd ar y trydy’ 
gwynt. (/A. §. 6.) 

Pag. 3a3. — Note 3. 

O'r deuddeg Maenawl 0 ddyly fod ym niliob cymniwd , 
pedair 0 nadduut yn feibjon eilijon i borlhi cwn , a meir- 
ch , a chylch , a dofreth ; ac un i Gyngbellorjaelh , ac un 
i Faeroni , u’r chwech eraill yn Feibjon ucliehvwyr rbyd - 
djon. ( Pag. i58. Leg. tcall. §. la 

Ib. — Note 5. 

Pawb a ddyly wneulbur gwailh cesdyll y Brenin pan 
fynno eilhr gwyr y faerdref. 

Pag. 3a4- — Note « . 

Meibjon eilijon y Brenin a ddylyant wneulbur sailli lai 
i’r Brenin , sef ynl y rbai hynny , neuadd , a Bwytiy , a 
chegin , a Hundy , a marebdy , a chynhordy , a iby bichan. 
t^Pag. 167. §. 8.) 

• Id. — Note 2. 

Wynt a ddylyant roddi Pynfeirch i'r Brenin yn ei Luyd- 
deu. ( Ib. §. 3). 
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Ib. — Noie 3. 

Y Brenin a ddyly o bob bilcindref wr a bwyall i wdou- 
ilitir lluesdeu iddawyn ei luydd. (/A. §. 9 ). 

Ib. — Note 4- 

Ni ddyly neb 0 daiawatref aredig hyn y gaffo pawb o’r 
di ef gyfar. ( Leg. toall. l. ni. §. 5. p. aSo ). 

Ib. — Note 5. 

Tair celfyddyd ni ddyly mab Taeawg eu dysgu heb gan- 
njad ei Arglwydd , a chyd a’s dysgo , efe a ddyly eu d^vyn 
drachefn , onid ysgolhciclawd gwedy y cymmero urddeu : 
sefywy rhai hynny i. ysgosheiciawd a. gofannacth. 3. a 
Bardonni. (L. iv. Triad. xxxi.) 

Pag. 3a5. — Noie 4- 

Sef yw gweinigjawl caeiba fo yiinhy mabuchelwr, nid 
el i’r rhaw nac i’r mreiian sef yw hwnnw , caelh dofaelh. 
Sef yw caelh dofaelh , dyn a drigjo 0 wahawdd , heb ei 
brynu , y gyd a mabuchelwr. A Gwerih hwnnw yiv dau 
cymmaint a gwerlh caelh a bryner (^Leg. wall.p. 453, 
§• 33 ). 

Pag. a66. — Note 3. 

O derfydd i weinigjawl ddyfod i di Mabuchelwr , a chym- 
ryd lir i ganihaw a daly ty, a thalu iwngc a gwesfdfa iV 
arglwydd, hannerg^verlhalldud Brenin ,ywci werlhyniau 
ac yniau yn alldud mabuchelwr breinawl 0 hynny allan. 
( Ib. §. 3i ). 

Pag. 337 — Note 1 ). 

Ac or henfydd o’r tu ymma i’r mor hefyd puni a dal , 
canys ei hunan a lygrwys ei fraint , nid amgen no my- 
ned yn gyflogr o’i fodd. ( Leg. wall. l. iii. §. 4i- P- 
Ib. — Note 2 . 

Dau ddyn ni ddyly y Brenin ofyn eu gwerlh cyd Had- 
der yn ei wlad , caelh dyn arall; canys meddjant a fydd 
i ddyn ar ei gaelh mal ar ei anifail : a’rdyn a gaffer yn y'»' 
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cTaiih liyd nos yn ysdafell y Brenin heb dan a heb gan- 
nwyll. {^Ib. §. 5o. p. ao6). 

Ib. — Note 3. 

Ac O ben y bedwaredd flyddyn ar dogg allan , y niae 
jawn i’r lad ci ddwyn ei arglwydd , a gwrliau o hanaw 
yniau iddaw ef. Ac o hynny alian bid ar osymddaiih ci Ar- 
glwydd a hynny a berlhyn i’r Taiogeu. ç Ley. tcall. l. ii. 
c. I. §. 55. p. 84-85). 

Pag. — Noie i . 

O derfydd i bonheddig trefiadawg fyned yngwasanaeth 
mabuchelwr,a’i fod ysbaid y gyd ag ef, a’i ladd ag ef ar 
wasanaeih y mabuchelwr , y mabuchelwr a ddyly dcirbn 
ceiain am danaw; ac eraill o'r llyfreu a ddywaid ddylyu 
chwé’ bu ceiain am danaw. A hwnnw a ddyly fyned pan 
fynno i wrlb y mabuchelwr , dieiiher addaw i’r mabuche- 
lwr yr hyn a ddylyo, fal y dywaid Ilyfr Hywel. A hwnnw 
a elwir carllawedi awg sef yw carllawedrawg dyn a fo car- 
gychwyn pan fynno. ( Ley. waU. h. v. c. a. §. 45- P- 45® )• 

Id. — Note 333. 

0 derfydd ir wr o wlad arall ei sarhau , tair a thri 
iigaint puntyw ei sarhaad = a hynny yn ei fechdeyrn ddy- 
lyed yiiiau y Frenin Llundain pan gymmero ei dir i gan- 
iliaw ; ac amyn hynny hefyd , ni ddyly ddim bylh i gan- 
ihaw namyn cwn , a hebogeu a meirch. C Ley. wall. l. m. 
c. 2. §. 1. p. 199 - ) 

Pay. 334 . — Note 2 . 

Pedwar pelh a gynhelis y Brenin yn ei law ei hun heb 
gyPran i neb herwydd ryfrailh ; cyniaf yw cadw brainl ei 
Fanachlogoedd. Ail yw cadw noddfacu priffyrdd. Trydydd 
yw gwneullnir (yfrailh , neu faih yn ei Deyrnas. Ped- 
werydd yw cynnal arholjon brenhinawl goruchel a ber- 
ifiyno al y goron y Brenin a’i aelodeu. ( Ley. wall. c. r. 
t. VII. §. 10 , p. 71-72 ). 
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EXTRAIT DES LOIS DE HOISE. 


UES LOIS DE MOÏSE. 

L’on a prodigué le sarcasme, dans ces derniers temps, à 
quelques écrivains qui voulaient trouver des institutions féo- 
dales jusque chez les Israélites. Assurément, nous n’éiabli- 
rons pas de parallèle entre le gouvernement politique du 
Peuple de Dieu et l’ordre de chose en vigueur chez les na- 
tions du moyen-âge. Maiss’ilesi vrai, comme M. Lelluërou 
le soutient pour les Germains , comme je le maintiens, de 
mon côté, relativement aux Gaulois t s’il est vrai, dis-je, 
que le régime féodal ne soit que le développement des 
coutumes primitives de la famille , il n’est pas sans intérêt 
d’examiner ce que la -plus ancienne de toutet le» hit- 
taire» nous apprend â ce sujet. 

Dans le partage ordonné par Moïse , chacun des 600,00a 
combattants devait avoir un fond de terre d'une étendue 
médiocre, mais suffisant pour l’entretenir avec sa famille- 
Ces domaines étaient soumis à des redevances. Une des 
principales était le service militaire : ce u’éiait qu’à cette 
condition qu’on les possédait. Toute terre était inaliéuJ- 
blci Donnée au père, elle devait revenir aux enfants et 
restera perpétuité dans les mêmes tribus et dans Icsoté- 
mes familles. {LévU. XXV, 10 , a3.) 

Chaque famille était un petit état dont le père était le sou- 
verain ; ce dernier, nous le répétons, ne pouvait disposer, a 
son gré, de ses biens patrimoniaux. Ses lils en étaient les hé- 
ritiers nécessaires. Les filles n’héritaient pas des biens pa- 
trimoniaux , à moins que le père ne fût mort sans laisser 
d'enfants mâles. Dans ce cas , elles partageaient par por- 
tions égales , mais elles ne pouvaient se marier hors de 
leurs tribus: d’ordinaire, elles sc mariaient dans leurfa- 
mille. Ceux qui les épousaient étaient inscrits dans les ta- 
bles généalogiques , comme fils du défunt , et perpétuaient 
son nom. 
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Dans la législation des Athéniens existait une semblable 
disposition , fondée aussi sur les mômes motifs. {Fid. pet. 
leg. At.) 

Quant aux acquêts, il paraît , par l’exemple de Caleb , 
que les pères pouvaient en disposer à leur gré et en faire 
part. — La lecture de la Bible est plus utile qu'on ne 
le croit. 

Toute la partie de l’Exode relative aux esclaves est 
pleine d’intérêt. i^Exod. XX, aa, 26, 27). Celle où il est 
traité des devoirs des créanciers (XXII , a 5 , a6) n’est 
pas moins curieuse. 

L’organisation du gouvernement chez les Hébreux mé- 
rite surtout de fixer l’attention : 

Sous Jéhovah, un chef, son lieutenant et son vice-roi, 
gouverne la nation conformément à ses lois. Il la com- 
mande dans la guerre, il la juge pendant la paix; mais 
son autorité n’est ni despotique ni arbitraire. Un sénat 
formé des membres les plus distingués de toutes les tribus 
lui sert de conseil. (Jfomb. XI. N“ 17, etc. , XXII , i , a. 
Joêue XIX, i 5 ; XVII , 7 ; XXII , i 3 , t 4 . ) 

Il en prend les avis dans les uITuircs importantes ; 
et , s’il s’en trouve qui intéressent la nation entière , toute 
la congrégation , c’est-à-dire , l’assemblée du peuple est 
convoquée. On propose , elle décide et le chef exécute. 

Le même ordre règne dans les différentes tribus. Cha- 
cune a son prince, son sénat , ses chefs de familles. Sous 
ces chefs de familles , sont placés des chefs de branches 
qui en sont issus, et , sous ces derniers , des commandants 
de mille , de cent , de cinquante , de dix hommes , etc. , re- 
vêtus , chacun selon sa place , de l’autorité civile et mi- 
litaire. (JDeut. XVI. i8.) 

Nous reviendrons un jour sur ce sujet. 
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NOMS DES TRIBUS 


GAULOISES, BRETONNES, CALÉDONIBNES ET ISLANDAISES. 


Nous avons cité J p. 13, le passage de César où il est 
dit que les tribus venues de la Gaule dans l’ile de Bretagne 
avaient conservé presque toutes les noms des cités aux- 
quelles elles appartenaieni sur le continent. Il suffit de jeter 
un regard sur le tableau suivant pour s’en convaincre. 

TRIBUS 


GAULOISES. 

CALLO-BRETOHNES. CALÉOONIENMESET IBLABDIISB. 

Ædui , 

Hædui (Sonaersetsliire). 


Albici , 


Albani (Ecosse). 

Attrebates , 

Attrebates. 


Srigantium , 

Brigaates. 


Caletes , 

Ancalites. 



Caroavü , 

Carnavü. 

Carnutes , 


Carnonaeæ (Ecosse). 

Caoctium (Veneti) , 

Cangii (Veneü) , 

Cangani (Irlande). 


Cantii , 

Gantes (Ecosse). 

Cenomanai , 

Cenomanni ou Iceni. 



Domoonii (*) , 

Damnü (Irlande). 

Ebarovices , 

Eboracum. 


Menapii , 


Menapii, Waterford (IH’I 

Mette, 

Demetæ , 

Meœtee (Ecosse). 

Man-Dubio , Dibio , 

Dobuoi. 


Moriiii , 

Morini (Dorchester). 


Parisü , 

Parisü. 


Rhemi, 

Rhemi ou Bibroces. 


Seduai (“) , 

Segedanum (*•') 


Veto-Casses, 

' Cassii. 



C*) A partir du cinquième, siècle , U péninsule armoricaine s'appelle aussi 
née* 

(**) Dans les A’.pes grecques. 

(***) Capitale des Ottadini. 
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EXTRAITS DU CARTULAIRE DE REDON. 

Nous avons dit , L. XII , que , chez les Breions , les 
machtyem» ou les tyerns étaient de petits princes ou 
vassaux de quelque Brenin supérieur , et nous avons 
ajouté que les historiens latins les désignaient d’ordinaire 
souslenoni d&(yranni. Or, nous lisons ce qui suit dans 
le cartulairc de Redon : * 

« Magnifico fratri Wihoiarno presbylero einptori. Ego 
enim in Dei nomine Maillon venditor, constat me tibi vendi- 
disse rem proprietaiis meæ, etc. Factum est hoc super viam 
publicam conGnium ipsius alodis , die sabbalo VI. id. Maii, 
luna XVIII à circule X Novennali VIIII et anteà III Fer. 
II. Non. Maii ante Wrbili in loco non ignobili nuncupan- 
te Lis-Nowid , présente Noli , regnanlibus Karolo, Lotha- 
riû , Hlodovvico, et Nominoe possidente Britanniam , Su- 
zanno episcopo , Wrbili tybxkko ikfi&mo. » 

Dans un autre acte , le même Wrbili porte le titre de 
machliem (ou de vice-roi ) : 

« MagniGco viri fratri nomine Maenwobri emptori. 
Ego enim in Dei nomine Haelwicon venditor, constat me 
tibi vendidisse et ità vendidi rem proprietatis meæ , etc. , 
sitam in pago nuncupante Broweroc in condiia RuiGaco , 
etc. , signum Urbili Machiiern -|- , etc. • 

Ces machlyerns , nous l'avons dit ailleurs , possédaient 
héréditairement le fief auquel était attaché leur office : 

« Wrwelet venii ad Jarnitbinum Machtiehhum querere 
locum ubi peccata sua pæniteret , et Jarnitbin dédit illi 
locum Rosgas qui , alio nomine , dicitur Botgart , et postea 
obiit Wrwelet. Aliquo pôst tempore , lilius ejus Worworet 
venit AD 8UPRADICTDU TTRAHKDM Jamithinum ad Lisbedu 
secum déferons duas flacones optimi vini et habens pro 


Digitized by Googic 



^00 • EXTEAITS DU CARTULAtEE • 

* 

niediatalore Dpilüiiau presbyierum Jainiihini cabellana- 
rium , et HÔvvoli Major in plebe Caloc ; et Jarnilhin dédit . 
illi , sicuT HEREDiTARi’üs et priticept, locum supradiclum i«i 
cJemosinam et dédit licenliani quantum ex sylva et sallu 
in circuilu poluisset præparare et abscindere , sicut he- 
remiiario in deserlo , qui non habet dominatorem , excep- 
to Deo solo. • ». 

Les femmes pouvaient aussi exercer la charge àc.mach- 
tfem , lorsque , 5 défaut d’enfants mâles dans leur fa- 
mille , elles héritaient d’un fief auquel était attaché cette 
dignité de machtiern: 

« Salbmon dédit omnes .<\lodos Penwas presbytero de 
Plebe Cadoc , etc.... Actum in Plebe Moton anno Domiiii 
DCCCLXXIf. Et commendavit Salomon Aourkeu ttrae- 
eissæ manifestare hoc illius plebis hominibus , quia ipsa 
Aourken , uxor Jarnilhini machtyern ex Plebe Rnfliac, tune 
sub potestate Salomonis in ipsa plebe Catoc vice legati 
habebatur. Quod et fecit ante Ecclesiam die dominico om- 
nibus illius plebis hominibus. Jarnilhin , machtiern tes- 
tis , etc. cartulario Redonenti.) » 

Les machtyerns portaient aussi lé titre de principe* 
plebis : . . 

. Hæc carta indicat quaiiter venil Hoiarscoit princeps 
plebis Avizac in Rotono monasterio et dédit villam Uisu- 
valt cum omnibus in ea maneniibus pro anima sua et 
pro anima Erispoe et Salomon. Facta est donatio die 
Parasceve , quod illo anno evenit kal. Aprilis luit. XIU ; 
primo anno dominatùs Salomonis in Britannica , etc. » 

Il y avait des évêques machtierns , par exemple, Ernior, 
évêque d’Aleth (sans doute à raison du fief de S.-Malo-de- 
Beignon, qui appartenait aux évêque» de ce diocèse ) : 

< Ego in Deinomine Guincalon donatum in perpetuuin 
esse volo ad illos monachos habitantes et opérantes regu- 
lam sancii Benedicii in monasterio Roton , ubr ipse locum 

Petivi 
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■ petivi aniniam meani salvaadi... défia v1mii»ei3 viitam juris 
mei quondam nooiine Colworetan , etc. Acium est hoc' in 
Poutrecoet (i), in condita Âlgam anncXX, fBipcrii Hlo- 
dowici. ' Signuni Guincalon qui donaiiobem istam fecit 
Riwalt teslfii , etc. Régnante Noniinoë in Britannia ; £r- 
mor episcopus Mactiehic iit Poutrecoet. Cumdelu presb, 
scripsil Id. MaüY feria in Lis-coët inCaroth. • 

Ces mactiems ne disparaissent des actes de Bretagne 
que dans la dernière .moitié du XI*’ siècle : 

< Miles quidam nomine Daniel ûlius Eudoni mactierni 
ex maximis optimatihus prosapia , etc. > 

fCart. Redonei]f.J 


(1) Traduit dans unacle du Cart. de Redou : pagut Iront tilvam. 
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APPENDICE 

» 


glossaire CORNOÜAILLAIS-INSLLAIRE, 

rcBuÉ 

Par P»fci dans ton Àreheology ~Comu-Britanniea. (Nous avons 
mis le mot Gallois et le mot Armoricain en regard (i>) 


« 


A. 


COBMOCAILLAIS. 

A., de , avec. 
Aber , golje , em- 
bouchure. 


Armobicain. 

A , de , avec. 

Aber , embouchure. 


Gallois. 

A. de , avec. 

Aber , ostium , dil Gi- 
raldus Cambrentis > 
linguà britannicà di; 
cilur locus omnis nbi 
fluvius in fluviu caiib 


(1) Ce Vocabulaire est extrait , pour le comouaillais , d’un manuscrit de I» 
bibliollièqiM Coltonienne , cotéVesp. A. 1*. Ce manuKrit, d’après 
porte la date de 882. Nous avons diyà donné , en partie , ce vocaWii'' 
dans notre Essai sur t histoire de la Eretagne armoricaine; maiis» 
mettre en regard le breton armoricain et le Gallois. Les mots qui appartie»- 
nent becs deux dérniers dialectes, sont extraiu de divers dictionnaires ; P»» 
l’armoricain , i° d’un dictionnaire manuscrit appartenant è la bibliothèque do 
Roi , fond Lancelot, N° 160.- S° du Catholicon , dicüonnaire breton , im- 
primé à Tréguier , par Jehan Calvez, le cinquième jour de Novembre, 
’an mil quatre cent quatre-vingt-dix-neuf, in-i°, en lettres gothiques (se 
trouve à la bibliothèque de Kemper) ; 

Z‘ Du Dictionnaire Breton de Dom le Pelletier, Bénédictin de St. Maur, 
in-fol. — Paris — M. DCCLII ; ^ 

Du Dictionnaire Français-Breton , de Grég. de Rostrenen , in-J°,d 
Chez Vatar, Rennes. 

5“ Du Dictionnaire Breton -Français de Legonidec , travail fort utile , 
mais où l'ancienne orthographe est bouleversée. 

Pour le Gallois, du Dictionnarium Latino— Britannicum et Britannico- 
tinum de Davies. - Londres , 1632. Les ouvrages de Bède , Asser, GiraW e 
Cambrie et Camden , m’ont fourni beauconp de mots bretons. 
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CoKKOUÀILLAIIi. 
Abei'lii , dedans. 


Abranz, sourcil. 
Ach, race. 


Adar, de, du, ad- 
hart an dre , du 
village. 

Ail , ange. 

Aru, sillon. 


Alwed ( aloued ) 
enclos. 


Am , me , moi, 
Amrnen , du beur- 
re. 

Auuer, temps. 

An ast , sorte de 
lésard. 

Au anhel , un ou- 
ragan. 


Glossaikc. 

Armoricaik. 

Abarg , dedans ( Catho- 
licon , dict. brelon'dn 
1 5« siècle). — Legoni- 
dec traduit ce mot : 
avant. — 11 se sert du 
mot ebars pour exprt* 
mer dedans. 

Abrant , sourcil. 

Ne se trouve plus en 
Armor. 


Adar re, de rechef , 
dit leCatholicou. Voir 
le dict. de Dom Pel- 
tier , è ce mot. 

Ael , ange. 

Ero , sillon. 


Ale ( Calholicon ) , alee , 
ambulalurium , pro- 
menade couverte. — 
I De là peut-être no- 
tre mol allée ( de jar- 
din ). Les Armoricains 
se servent du mot al- 
huez dans le sens de 
clef .fermeture. { v. 
le Calbolicon). Le Go- 
nidec écrit ale’liuez. 
— On dit alheê dans 
le pays de Vannes. ( v. 
dict. Bret. , Greg. de 
Boslrenen , p. 172 ). 
— Ce mot rappelle de 
loin le aîltvciî des 
Grecs , {chaîne). 

Am , me , moi. 

Aman , dans le Catlio- 
licon , Amanen ; en 
Vannes Amenen. 

Amser , temps. 

Anv , salamandre, petit 
serpent. 

An avel , un ouragan , 
le vent. 


403 

Gallois. 

— Je ne sais s’il existe 
en gallois ; mais je ne 
, l’ai jamais lu dans au- 
cun livre écrit encelte 
langue. 


Amranl ( Id. Dict. Da- 
vies J. 

AcU.gennB.Action élAeh 
et cTEdriJ{ vid. leges 
wall. L. 11. C ) Vid. 
Davies. 

Ad in compositione, dit 
Davies, est idem qiiod 
latiois re. 

Ail , en gallois, signifie 
secundus. A 

Krw , en gallois , signi- 
fie ocra ,Jugerum. Ce 
mot à unegrandcaf- 
nilé avec le latin ar- 
vum. — Ara , dans 
tous les dialectes bre- 
tons et gaéliques , si- 
gnifie labourer. 

Alïwydd , allwedd, da- 
vis , dit Davies. 


Am , ego , me. 

Ymenyn, butyrum. {Id. 
Davies , dict. bret. 

Amser. ( Id. Davies). 

An ast , dicilur , dit 
Davies , serpens qui- 
dam ocailis captus. 
An awel , ventus. 
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CORNOSAILUIS. 


Glossaire. 

Armoricaik. 


Gallois.- 


Aücouyn , mou- Ancou , en Armoriqne , Angen , angor, 
rir. signifie mort , trépat, 

> .! — Anchounba , ou- 

blier-, les Grecs di- 
saient ày^ovT? , uf- 
Jliction , suffoca- 
-®‘; ■. ' Üon. 

An lach, infirme'} 'Ijlc’h sain , an priva- 
(de sacAiort'et . ' tîr. 
dewrt privatif). ' 

An- vab , sans en-j Jiab , enjant , an priv. De même en gallois. 
Jont. permutation de \’M 

h» .eiici.'oSfr^- li J', suivant la règle. 

charrue- Arazr, arar, charrue, firaôir , charrue. 
Arluidb , maître , Aloucz ( dans le Calbo- Arglwydd , Seigneur. 

nt>nr i; \ « /T«. f-. 


Jacb , ( Id. Davies)i An 
priv. 


le Seigneur. 


licon), un- bailli 


Ascom , os. 


Alen , âne. 


Askellen 
don. 

Avain , image. 


char- 


Ascorn , os ( Calholi- 
con ). M. LegonidcC 
écrit askourn. ' 
Asen, d/ie(Calliolicon). 
Legonidec à oublié ce 
mot. 

Askolen, chardon. 


Aval , pomme. 


Aven , figure ( CalboM- 
con ). . Awen , mâ- 
choire , visage (Dom 
Le Pelletier, c. 30) ; de 
là , peut-être notre 
adjectif français, ave- 
nant (air avenant). 

I iiAval , pommsi ■' 


' Ce mot est formé de U 
là préposition ar, sur, 
et Lwydd , armée , 
’ snivant les uns ; — de 
Aelwyd , paterfami- 
lias , selon d’autres. 
Ce qu’il y a de certain, 
c’est que dans les lois 
d'Hoël-dda,/frg/iv/iàf 
is est qui dominium 
et proprietatem ha- 
bet. — Ace titre, ae 
surplus , \’ Arglwydd 
devait porter les ar- 
mes. 

Asgwrn {Jd. Davies) 


Asyn , asinus. 

Vsgall , Id. (Davies). 
Awyn et afwyn , ( W-) 


Avallen, pommier. 
Avon , rivière. 


Avallen , pommier. 
Awen ( Dom Pelletier ) , 


Afal , pomme. ' ( -W- ) 
Ava/Britannico verbo 
quod pommus sonat , 
dit Girald de Cam- 
brie , in snecul. 
clesiastic. c. 9- 
Afallen , pommier-^ 
Afon , fleuve , riviere- 
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Awyr , air. 


Bahet , tanglier. 
Bachan,bichan,y7c- 

tu. 


Bagal , astemhlée , 
réunion. 
Banalhal , genêt. 


Banne, une goutte. 


Bara , pain. 

Barth j poète , 
muticien. 

Barner un juge. 
Bedewen , un peu- 
plier. 


Beler , cresson 
tfeau. 


Bepprez, toujours. 
Ber , broche. 


Ber , court , brej , 
raccourci. 


Bern , monceau , 
tas. 


Glosmire. 405 

AnHOiticÀiw. Gai.i.oiü. 

Avoun ( Calbolicon ) , 
avon el aven ( eu coin- 
posi lion ) , fleuve, ri- 
vière. 

Ear , aer , awel , air, Awyr , aer. 

B. 


Bahut (Dict. Hs.), san- 
glier. 

Binan , petit. 


Bagat. Id. 

Balaznen , genêt ( Dict. 
Ms. de Lagadec , 
bibl. du Roi. ) 

Bannez ( D. Le Pelle- 
tier) , Bannech ( Ca- 
tholicon ). 

Bara, pain. 

Barz , poète , musicien. 

Bamer. Id. 

Bezucn (Dict. man. ) , 
peuplier , bouleau. 
Beûz , buis. — Ben- 
ënn ( Greg. Rostre- 
nen ). 

Beler ( Dict. français- 
breton , de Greg. de 
Rostrenen ). Le Dict. 
Ms. dë la bibliothè- 
que du Roi , celui de 
Bom. Le Pelletier , 
écrivent anssi beler. 
— Legonidec. Id. 

Bepret , Id. 

Ber, broche. 


B«rr (Dict. Dom Le Pel- 
letier ) court , de peu 
de longueur ou de 
durée. 

Bern , monceau , amas. 


Baedd , aper (Davies). 

Bycban (Davies). Gi- 
rald. dans son ilinérai- 
rc de Cambrie , écrit 
ce mol bichon , 1. 2 , 
c. 0. 

Bagat, Id. , 

Bannad , genista. 


Bann. Id. 


Bara , panis. 
Bardd. Id. 


Bedw , Bedw en , belula. 


Berwr , Id. 


Id. 

^r , veru ( Davies ). 
Les Irlandais disent 
Birr , broche, et Bir- 
rain, diminutif, épin- 
gle. 

Byrr, brevis , dit Da- 
vies. 


Bwm , onus , Davies. 
26 ’ 
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CORNOLAILLAU. 

Berri , graisse. 


Bes , le pouce. 


Bez , encore, mais, 
oui. 

Bisou , bague , an- 
neau. 

Biu , vie. • 


Bifhguelh , ja- 
mais. 


Bleit , loup 
Blilhaii , bloz , an- 
née. 


Biodon , fleur. 


Blonec, gras. 


Bocii , le mâle de 
la chèvre. 


Bolhar , sourd. 
Bras , grand. 

Bray , bre , brea , 
montagne. 
Brauder , Jrère. 


Glosube. 

Arhobicaim. 

Bcrii ( Dict. Ms. ) Bcro 
DomLe Pelletier, /uz, 
gras , bouillon. ' 

Bes (Diet. Ms.) le doigt. 
— Bes an troat , le 
pouce du pied, lor- 
•teil. — y. Greg. de 
Rostrenen , au mot 
pouce.— 'El le mo t Bes 
dans le Catholicon. 
Legonidec l’écrit bir. 

Eezo, si fait, cela se- 
ra. 

Besou ( Die. Ms. ). Bi- 
zou (Legonidec) an- 
neau. 

Buhez , vie , — Byw, en 
ancien armoricain , 
comme en gallois , 
signifie vivere, (voir 
Davies à ce mot ). 

Biscoas , Jamais. 


Bleiz , loup. 

Blyzeii ( vie de saint 
Guinole. Dom Le Pel- 
letier, au motB^z). 
— (Dans le Ms. de la 
bibliothèque du Roi , 
je lis : Bloez). — Les 
Irlandaisdisent 

Bleuduen , fleur (Ms. 
de labiblioth.duRoi ) 
Bleuzuen ( Catholi- 
con ). 

Blonhec , graisse de 
porc ( Ms. bibl. du 
Roi ). Blonnec ( en 
dial, de Vannes ) 
graisse , abdomen. 

Bouc’h , bouc , mâle de 
la chèvre. — De là , 
notre mot français , 
bouc , buccus , dans 
la basse latinité. 

Bouzar , sourd. 

Bras , ^rand. 


Gallois. 

Berw , coctio , ebulli- 
tio. ( Davies . Les Ir- 
landais disent berra , 
boiùUir. 

Bys , digitus, Davies, et 
il ajoute : sic armor. 


De même en Gallois. 

Bysou, annellus, dans le 
Liber Landav. ( Bys , 
doigt), 

Buchedd , bywyd , vite. 


Byth , eu gallois , signi- 
fie toujours. — Avec 
une négation , il ex- 
prime le mot Jamais. 

Blaidd ( Davies). 

Blynedd., annus Di- 
vies ). 


Blodeu ,^rez (Davies). 


Bloneg , adeps. Le* 
Irlandais disent btow 
nigh au même sens. 

Bwch (Davies). Caper- 


Byddar , Id. (Davies)- 
Bras , magnus. 

Id. 


Breur 

deux 


, pluriel , breu- 

1- , frères. landais disent Bm"/ 
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CORKOUIILLAIS. 

iJrcch , bras. 


Brcchol, manche. 

Breilu , rose sau- 
vage. 


Breman , à pré- 
sent. 

Bren , arbre. 


Bren , son de fa- 
rine. 


Brclliil , maque- 
reau. 

Brelhounck , bre- 
ton. 

Broaçh , blaireau. 

Brodit , un juge 
supérieur 


Bruit , moucheté. 
Bruiien , un Jonc. 
Bron , mamelle. 

Bros , pointe , ai- 
guillon. 


Bi'yii , montagne , 
élévation , ma- 
melle. 

Buch , vache. 


Glossauie. 

Armoricais- 

Brec’h , bras ( Ms. bib. 
(lu Roi ). 

4 

Bracel . tarteveUe de 
moulin. 

Brcilw, Davim donne 
ce mot comme armo- 
ricain ; mais il a dis- 
paru de cette langue. 
Je trouve cependant 
brulu , passe-rose. 

Breman , maintenant. 

Bren, n’existe dans le 
sens d’arbre qu’en 
composition. 

Brenn, son de farine. 
— De là, le mot Bran, 
en usage dans les pro- 
vinces de l’ouest , et 
mot le Brenniacum , 
Brennatieum , que 
l’on trouve dans les 
anciens cartulaires. 

Brezel, maquereau. 

Brezonnec , breton. 

Broc’h , blaireau. 

Breudat, avocat plai- 
deur. Breodou , as- 
sises des seigneurs de 

. , , 

ara, peint, moucheté. 

Broenen , Id. 

Bron , mamelle , poi- 
trine. 

Broat, brot , pointe , 
aigiùUon ,de.\h le 
terme de Bnd, encore 
en usage dans plu- 
sieurs provinces : il 
s’est enfoncé un hro 
(pour une épine) dans 
le doigt. 

Bron a aussi ce sens. 


Biioc'li , buc’li , vache. 
L’iiisl. de Bretagne 
de Lobineau, col. 107, 


407 

Gallois. 

Braic'h, brachium, (Da- 
vies).On reconnaît ici 
le radical du mot la- 
tin brachium. 

Je ne /e trouve pas en 
gallois. 

Breilw , rosa (Davies). 


Id. 

Bren , arbor. 


Brann , furfar (Davies) . 


Brylhill,/d.(V. Davies). 
Brython, Id. 

Id. 


Id. 

Britli , pic tus. 

' Id. 

Bron, (Davies). Pec- 
tus , uber, mamitla. 
Brwd , acumen. 


Bryn, collis , nions. 


Bu (Davies)ct il ajoute: 
liabent antiqui Bu- 
weh , sic armor. 
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Glossaike. 


Corxovaili.au. 


Byl , le monde. 


Bry , Pry , argile. 


Cabaii , chaumiè- 
re. 


Cad, guerre. 

Cadwr , hommede 
guerre. ( Cad , 
pugna : wr ou 
gwr , vir. 

Cadar, une chaire. 


Callalter , dureté , 
fermeté. 


Armoricaih. 

nous fournit un jeu de 
mots assez plaisant 
sur ce mot buch : Du 
Guesclin ne pouvant 
retenir sa joie , en 
voyant la frayeur qu’il 
inspirait au caplmde 
Buch , charge un 
héraut de faire savoir 
à ce capitaine, que 
lui , Du Guesclin , a 
résolu ce jour-U, de 
manger un quartier 
de Buch. 

Bet , le monde . — Ce mot 
est le participe de Bê- 
ta , être , dont on a 
fait Betel , et , par 
abrégé , Bet. — C’est 
proprement Ven* des 
Latins et tout être 
créé et visible. 

Pry , argile ( Greg. de 

KOSt.) 


Gallois. 


Byd ( Davies) , nutndu*. 


Id. 


C. 


Ne se retrouve plus qu’en 
composition dans le 
breton Caborel , Ca- 
baret, petite taverne 
(V. dom Lepellelier). 

Ne se trouve plus qu’en 
composition. 

' Cadam , brave , belli- 
queux. 

Cador , chaire , chaise 
à dossier. 

Un ancien dictionnaire 
breton porte Catet- 
ter{V. Dom Le Pelle- 
tier au mol fer- 
me, dur, solide. Cal- 
lus,dit Vossius.àCaIx 
vcl calco , ut propriè 
sil dorilies ea , quœ 
eundo in calce pedis 
conirahitur. 


Caban f Davies , dict. 
bret. ) , casa , gurga- 
stium, stega. 


Cad, pugna, Davies. 

Cadam , fortis , païens 
(Davies ). 


Cadair , cathedra. Gi- 
rald. Camb. descripU 
Camb. C. 4. 

Caled , duras ( Davies ). 
Camden pense que de 
ce mot laled a été 
formé celui de CcUe- 
donii, id est homines 
duri , asperi , incul li 
et agreslioces. 
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ViMT, ville. Kaer. '■/(/. K»er urbs , murus , pa- 

gus (Davies). 

Cam , tortu , cour- Catn , courbé , de Ira- Camm , Curvus ; Cam- 
bé, crochu. vertj — Gamma, re- /«a , Cw;vare (Davies). 

courber i de là noire 
'adjectif français 'Ca- 
mus et Camard, nez 
camus i nez camard. 

Cams , surplis. Camys , aube. — De là , 
peut-être , Camisole. 

Can, blanc. Can , blanc. Can , alhus. 

Can , chant. > Can, càa/j/(Cana, c/ian- Ckn , cantus , canticum 
\ter). Can signifie (Davies). 

I aussi , en breton , un 

.1 tube , nn instrument , 

. à vent:" 

Cafat, vasci vais- Caff (Dict. ms. de la bibl. iGafn , ' trullh, coucha , 
seau. du Uoi), vaisseau à'" alveolus.AlCm linter 

■ ' mettre le vin , d’où Ccymba , scapha {Ut- 
caveau.) cave. vies). • 

Caid , esclave. Caez , pauvre , misé- Caelli , captivus , marv- 
rable. .■> cipium, jcrenf (Da- 

1 • ' 'il • vies). 

Call , adroit , fin. Call, adroit 'CM , vertusm ,Callidus 

plus en usage. (Davies). 

Caot , cent. Gant, Cvnt. •. Canl, cent, 'h- ' 

Ctn\uÀ\.,chandelle. Canlol, Cantoel (v.Dom Canwyll, candela , lU- 
( Le PeUelier). . minore. A cttticum , 

' et gvvyll, tencbre. 

Cantalbren , chan- Canlolor , Cantolbren Canliwylibren (Davies) , 
délier. dans la tragédie de la chandelier , cartde- 

■! • création du inonde 'labre. • ■ 

composée an 16' siè- 
. • • t . de. Cantol bren si- ' ‘ 

'■ ■ ■■ ■ gnifie inol-à-mot. • j . . . 

'G ' Chandelle - àtbre ; 'l 

il ■ e . ■ Bren -, arbre. - De là 

I il: '■ i al' notre mot français l 
■ , I il Candélabre. . 

Ctt , ehén , ami. Car ami , Caranlcz , Câr , amicus , consan- 
• amitié. Cars , aimer. guincus.CtTO, ama- 

■ rc (Davies ). En la- 

tin , Carus. 

Ztrn, rocher, amas Carn , Corne , pierre , Carn, Britannicè, 
de pierre. amas de rocher {Car- Girald. Itin. Camb. 1» 

nac)? 1 , c. 6. 

Cassée , Jument. Casée, Jument, p].Kcsec. Caseg, eyna (Davies). 

Cau\ , chou.r. Can\ , choux , légume. Caw\ , choux. 

Cheber, la dot de Kcfer, Kever, Kcnfer, Cyfair , ocra , Jugetum 
la Jemme , la Kenver' signifie ar- (Davies). 
partie du bien nent, mesure de terre 

dont elle a la ’Ouin Le Pelletier). ■ ' i i; 

jonisancic. i ! ' . ' 
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Glosmiri. 


Cob:<ouailum> 

Chelalf , un mem- 
bre , une join- 
ture. 

Cheim, dos, arête 
de montagne. 


Chelch,cercfo,n>- 
tatùm ( le ch 
comme iia k). 

Chelioc , coq { pro- 
noncez Kelioc. 


Cbelioc-redi n , sctur 
terelle , coq de 
bruyère. 


Cherhit , héron. 

Chic, viande. 

Chil (kil) , la nu- 
que , la partie 
postérieure du 
cou. 


CUf I ntfllade. 


Claiist , UH cloître 
Cledeu , épée 


Aemobicaim. 


Gallois. 


Chefilin , le coude. Dom Cyfelin , cttbittu, uiua. 
Le Pelletier ; Kefilin. (Davies). 


Kefn, que les Armo- 
ricains prononcent 
Kein , dos , échine , 
arête , chaîne de 
montagnes. Le mot 
gauloisCei'en/ies n’est 

autre que ce Kefn. 


Kelc’h , cercle. Comme 
cercle de l'année , 
cycle. 

Killec , Killoc , Keilloc, 
se dit de tout mêle 
entier, et spéciale- 
ment du coq ( Voir 
le dict. de Dom Le 
Pelletier au mot Kil- 
lec). 

KeiUoc-raden , coq de 
bruyère , sauterelle 
( Dom Le Pelletier) , 
cigale. Keilloc-coet , 
pwerl. (Ib.) 

Kerc’heys , héron. 

Kic , enair ; ar c’hic , 
la viande. 

Kil , le dos , le revers , 
se prend aussi dans le 
sens de ftâte , (mon- 
trer le dos ) 5 de U i 
l’ancienne locution 
française , faire gtle , 
dans' le sens de pren- 
dre la déroute. ( V. 
ce mot dans les glos- 
saires ). 

Clan , en Vannes. Clonf, 
et on écrivait claff , 
malade , ( V. Dom Le 
Pelletier et Grégoire 
de Rostreneu ). Dans 
leDict. Ms. de la bibl. 
du Roi : clajf. 

, Ciauslr , cloître. 

; CIczeff , épée. 


Cefn (Davw) . dos, 
échine , arête de 
montagnes. Montis 
enim dorsum chevin 
dicitur Britannis , un- 
dé dorsum illud mon- 
tium perpetuum in 
Gallià , quæ olim ea- 
dem quft Britanni usa 
est lingnà , Gevenna 
et Gebenna fuit dicta 
(Camden Britann.) 

Cjlch (Davies) , Circa- 
lus , Cyclus,- 

Ceiliog, Gallus (Da»i*»)- 


Ceiliog-Rbedyn , citer 
da ; Ceiliog - co*d , 
phasianus ( Davies). 


Cig , caro. (Davies). 

Cil , secessus , recer 
sus, fuga , 
cultri vel gladii. (p*‘ 
vies). Kil, cil ou cil est 
souvent pris dans le 
sens de retraite , eo 
gallois , comme ea 
breton - armoricain. 
1-Colm-Kil, leœ®- 
naslère de S. Colom- 
ban. 

(W.) 


Cleddjf ,cledren,e/>*- 


COHNOaAIXAIS. 

« Gleden , nam- 
qne briUnnicè , 
gladiiis, iatioè. » 
( GiraliJ. . Itin. 
Camb. L. 1. c. 
10 .) • 


Clewet, maladie. 


Cloch , cloche , 
horloge. 

Cloirec , clerc , 
ecclétiaitiifue. 
Cog , euUinier. 


Coir, cire. 


Coffr, arche, vait- 
teau. 


Coit , bois. 


Collet , perdu. 


Colon , cœur. 
Com , corne, trom- 
pette. 


GLOisAiaa. 

ARsioaicAia. 


Clenvet , que Ion écri- 
vait autrefois cleffet , 
maladie. (V. DomLe 
Pelletier. 

Cloc’h , cloche. — Ce 
mot rappelle le grec 
, clango. 

Clouarec, clerc, éco- 
lier. 

Coc , cuisinier. — L'on 
dit, sur nos vaisseaux, 
le coq pour le cuisi- 
nier. — C’est la ra- 
cine de coquere , 
cuire. 

Coar , cire. 


Coffr , coffre ( V. Dom 
Le Pelletier) ; de là , 
notre mot coffre ; coff, 
signifie ventre , en 
breton. — L’on dit 
vulgairement 
pour le ventre, en 
français ; le coffre est 
excellent. 

Coet , coat , boU. As- 
ter. dans la vie d’Al- 
fred , donne le sens de 
ce mot coet. a. Latiuè 
Silva magna, Brilan- 
nicè coit mauri>. 

Coll , perle , collet , 
perdu. 


Calon , cœur. 

Corn , corne , trompette 
(V. Dom Le Pelletier). 
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Gallois. 

Davies. Les Irlandais 
prononcent cluff, une 
épée. Davies fait re- 
marquer que le Gla- 
dius latin se rappro- 
che beaucoup du 
gtaddu breton , fo- 
dere. 

Glefyd , morbus. 


Cloch, cloche (Davies). 


Davies n’a pas cq mot. 

Côg , coquus Davies , 
en anglais cook. 


Cwyr, (prononcez couar) 
cera , dit Davies , et il 
ajoute : a sic Arm. » 
C’est qu’en effet le 
cwyr gallois se pro- 
nonce coar. 

Coffr, cista, area ( Da- 
vies ). 


Coed , silva, ( Davies ). 
Coeta , lignari, dit ce 
savant ; de là , notre 
mot cotterets que Mé- 
nage fait venir de 
constriclum I . 

Coll, colled, damnum, 
perditio ■ Colli , per- 
dere , amittere ( Da- 
vies ). 

Calon , cor (Davies). 

Gorn^ buccina a Buc- 
» cinatores quos con- 
» dhiriet vocant ab 
» Atrquod estlongum 
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CORXODMLLAIS. 


Cous , parler. 


Coth , vieux. 

Crif , fort , ro- 
buste, puissant. 

Croiu , peau. 


Crogen , coque , 
écaille. 

Croider , crible. 

Cudin, cheveux. 

Crug , monticule , 
amas , monceau. 

Crum , courbé , 
tortu. 


Cudon , colombe 
des bois. 

Cugol, cucule. 


Culin, paille. 


Cwsk , sommeil. 

Cusgadur , dor- 
meur, ée Cuska 
et wr , gwr , 
homme. 


Da , bon. 


Dal , aveugle. 
Dans, dent. 


GLOSSArRE. 

Armoricair. 


Comps , discours. Les 
Grecs disent xopobç 
élégant, gracieux , et 
aussi beau diseur , 
d’où le Terbe xofj4^6> , 
parler élégamment. 

Coz, vieux. 

Cref , crê , cren , V. 
Dict. Hs. et Dom Le 
Pelletier. 

Croen , croc’hen , peau , 
Dict. Ms. et Dict. Le 
Pelletier. 

Croghen , écaille , 
coquille. 

Crouezr, crible. ' 

Cuden et cuchen , touf- 
fe de cheveux. 

Crug , crugen , crughil , 
crughcl , monceau , 
tas , amas , meule. 

Croum , courbe , cour- 
bé. 


Cudon , pigeon ramier , 
( Dict. Ms. et D. Le 
Pelletier ). 

Cougoul , cucule, ca- 
puchon. 

Colo , coloen , paille. 
En Grec , tige 

des herbes. 

Cousk , sommeil , cous- 
ka , dormir. 

Coiisgadour, même sens. 


D. 

Da , bon, { V. Dom l e 
Pelletier ) ; n’est plus 
en usage dans nos 
dialectes actuels. 

Dali , aveugle. 

Dant, dent. 


Gallois. 

» et com eo quèd lon- 
» gis iii cornibus ila- 
» tum emittant ( Gi- 
»rald. Itin. Camb. L. 
» I. c. 6 ) ». 

Les Gallois n’ont pas ce 
mot , du moins Da- 
vies n’en fait pas men- 
tion. 


Cott, coth, fe/iex,(Da- 
vies et lib. Laodav. ) 
Crift , fortis ( Davies ). 


Croen , cutis , et sic 
Armor. dit Davies. 

Cragen , squama. Jd. 

Gogr, cribrum. Id. 

Cwst , cydyn , floccm 
(Davies). 

Crûg , crugen , c/pus , 
tumulus ( Davies). 

Crwmm ( lisez croùmm) 
Curvus (Davies).Les ^ 
landais disent : Paa 
crommigh, te courber. 

Cuddon , palombes (Br 
vies ). 

Cwccwll ( Davies ) , œé' 
me signification qu ea 
cornouaillais et qaen 
armoricain. 

Col , arista (Davies)- 


Cusg , sonmus (Davies). 
Cyscadur, dormitor , id- 


Da , bonus (Davies) 


Dali , cœcus (Davies). 
Dant , dcns (Davies). 
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Sar, dero , deru, 
dwne. 


fiarat, porf*. 


Dam, la main. 


Dan , deux , 
< dangledeueo 
]> qnod quaû 
x> duobuâ glar 
T/> diU cinga- 
7> tura. Girald. 
Ifi. comb. 1. I. 
c. lo. 

Daacor , déli- 
vrer, rendre. 

Davat , brebU. 


jDcan, homme. 


JlehhrY, manger. 


Deg, dek, dix. 


Dell , feuille. 
Delc, voile, 

Den , Dieu. 

Dh} ki»u, dieite, 


<^L08&aiKB. 

Anatoaiuaia. 
Derw, dero, denr. 


Dôr,jjort<?, (en an- 
glaii àoor\ 


Dom , main , poing. 
Dorn , le poing , la 
main , dans le Dic- 
tionnaire gaélique de 
MacfarUone. 

Daoù , doû , deuer. 


Dascorr , rendre , vo- 
mir. 

Daràt , danvat , bre- 
bU (D. Le Polletier). 
Les bretonaidit t‘»ya 
de kemper eiWoi^nt 
ce mot dafiy'lp'isena 
de bient , richeuet. 

Dén, homme. 


Debry , ou dibri , man- 
ger. 

Debri, marteaux, miel- 
tet.—He là peut-être 
notre mot déhrit , et 
notre ver!)e débrider 
dans le sens de man- 
ger: débrider un pâté. 

Dec, dix. (dixai, en 
grec ). 


Deli , delien , feuille. 
Delez , voile , vergue 
de navire. 

Doue , Dieu. 

Deitou, diboa, droite ^ 


Gsllois. 

Derw, dar, rohur, id. 
Les Irlandais disent 
aussi darr, chcne. Le 
Dicl. gaélique de Mac- 
farlanno , porte da- 
racli et darag, ••hene. 

DAr , porte id., Df ras , 
dans le Dict gaélique 
<le Maefa!lanne(lidiui- 
bourg, iSif) ). 

Dwrn ( denrn ],pugnu 4 
pugillum ( Daviaa ). 


Dau , deux , ( Daviea ]. 


OitaTiet n’a pas oe mot). 

Dafad , ovit, peeus, dit 
Daviea , «t il ajoute : 
c sic Armoricè ». 


Dyo', homo ( Daviea), 
Dnine , homme , dans 
le Dict. gaélique de 
Mact'arlanne. 

Ce mot n’ liste pas 
dans Davies. 


Dég , deeem, ( Davies 
l.es Irlandais disent 
degh , deich , dix , 
dans le Dict. gaélique 
de Macfarlanne. 

Dail , folia , { Davies ). 

Davies n’a pas ce mot.. 

Dow , Dieu , ( Davies ). 

Debau , dcau , dexUr , 


I 
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main droite. 
Piaihyet , sant 
clef, ouvert. 
Piher , telle. 
Uillat, vêlement. 
Dinair , denier. 
Dioc , dormeur. 


Diogel , ferme , 
mtturè. 


Diot, bouton. 


£i»klent , fou. 


Disktian , dé- 
loyal 

décoloré. 
Dtures , exil , 
bannittemenl. 


Doer , la terre. 
Dof , apprivoité. 


Dour , eau. 

Dour cYô, loutre. 
( m.-à-ia. eau- 
chien ). 

Doy , hier. 

Dre , village , 
trêve. 


Dreia , ronce. 
I)r«n , épine. 


Glossaire. 

Arxoricaih. 


Gauoi*. 


main droite. ( Davies ). 

Dialc’houel , tant clef. De même en Galloii. 


Dibr , telle. 

Dillal , vêtement. 
Diner , denier. 

Dieg , paretteux , en- 


donni. 

Diogel , ferme , { dict 
ms ). 

Dioiigliel , dans Le Pel- 
letier, col. 23 , même 
signification. 

Diot , ce mot se prend 
chez les Bretons con- 
tinentaux dans le sens 
d’héhété , comme le 
français idiot. 

Diskient , fou , privé 
de bon tent (D. Le 
Pelletier , dict. ms ). 

Dislaian , [ dict. ms ]. 
disleal. 

Disliuet, décoloré.^ 

Divro , tant patrie , 
exilé , lia - Di J par- 
ticule pritltlivc , et 
Bro , payf'é \ Le B 
changé en! V ) — di- 
vroes ( dicï. ms ). 

Douar , la terre. 

Dof , dên , ( dict. ms 
et de Le Pcll. } doux, 
apprivoité. 

Dour, eau. 

Donc ghi , même tigni- 
Jication. 

Dcc’h , hier. 

Tref , treA , Irew , amat 
de maisons situées 
autour d’une église 
succursale. 


Dreis et drez , ronce. 

Drain , draen , épine. 
( Dum Le Pelletier }. 


Dibr , slualut, ( Pav. ). 

Diilad , i'csti/u< (Dav.) 

Diog , dieg , dans I)s- 
vies , même signifi- 
cation. 

Diogel , eertiis , tatus , 
certns, dilDavies.elii 
ajoute : asic Anauri. 


Diod , ignaviu , biitm, 
tatous , ( Davies ). 


Je ne le trouve pi« 
dans Davies. 


Difro , exrd, dit DiÇtJ 
et il ajoute : 

JÎTO. {Ici leBciuafi* 
en F ). 

Daear , danar , iJ"* * 
humus, solaitlW' r 
Dof , mansuelus , m'" 
mitas (Davies). 

Dvvr, idem Quod 
aqua, undtt, 

Dwrei ( ?«>"""" 
dourki ) meme 
( Davies ). 

hoe,heri,diesheitef 

mit ( Davies ). . 

Tréf, urbt, ioem Mir 

talion!s,ddmied‘ ■ 
— dans les lois dll>^ 
ce mot se prend da« 

le sens de grand me 

Drysf, drysien, 
lut , dumut (Dav‘«*c 
Draeii , tpina. 
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Prog , méchant. 


Drog ger , repro- 
che , infamie. 
Drog obtT, crime 
I)rog ol)eror,o«- 
crier de mal. 


Dun, montagne, 
élévation. — 
Le véiiérnlile 
BèJe cite jilu- 
sieurs fois ce 
mot breton «tans 
son bisl. eccl. 

Puw , noir. 


Puy , Dieu. 


Drmig , méchant , mau- 
vais , — üor.iLePell. 
suppose que de ce 
mol r/rog, dérive le 
français drogue, cho- 
se mauvaise au goût. 

Drougeur , (dict. ms. ) 
même siguilication.. 

Droite ober — de droiic 
[y. plus haut) et ober, 
faire. Les mots ope- 
rari, opéra ont assu- 
rément la même orig. 

Tun, an dun, la colline. 
— De là uotre mot 
dunes. 


Drwg , malus , impro^ 
bus. 


Drwg ober, malefaeerm 


Du , noir, mis-du , men- Dn , niger, aler ( Dav. ) 
sis üovember. ' — Leslrlandaisdisenl 

TV n 

Doue , Dieu. Duw , Deus. 


E 


E 


E 


Eal,ehal> châ- château, manoir, 
tenu. — Chez les Germains, 

sala , domaine. 

Ebil hoam , cAe- Ehil, cAeciV/e — lioarn, Ebill , terebnim , ver- 
■ ville de fer. bouarn , /er. licillus (Davies). 

Ebol , poulain. Eheul , ebul , eubui , Ebol , piiHus equiniu 
, poulain. ( Davies ). 

Ehoc , saumon. Eog , eucq , ( dict. ms Eog , salmo ( Davies j. 
et Greg. de Kost. ) , 
saumon. Ebeug Arm. 
ditDaviesaumot eog. 

Wi , membre , os , Eli, partie, membre. Aelod , membntm. 
partie solide 

du corps. _ , 

Eleslrcn , espèce Elestr , plante qui croît Elestr, pl. cleslron , tru 
de roseaux. dans les lieux maré- hetia { Davies ). 

cageux, glaïeul. 

Elesfer, elesker, EU esker, </Aia(dict. 

(tibia ) os de ms ). 
la jambe. 

Elgel, /e men- Elgbez, elge*, menton. EIgelh,aelgelh,aelgacth 
Ion. mentuin. ( id. ), 

Elin , angle , Elin , coude. Elin , cubitus C id. ), 

coude. 

Enel , page (tun Eneb,/emV/e(dicl. ms). 
livre. 
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CoRvoüiaiAis, 
Sneff, fâm«. 
Kr, aiglt. 

Kr , tur. 

Estren , huitret, 

Szel, membrt, 

t 

tmion, fontaine 
Fiol, roiipe pour 
boire. 

Flair, odeur, 
Floch , enfant. 

Fol , fou. 


Gr,OSSAi»i# 

ArhORICAI3I. 

Eneff, l'âme. 

Er , ai^le. — Ce mot est 
tombé en désuétude. 
Il existait du temps 
de Davies, car il dit : 
cryr , aquila , armo- 
ricè er. 

Ar,war, gur. 

Eistren , huUreti 

Szel , isili , membre. 


9 

Fenntenn , fontaine. 

Fiol ( dict. ms ), même 
sens. — De là sans 
doute notre mut fran< 
çais fiole. 

Flear, en Vannes, fier . 
odorat { D. Le Pell. 
dict. Brct. c. 307 in 
fine). De là notre mot 
fraii^-ais flairer. 

Flocli, enfant, écuyer, 
page. 


Foll , fou , ce mot ap- 
artient évidemment 
la langue Gauloise. 
Outre que nous le re- 
trouvons dans les trois 
dialectes de la Cor- 
nouaille insulaire, du 
pays de Galles et de 
l’Armorique dont les 
habitants sont frères, 
mais séparés depuis 
le cinquième siècle , 
nous lisons dans la vie 
de saint Grégoire-le- 
Grand par J. Diacre 
«at i Ile, more gallico, 
aanctum senem incre* 
pilans foilem , etc., s 


0At,isrsB 

Enaid , anima, atùmà 
{ Davies ). 

Eryr , cryres , aquüê 


Ar , super ( id. ). | 

Oestren, ostrea ( Oav.)} 
Lib. liSndav.Oestryseo j 
£ddy 1 ( le double d gal- 
lois se prononce com- 
me un z ) , membm , 
gens , cognait, kr 
minte ( Davies ). 

F 


Ffiol, teutelia (DiTia)/ 


Fflair, putor, fflo' 
( Davies ). Ffleiri», 
elere (, id. ). 

Davies pensait «w I* 
mot jT/ocA n’éti/lp)* 
en usage chez le>'>*' 
lois , cet il 
« yswain , amuiu, 
armoricè Floch 
Ffoll , stultut, ttoMm 
insipiens . — Ce moi te 
retrouve chez le» «* 
landais. 
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ÿordb , voie , 
chemin. 

Forh , fourche. 
Forn , four. 

Frech , fruit. 
Friic , nanne , 

ne». 

Fual et baal , 
chaîner tf en. 

Fur , prudent , 
rage, ruté. 


Furf, forme. 


Q 

J^alluidoc^ puit- 
tant. 


6ans , avec. 
Garan , grue. 

Garthon , aiguil- 
tonde bouvier 
Gavar , chèvre. 
Ger, parole (le 
g dur ). 

Ghel , tangsue. 

Glastancn, chêne 

Gluan , laine. 
Glut , glu. 


forgeron^ 


Glossaire; 
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et dans l’une des <?pt- 
tres de l’ahbé Guil- 
laume ( Analeetnr , 
sec. 11. p. 267 ): fol- 
lem me verbe rustico 
appellâsti. 


Forch , fourche. 

Forn , fourn, four, 

Frouez , fruit. 

Fri , nez j froyn , frein , 
narines ( aict. ms ). 

Huai , entraves , liens, 
fers que ton met 
aux pieds. 

Fur , sage , prudent , 
habile , fin , rusé. 
De là notre mot fran- 
çais fwet. Fin latin , 
fur, voleur , (homme 
de roses ). 

Furm , forme , figure , 
représentation. 


G 

Galloudec ( dict. ms ) , 
puissant. — Gallout , 
pouvoir , avoir le 
pouvoirs. Galla, col. 
3 u2 , Dom Le Pell. 

Gant , avec. 

Garan, garn, g’me(dict. 
ms) ytpaoo^ , en grec. 

Garzou , m£me sens. 
( dict. ms ). 

Gafr , chèvre. 

Gher, mot, parole. 

Ghel , ghelaouen , 
sangsue. 

Glasteii , chêne vert. 

Gloan , laine. 

Glut , glu. 


Gof , forgeron. — Le 
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Gallois. 


Ffordd , via , iter, adî> 
tus ( Dav. ). 

Ffwrch ,furca, (Dav.). 

Ffwrn ffomax, formes 
( Dav. ). 

Ffrwy th et sic 

Annoricè, dit D.ivies, 
ffriw , vullus , ffroen 
naris ( Dav. ). 

Huai , compes, pedica, 
periscelis, sic Arme- 
ricè ( Dav. ). 

Ffur , sapiens, doctus, 
cautus, ditDavies.et 
il ajoute: sic Armoricà 
et in libroLandavensi. 


Ffurf , forma , figura: 
Les Allemands disent 
forme ,formen ,fon 
mer. 

G 

Galluog, potens ( Dav.)) 
et il ajoute : Armorie^ 
galloudus. 


Can , gan , ( id. T. 
Garan , gros ,( id. J. 


Gafr, capra , id. 

Gair , verbum , id. 

Gel {gd\iT)sanguisuga; 
id. 

GIasteanen(mém sens) 
id. 

Gwlan , lana , id. 

Gliid , gluten. Les Ir* 
landais disent aussi 
gind , colle. 

Gbf, faber ferrarius, id. 
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Sofald, boutique 
de forgeron. 

Golou , lumière. 

Golvan , moi- 
neau. 

Gonidoc , tervi- 
leur. 

Gosgnrthi , fa- 
mille. 

fiouio, vider. 


Grat , degré , 
marche. 

Greg ,* femme. 

Grou , table. 


GriHih , vieille 
femme. 

Guailen ruyfa- 
naid , tceplre. 

Gaain , fout^ 
reau. 


Cuas , homme j 
tervileur. 


■Gwelex, voir. 


Glossaikb. 

Akiiobicain. 

Goff , nom de famille 
trèa-commun en Bre- 
tagne. 

Gofei, même signifie. 

Golon , ( dict. ms ) goo- 
lou , lumière. 

Golven , golvan , petit 
oiteau. 

Gonidec, terviteur.' 

Cosgor , famille. — Ty 
sigiiiüe maiton. 

Goulo , vider. Dom Le 
Pelletier, suivant l'u- 
sage de son temps , 
rapproche gou/o d’un 
mot hébreu. Il aurait 
pu, sans aller cher- 
cher si loin , rappro- 
cher l’expression bre- 
tonne goulo, de notre 
mot français goulot 
(de bouteille ) endroit 
par lequel elle se vide. 

Grad, ( dict. ms ) même 
signification. 

Grecq , femme , dans 
les anciens tasgwrec. 

Groan , groû , table , 
arène ; grê , grève. 
Le peuple , dans un 
grand nombre de nos 
provinces , dit encore 
du groü pour du sa- 
ble. 

Groac’hella , te faner, 
groach , vieillir. 

Gwalen , verge , ba- 
guette. 

Gouhih, gwhin , gaine, 
fourreau. De là les 
deux mots français , 
gaine , dégainer. 

Gwas , garçon , lervi- 
teur, vatsal. Niklas 
Vogt fait dériver vas- 
sal du mot allemand 
getell , compagnon , 
serviteur. V. ce que 
nous avons dit sur ce 
mot. 

Gwelet , gwela » voir. 


ffsLbaie-' 


Gefail,ojf)ffc//id/<x6n* id 

Golen , lux , lumen id. 

Golfan, paster, id. et il 
ajoute : sic Armoricè. 
Gweinidog,/a/nu/uf id. 

Cosgordd , familia id. 

Gweili et^oulo, vacuut, 
dit Davies, sic Arm. 


Gwraig,/ejR(/ia id. 

Gro , graian , are/ut , 
tabulum. 


Gwrach , anus. 

Gwialen , virga , teep‘ 
tram, id. 

Qviii\u,vagiha, theca id 


Gwei, famulut, tervutz 
plur. gwesyn. Gwasa- 
naeth , tervitium i<L 
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Guenenen , a- 
beille. 

Gueret, la terre. 
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Gaernen , r-me, 
arbre. — fen- 
giiarn , conat 
caput aliieli , 
dit Giraldas 
CambrenaU L. 
1. C. 10. 

Gueus , lèvre. 

Cdicgour , mar- 
cA«nd,deguic, 
virut ; et gwr 
(gour) homme. 

Guid , veine. 

Gniden , arbre. 

Guil , voile. 

GuiUn , oùeau 
de mer. 


Gwéle , gwelec’h , lit. Gwely, lectns,cubile, id 

Gwen , blanc. Gwvnn , albut , candi- 

aus , id. 

Gwcnan , gwenanen , Gwenyn , gweDyaen , 
abeilles. apu. 

Ce mol est perdu en 
breton. Je trouve seu- 
lement greet dans un 
ouvrage breton im- 
primé au 17* siècle; 
en français gitêreU , 
champs cultivés. 

Gwern , aune , arbre. Gwém , alniu, id, 
Pen^tuem , nom de 
famille en Bretagne. 


Gweut , lèvre. 
N’est pas usité. 


Gweat, labrum. 


Gnin , vin. 

Giiins , vent. 

Guin bren , vi- 
gne (mot k mot 
vin-arbre. 

Guiot, tissu de 
la toile. 

Gwir, vrai, gwi- 
r\0D, véracité. 

Guis , vieille 
truie. 

tîuit , guois , 
sang. 

Guistel , étage. 


Guli , blessure. 
(aisner, ruisseau. 


Gued ( dicl. ms ) gwe- 
den , lien. 

Guezen , arbre. 

Gwel , voile de navire. 

Gwelan , oiseau de 
mer. De là ppiil-élre 
notre mot fi'ançais 
goéland, oiseau de 
mer. 

Gwiii ; vin. 

Gwenl , vent. 

üwinicn , vigne. 


Gwytheo , venu , id. 

Gwydden, arbustum,id. 
liwyl , lien gwely , ve, 
lum , id. 

Gwylan, gavia cirenga. 


Gwiii ; vin. Gwin , vinum. 

Gwenl , vent. Gwynt , ventes , id. _ 

üwinicn, vigne. Gwinwyd (arbredevin) 

vinea. 

Gwiat , tissu ( Dom. Le Gwcad , textum. 
Pelletier ). 

Gwir , vrai , gwirion , Gwir , vents , gwirion» 
véritablement. nei , veritas , id. , 

Gwez , gweiz , tmie , 
gwys dans les anciens 
dict.(v.D.LePell.). 

GwatjSanj'. Gwaed, sanguit, idt 

V 

Guestl , gage , enga- 
gement, parole don- . 1 

née ( Dom Le Pell. ). 

Gouli , plaie, ulcère. Cwcli, vulntu^id'. 

Geaer , ruisseau. 
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Guodbi , aprèt. 

Gur ( prononcez 
gour), homme. 
Gu)'n , blanc, 

H 

Haf, (saison), 
llaloin , fel. 
Ualoiner taunier 
Uiligcn , taulet. 
-Kidiielicquod 
latinè vadum 
salicis (Girald. 
Camb.stin.c.i). 
Hen , vieux. 
Hescben , jone. 
Hethcu , aiüour- 
cf hui. , 
Heul , toleil. 
Bir, /o/igjaBuc- 
Dcina tores quos 
» eornhirielvo- 
» cant ab hir 
»quod est lon- 
sgum. (Girald. 
Camb. stin L. 
1 c. 6. ) 

Hivin , ij , ar~ 

■ ‘ bre. 


Hoarn , fer. 
Hocb , porc. ’ 

Hoet , canard. 
Uudul, sorcier. 


Huwel , huchel , 
élevé. 

I 

lauh , sain, 

Impoc , baiser, 
ht, bouillie. 


Glossaire. 
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Coude , après. 

Cour , homme. 
Gwcnn , blanc. 


Dan, baff, même sign. 
Hatcii,boalen,olen,se/. 
Hnler.iier , saunier. 
Ualuc , saule. 


Hen , vieux, 

Hcsk. 

Hisio , aujourdé hui, 

Heol , soleil. 

Hir , long. — Le Hir , 
nom de famille très- 
commun en Bretagne. 


Hivin , ivin , if. 


Hoarn ,fer, 

Houcb , cochon , pour- 
ceau. 

Houat, canard. 

Hiid , enchantement , 
hgdu , enchanter , 
( Creg. de Rosi. ). 

llhel , élevé , uc’h , 
hauteur, 

I 

lac’h , qui est en bonne 
santé. 

loud , iaod , bouillie. 


Gslvois, 

Gwedi ( prononco 
gouedé) post. 


Go}jnn,albus,candidusf, 

H 

Ilâf , testas. 

Halcn , sal, 

Helyg, salÙBm 


Hen , senex , antiqusu. 


Iw, iwen, taxas (Hwr.). 
L’auteur de la rie d« 
St-Hartin deVerUui, 
cité par AlabilWn , 
écrit ivus ; « nilgo 
s enim dicitur Ivus >(. 


Hwch , sus, perçus^ ici. 

Hwyat , anas , id. 
Hudol , pnestigiator, 


üchel, ulttu, subiif 
mis, id. 

1 

lAcb, sanus,id. 


Iwd , pulmenlum , pup- 
. pa, id. 
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Idne , oiseleur. Izn , czn , oiseau. Kdii , avis , (Dav.) 
Icin , froid. len , froid. Oerni , frigus , id. 

\m,joug. Ico , 7'o;/5' , eu Vannes, im,jùgiim, id. 

Yeu (Greg. de Rosi.). 

K 


I alo , paille. 
Kanna , lagena , 
pol à boire. 
Kasak , jument. 
Keber, soliveau. 
keghin, cuisine. 

Keliok , coq. 
kelin , houx. 


Calo , paille. Col , arisla. 

kân , meme sign. Cafn , id. 


asek , jument, Cas.scg , equa { Dav. ). 

kebr , Ceibr , tignum ^ id. 

kegbin , cuisine. Cegin (pron. keghin) , 

coçiuina , id. 

ktihoc ( Greg. de Rost. ). Ceilhog , gallus , id. 
kelen , houx. — La fa- Celyn, aquifolium , id. 
mille de Quélen eu a 
pour armes. 


kelionen , mou- 
che. 

kcniat , chan- 
teur. 

kerhidh , héron. 

keunza , parler. 

kig , chair , 
viande. 

' kigel , que- 
nouille. 

koitgath,(eAa/- 
bois ) , ehat 
sauvage. 

Kersen , roseau. 


kreis , chemise. 


kelhien , kclhienen , 
mouche ( D. Le Pell. , 
dicl. ms ). 

kiniat , chantre , mu- 
sicien. 

kerc’heiz , héron. 

Coms, parler, corasa, 
parler. 

kic,kig,kik, chair, 
viande. 

keighel , quenouille. 

X 

Caz coet, rdiat de bois. 


Corsen , roseau , pieu. 
On dit en français 
Courson , échalas. 
V. dict. Académ. 

Cres , crez , chemise. 


kresy , croire. Credi, croire, decrêd, 
caution. 

L 


Cylion , cylionen , mus- 
ca , id. 

Ceiniad , musicus. 
Davies n^a pas ce mot. 


Cig , caro ( Davies ). 

Cogail , colus , id. 

Cath , catus , felis , 
. coedd , silva , id. 

Cors , corsen , arundo , 
id. 


Crys subucula mulie 
bris , id. 

Credu , crederc. 


Lader , voleur. Laerz , pl. laezron. Lleidr , /«r , /a/ro , — 

ladrad , latrocinium, • 

Lagat , œil. Lagat , œil. Llygadd , oculus , id. 

Ijagen ( pronon- Lagen ( dict. ms ) , la- 
cez laghène ) , gaden, source d’eau, 
étang. ( De l.i . eau courante ( Dom 
l.aguncs ) ? Le Pelletier , c. 507 ). 

, 28 
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Laian , fidèle , 
loyal. 

Lait , du lail. 

Lan , église. Lan 
enim locus ec- 
clesiasticus so- 
nat. (GiraUIus 
Camb.l. I.C.3). 

Lavar , par/ettr, 
bavard. 


Le , lieu, place. 
Lcch , pierre. 


Lcnach , ecclé- 
siastique. 
«YnysLenach, 
e » id est, insula 
vecclesiastica» 
( Gir. descrip. 
Camb. c. 7 ). 
Les , herbes. 


Leu , lion. 

Leverit , lait 
doux. 

Lien , toile. 


Lin ,'lin. 

Linin , fil. 
Lithcren, lettre. 

Livor, peintre. 

Liver , livre. 
Loder , des bas. 

Logoden, souris. 

Lor , pavé. 
Lercli , bâton 


Glossaire. 

Armoricain. 

Leal , fidèle , loyal. 

Lais , laez ( dicl. ms ) , 
lê , lait. 

Lann, territoire, terre 
consacrée : Lande- 
venec , etc. 


Gallois. 

LIaeth, lac, lactis , id. 

Llan, vulgô suniitur pro 
fiano , templo , id. 


Lavar , lavara ( Dom Le 
Pell. ) , parler ; en 
Irlandais lavirt, 
parole. _ ~ 

Le , Icc’h , lieu ( Dom 
Le Pell. ). 

Lec’h , piene , pierre 
plate ( crom lec’li , 
monument gaulois ; 
— crom , circulai- 
re). 

Lean , moine ; lennek , 
savant, AnfeiVe (dict. 
ms ). 


Llafar , vocalis , vox , 
sonus , id. 


Lie , locus , id. 

Llêch , tabula saxea , 
id. 


Llcian , monacha , ves- 
talis , id. 


Lousou, dans le dialecte 
de ïrëguier , herbes; 
mais les habitants du 
pays de Vannes disent 
Lezen. 

Leu , en Vannes ( Greg. 
de Rost. ). 

Lez livris , lait doux. 

Lyon, en Vannes (Greg. 
de Rost ), toile. 

Lin , Un. 

Linen,yiV (D. Le Pell.). 

Lezer , lizcren, lettre , 
caractère. 

Liver, teinturier{Grcg. 
de Rost. ). 

Levr , livre. 

Lozer (^dict. ms ), locrz , 
des bas. 

Logod , logoden, souris. 

Locr ( dict. ms ). 

Loc’li , levier. 


Lys , herba , id. 


Llèw , leo , id. 

Llfrith, lac recens , id. 

Llynyn , Ilynel , id. — 
'C’est la même racine 
^iie le linea latin. 

Llin , linum , id. 

Llythyr , littera , id. 

Liw (sic. Arm.), color, 
liwiog , coloratus. 

Llyfr , liber , id. 

Lluzr , braccce , id. 

Llvgod , Ilygoden , mus 
•( Dav. ). 

Llogail , tnebs subgrun- 
danea , id. 
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ConNOL'AiLLAis. Armoricai:*. 


Iæsc , bràlwe. Losket , brûler, eu Van- 
nes. 

Louern , renard. Lonarn , renard. 

Llu , armée. Liili, service militaire. 

Dans le cartul. de Ke- 
dun, ms du 1 1' siècle. 

Luid , ordre de 
bataille. 

Luir , lune. Loar , lune. 


Lu , lestri , ar- 
mée navale , 
(armée de vais- 
seaux ). 

Luwel , éclair. 

Luys , gris. 


Lu , leslri , même sign. 
Lestr, listri , vaisseau- 
navire. 

Luc’lied , éclair. 

Louel , sale , gris. 


M 


jllal) , 1)1. meib et 
meibion. 

Madere , garan- 
ce. 

Maenor , de- 
meure. 

Mair , maire , 
magistrat. 


Mam , mère. 

Mon mam Cymry, 
id est , mona 
ma/erCambriæ 
britannicè dici 
■solet ( Girald. 
Camb. c. 6 . 
dcscrip. Garni). 
Manach , moine, 
MauUsU , man- 
teau. 


Mal) , enfant , pliir. 
meibien. 

Madré , même signif. 
( Dom Le Péll. ). 

Maenor ( dict. ms ), ma- 
noir , château for- 
tifié. De maen, pierre 

Maer , mêr ( dict. ms), 
magistrat , inten- 
dant ( V, D. Le Pell. 
au mol miret ). 

Mam , mère. 


Manac’b , moine. 

Mantell , manteau. Ce 
mot se trouvant exac- 
tement le même dans 
les trois dialectes 
bretons de Pile et 
dans celui du conti- 
nent séparé depuis 
douze siècles , j’in- 
cline à le croire d’o- 
rigine gauloise. 




GAI.LOIS. 

Llosgi , urerc , id. 

Llwynog , vulpes, id. 
Llu , hvydd , exercitus , 
id. 


Lloer , lima , sic Arm. 
id. 

Llestr , vas , navis, id. 


Lluclict , ftilgur , id. 
Llwydd , color aqui- 
lus , canus , id. 


Mâb , filius , natus , 
id. plur. meibion. 


3 Iaenor , maenol , hœ- 
redium , prœdium , 
id. 

Maer , villieus , prœ- 
positus , id. 


^lava , mater , id. 


Manac’b , monaehus. 
Mantell, pallium (Dav.) 
et il ajoute : sic Arm. 
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Gornodaillais. 

fliannto , couvercle 
de pierre. 


!\Iai'vran , corbeau. 
Marth , cheval. 


Blnrcliog, cavalier, 
ehevalier. 


Mam . grand. Caa- 
hrefmawr, itl est 
cantredum ma- 
gnum. ( Giraltl. 
Camb. L. I.c. 10. 

Mchil , mu/et (pois- 
son). 

Meel , miel. 

Melhyonen , vio- 
lette. 

Melyen , limace. 

Menedh , monta- 
gne. 

Menny , vouloir. 

Ment, beaucoup. 


Mealc , menthe. 
Mesilen , moule. 

Mesen , gland. 
Metin , matin. 
Mil , animal. 


Mirez, regarder. 


Moelh , merle. 



Araioricain. 

Maen lA , ardoise (cou- 
verture de pierre.-Le 
français dit manteau 
declieminée.qui n’est 
aussi qu’une table de 
pierre. 

Marbran, raalvran, (V. 
D. Le Pell.) corfieau. 

Marcli , cheval ; mar- 
cha, marcher, faire 
dn chemin (Dict.) 

Marc’hawr , cavalier, 
chevalier. (V. duCao- 
ge, au mot mares- 
chalcia. Ce savant 
homme cite le catho- 
licon , dict. breton 
imprimé en 1498, et 
rare aujourd’hui, 

N.eur, grand. Màr avait 
aussi le même sens, 
mdrmoustier , et une 
foule d’autresmols. 

Meill , mulet (poisson). 

Mel , miel. 

Melc’honen (Dict. Ms.) , 
mechonen ; espèce de 
trèfle jaune ou vert. 

Meihuen (Dict. Ms.), 
limace. 

Menez, montagne. 

Menna , vouloir. 

Ment, même si^n. On 
dit maintes Jois , en 
français. 

Ment, id. 

Mezel (Dict. Ms.) , me- 
sel , même sign. 

Mesen , gland. 

Minlin , matin. 

Mil , animal. 


Mirct , mira; avoir t œil 
sûr , surveiller , re- 
garder. 


Moualch. 


■ Gallois. 

Maen , lapis-, lA , tec- 
tum ; sic armor. id. 


Morfran (le B changé en- 
F ) , corviu , id. 

March , equus. 


Marchwr , equarius ; 
marehog, eques, mi- 
les , id. 


Man'r , magnas. 


M'él,me/(Davies.) 
Meillion, trifolium pra- 
lense, ia. 


Mynydd (prononcez me- 
neth) , mons, id. 
Mynr.u , velle , id. 
Maint, magniludoi 


Mes, mesen , gians. 

Mil , bestia ; animal 
irralionale. — Milwr , 
miles ( homme de 
cheval. 

Davies prétend que cc 
mol vient de maer,cus- 
lodire , d’où le subst. 
breton maer, villicue, 
prœpositus. 

Mwyalc’h , merula. 
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Gallois. 


4'i5 1 


BIoU , mouton. 

!>Ionez , aller. 
3Ior , mer. 


Mor hoch (.porc de 
mer), marsouin. 

KIoi'vil , baleine , 
(animal de mer). 

Moyar, mûres de 
ronces. 

Milrval , mourir. 

Myclilernelli , sou- 
veraineté. 

Myclileyrn, prince. 


niiiiciia, mùnic sign. 
(Dict. M.S.) 

Maoul, moût, mou- 
ton. 

Monet , mont , aller. 

RI or, mer, arvor , la 
mer. 

Même signif. 

Pour mor-mil , animal 
de mer ( I’m changé 
en V ). 

Mouar , mûres , mûres 
de haies. 

Menvel. 

Ce mot n’est plus iLsité , 
mais le carliilairc de 
Redon renferme une 
foule d’actesoiiffwc/i- 
/rern est employé dans 
le sens de lieutenant 
du prince. 


Moll, aries cas t ratas , 
id. 

Myncd, ire, id. 

MAr , mare ,fretum. — 
Les Irlandais disent : 
more , mare.. 

Même signif. 

Id. 


Mwyar, batinum,mo- 
rum rubi. 

Marw , morire. 

Mechdcyrn et mach- 
deyrn. — De mach,('ay, 
sponsor , fidejussor , 
et leyrn , tiern , rex. 


t 


N. 


Nader , serpent. 

Nant, ruisseau. 

IVaun, /af/72. 

Nebaz , un peu. 

Noden , laine filée. 
iVoi, neveu. 


Ober, travail. 

Oberor, travailleur. 
Oin , agneau. 

Oleu , huile. 

Onnen , jréne. 


Pedci'jÿttafreffém). 


Nadezr (Dict. Ms) , ser- 
pent. 

Ne se trouve qu’en com- 
position. 

Naon , naoun , jaim. 

Nebeut , peu , petite 
quantité. 

Neuden , fil. 

Ni, nyz, en Vannes, 
nyed, neven ; en jran- 
çais , une nièce. 

O. 

Ober , faire. 

Obérer , id. 

Oan, oen (plur.) , ein, 
agneau. 

Oleo , huile. 

Oun , ounen (Dict. Ms.' 

P. 

Pczwar, quatre , (fém.) 
pedir. 


Neidr , serpens. 

Nant, rivus. 

Ncwyn , James. 
Ncbawd , nemo. 


Nitb , filius ex jratre , 
vel sorore. 


Ober , Jacere . — Les Ir- 
landais disent obbir. 
Obérer, même sign. 
Oen , agnus. — Ouin 
chez les Irlandais. 
OIew, même sign. 

Onu , onnen ,fraxinus. 


Pcwâr, quatuor. 
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CORNOL'AILLtIS. 

l’ell , loin. 

l’ellach , plus loin. 
Pelecli , oit ? 
Pelliss,pellist. cou- 
verlure de peau 
de jourriire. 
l’cinp , cinq. 

Pcnclin , genou. 

Pillen , frange. 

Pir , poire. 

Pise , poisson. 

Plou , paroisse. 

Plafoc , traversin. 

Pobel , peuple. 
Poccaii , baiser. 


Pol , puits. 


Pons , pont. 

Pow , province , pa- 
gus. 


Pi’if, vermisseau. 
Pi-iol, epoux. 

Prit , heure. 


Iledegwa, cours du 
soleil et de la 
lune. 

Rpden , jougère. 


Riuieii , petite col- 
line. 

Ruse , écorce. 


(iLOSSAlBE. 

Arxoricaim. 

Pell , loin , éloigné. 

Felloc’li , plus loin. 

Pelec’h, oiû 

Pcllizou(Dict. 

lisse. 

Pemp, cinq . — En grec, 
(lialecleéoliqueirtfATTc. 

Penclin[Dict. Ms.), ge- 
nou. 

ViW, guenille, lambeau, 
(le là le mot pillots. 

Per , pir ,percn, poires. 

Pesk , poisson. 

Plou , plouc , plouf , 
paroisse. 

Plufec , traversin (Dict. 
Ms.) (le pluf, plume. 

Pol)l , peuple. 

Pok, pocc, baiser. Pocc 
est le môme mot ([ue 
bodh , bouclie , bec. 

Poul , pol , trou , port. 


Pont , pont. 

Pou n’est plus en usage, 
mais se trouve dans 
tous les anciens actes; 
pou-tre-coet , pou- 
kaer , etc. 

Pref , ver, chenille. 
Priet , époux. 

Prêt, temps, heure-, 
du là notre mot fran- 
qa.\sétre prêt, àt heure. 


R. 


Redeg , courir. 


Raden , fougère. 

Rliyd , rlied jg'Md (Grég. 
Je Rost. ) Rodo , ro- 
doet , môme sign. 

Run , runen , colline, 
hauteur. 

Rusk , écorce. 


Gallois. 

Pell , procul , longin- 
quus. 

Peîlach , longinquior. 
Pale,uW? 


Pump , quinque. 

Même sign. 

Pii , excoriatum , cor- 
tex. ' 

Peren , pirum. 

Ppg , piscis. 

Plwy f , popului , plebs , 
parochta. 

Pluf , pluma. 

PobI , populus. 

Poccyn , basium. 


Pwll ,Jossa . — En Irlan- 
dais, pouil , fosse. — 
En anglais , pool , 
stagnum. 

Pont , pont ,pontis. 

Pou , pagus. 


Prvf, vermis. 
Priod , corÿux. 
Pryd , tempus. 


Rhedeg , currere. 


Rlicdyn ,filix. 

Rhyd, vadum. uRhyd 
enim Britahnicè, va- 
dum latinè. » Girard. 
Itin. L. I. c. 3. 

Rbyn , nions , collis. 

Rhisg , cortex. 
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Ruy , roi. 

Ruid Tel, filet. 


Scavel , banc. 
Scevcns , poumon. 

Scod , ombre. 


Scoren, branche. 

Scovarn , oreille. 
Scoiil , milan. 
Scubilen , balai. 


Selli , anguille. 
Sevc ! , s’arrêter. 


Sick , sec , aride. 
Siuf , suif. 
Skientoc^ sage. 


Snod , ruban. 
Soch, coutre , soc 
de charrue. 

Spirit , esprit. 
Splan , brillant , 
clair. 


Sleren , étoile. 
Slole, siège. 


Slret , litdun ruis- 
seau. 

Suben , morceau. 
Syl , soleil. 


Tal , front. 

Tan , feu. 

Taran , tonnerre. 


Glomaim. 
Roue , roc , roi. 


8 . 

Scafn , banc. 

Scevent , skevent , pou- 
mon. 

Skent , ombre , en Van- 
nes , (irég. Ilost. au 
mot ombre. 

Scoren , scouren , bran- 
che. 

Scouarn , oreille. 

Séoul , milan. 

Seul , sciibel , seubelen, 
balai (d. LcPellcliei'). 

Sili , anguille. 

SeTeHIi. Le Pelt ), 
rélcr. 

Sec’h , sec. 

Soa , soaf, suif. 

Skient, qui a de l’enten- 
dement; c’est le sciens 
des Latins. 

Sneiid, ruban. 

Soe’h , sou’cb , soc de 
«Aam/c.— Les Irlan- 
dais disent sock. 

Spirit , esprit. 

Splan , (radical 

de splenderel) 

Ster , ateren , étoile. 

Stal , siège, comptoir 
de marchand. — Les 
Irlandais disent 
siège. Une stalle , en 
français. 

Strad ,_/ond de teau. 

Souben , la soupe. ' ' 

Sul , soleil. 

T. 

Tal , jront. 

Tan , jeu. 

Taran , tonnerre , é- 
clairsf tarants. I.u- 
cain. L. 1.) 


427 

Gallois. 

P>hwy ( pron. rhoiiè ) , 
rliwyf, rex. 


Ysgub, scopœ, Jasais — 
En irlandais , sciiih , 
balai. 

Sefyll,f/(ire,ditDavies, 
et il ajoute : sic ar- 
moricè. , - 

Sycli , cp-idus. 

Swyf , spuma , cremor. 


Sweh , eomer. 


Spirit, spirittts. 

?ie se trouve pas dans 
Davies. — Les Irlan- 
landais disent 
brillant. 

Ser , syr , Stella. 

Yslol , sella, sedile. 


Swp, boliis,Jasciculus. 
llaul , sol. 1 


Tâll , frons. 
Tàn , tgnis. 
Tarân, tonitru. 



m 
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Glossaise. 


CoRNacÀILLilS. 
Tal, père. 


Aruoricain. 


'ï ni, père. 


"layol , tangue. Teaot , Icod , 4i/î^«e. 


Telein,/io/ 7 »e. 

Tes, chaleur étouj- 
^ante. 

Tl , maison. 

Tir , terre. 


To , toit , couver- 
ture de maison. 
Toim , chaud. 
Toull , trou. 


Torch , cochon. 
Tracth ,grève , ri- 
vage. 


Teleu , harpe. 

Tez, chaleur. 

Ti , ly , maison. 

N’est plus en usage. — 
Pen- tir, pointe du 
Finistère. 

Tô, toit. 

Toni , chaud. 

Toull , trou profond. 
Toull-cn , ou aôn , 
trou Toulon?) 

Tourch , verrat. 

Traez , grève , rivage. 


Tra , chose. 
Tre , au-delà. 


Gallois. 

Tâd , pu fer —Les Irlan- 
dais disent ; tait ou 
daid. 

Taioà, lingua, dit Da- 
vies; et il ajoute - 
armoricè teawd. 

Telyn , cithara. 

Tés, œslus solis. 

Ty, domus. 

Tir , terra. 


Tô , tectum. 

Twymn , tepidm 
Twll , foramen. 


Twrcli , verres. 

Traelli, tittus. «Dici- 
tiir traeth lingiiâ , 
eauibricâ sabulum 
mari influente loiigiùs 
et se rctrahente niida- 
tiiiii. (Girald. Camb. 
Itin. L. II. c. 6.; 

D.nvies n’a pas ce mot. 

Tra, tre , trans. 


Tribet , trépied. 


Tra , chose. , ,, 

Tre,au-de/à. — ^Pou-tre- 
coét. Pagus-trans- 
silvant. 

Trebcn, trépied. Sul- Trybedd , Iripodiuin. 
pice-Sévère nous aji- • " > ■ ' 

prend que ce mut 
étaitgaulois : «sede- 
bal aiilcm Martinus in 
sellulÂ rusticanâ., ut , 
est in usibus servulo- 
rum , quas nos galli 
Iripetias, vos scolas- 
lici... Iripodas nuncu- 
patis. »^G/a/of. 11.) 

Truit, pied. Troas,lrocs , pied. 

Tnllor, tromper^ * ït^tieller (Dict. Ms.) roé-‘ 
ne sigm 

Tur, fOttr. ■ jj, Tatir, fo«r. 


lir.-. ■' bî; ■ 

■ > lt••î. >'i(l 
. l.V, T 
, loi t 


i.Troed, pes. 
yllodru 


Twyllodrus 
Twr , turris. 


U. 


War,j«r. , Oar , war,fi/r. , :Ar, super. 

llsion , paif/e. Fsien,/Jo/V/e(Dicl.M5.) Usion , />o/ea. 


C.ur..vuiAiLLU. 

Win , vin. 

Wiy , an]. 


Yiir, poule. 
Vciicluz , monter. 
Yiulaii , ions. 

Ynis , lie. 


GLUssÀinr.. 

Aumuricain. 


(iwiii , vin. 
Wi , a uj. 


Itl. 

, ovum. ■ 
!vi. 




■ Danelh 


V. 


l ordi , chevreuil. 


V.ir , poule. 

Uchcilat, monter. 

liulau , dessous. (Dom 
Le l’cllelier.) 

Enes , lie} en Vannes , 
ynis. — Gavr-ynis, Vite 
de ta chèvre. 

Yourc’li , iourc’li , che- 
vreuil. 


.)âi- , guiiinu. 
Id. 

Dan , subter. 


Ynvs 


insula , 


grÆcn 

■nîiao;. — Les li-lan- 
laiidais disent aussi 
rnrs. 

wrdi, ca//rea, mas. 

. )■ 

Jious donnerons dans l’appendice de {'Histoire des Bretons a/v«o- 
Wc(i//is ( ouvrage ({ui suivra celui-ci) une liste de plus de cinq ceuls 
mots français qui ne viennent ni du grec , ni du latin, ni du francis- 
que , ni du gotli, et dont l’origine est incontestablement gauloise, 
puisque nous les retrouvons dans tous les dialectes de celte langue. 


ACTES BRETOMS PUBLIÉS PAR WA^fLEY.] 

i . (Fol. 7t.) Surrexit lulbuic filins livit ha gener lutri 
dierchim tirtelih. Haioid ilau* elcu gelhig haluidt ingnrei 
amgucant vel cantcamidi hodiued dipro lànt gener lutri o 
giiir imguodarit irdegion gtiragiin tage rodegit eicii guelig 
equi 1res uacbe , 1 res uache nouidligi namir nibe cas igri- 
du dimedicliat guelig biidid braui grcfiai guelig his minn 
tulbulc bai cencti in ois oison. 

Tcliau testis , Gurgiiit test., emUilinn tcst.,ss. t. cuni 
tota familia tcliaui. De laicis tiumiii myctiern aidan lest. , 
sigiiou (mychtierii). Lacdii , les. , Berihutis test. , Cinda 
test. Quicunque custüdicrit bciicdictus erit , quiconque 
frangorit malcdiclus erit. 

23 
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' ACTES BHETOHS. 

3. (Fol. 9 , b.') Oslendit ista scriptio quod dederit Ris et 
luilh grethi très guidauc imalitiduch cimarguicb eit. Hic 
est census ejus. Douceint torth. , hamaharum. in irham. ha 
duceint torlh. in irgaem hahuch. ha douceint mannndenn. 
Domino et sancto eliudo. Deus testis, saturnguid testis, 
saturnguid testis, nobis testis, gurei testis, cululf testis , 

■ ^ de laicis cinguern testis , coibiu testis, cohorget testis , 
ermin testis, bourod testis, quicunque custodierit bene- 
dictuserit, et qui franxerit maledictus erit à Domino. 

3. (F. 10 .) Ostendit ista conscriptio quod dederunt ris 
hahiru... cibracma behet hirmain guidauc. Ofoidcelli irlath 
behet camdubr. isem hiebet triuceinttortb. hamaharum ba 
guoi'thoueir emenin. Deus omnipotens testis etc. 

4. (Fol. log.) Oslendit ista conscriptio nobilitatem mu- 
naur med diminih et mensuram ejus opud huerdiic guid 
niaun ditoldar inguo iliut dundirit cellrin dilih o mour di- 
bir main... 

Lhuyd a fourni à Wanley la traduction suivaute de ces 
actes : 

i.Surrexit tydwylch Glins tinctoris et januariuseremita 
ut postularent lerram telliavi quæ erat in manù Elcovii filii 
Gelhig , etc. 

3. Ostendit ista scriptio quod dederunt Rhésus et familia 
Gretüi, trev wydhog quü itur ad couflueniiamcinchi... hic 
est census ejus, qtiadraginta panes et verrez in æsiate et 
quadraginta panes in byeme et porcuset quadraginta disei 
buiyri, deo et sancto Fliud. Deus testis sadyrn wydbtes- 
lis , etc. 

3. Ostendit ista conscriptio quod dederunt Rhésus et 
Hirv... brechva usquè ad biervaen gwydhog à solitudine 
gelhi irlath usque ad camdhwr. Emolumenia ejus sunt se- 
xaginta panes et vervex et Guorthewyr butyri. Deus om- 
nipotens testis est, etc. 

Nous faisons suivre ces essais de traductions du nom 
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des mois dans les trois dialectes , et de ceijx des jours de 
la semaine dans le comique, le gallois et l’armoricain. 
On remarquera que ces derniers sont identiques à ceux 
qui existent eu roman et languedocien. 


» nous DE! MOIS. 


Gallois. Comique. 


Mit jonawr , janvier. 
Mit chwefror, février. 
Mis mawrth , mars. 
Mit ebril , avril. 

Mit mai, mai. 

Mit hejin, juin. 

Mis gorphennaf , )ui[- 
let. 

Mit awtt , aoùl. 


Mit genver. 
Mit haevrat. 
Mit merh. 

Miz ebrall. 
Mil mé. 

Mil ephan. 
Mil ^repkan. 


Mis menni 
ou 

Seithjedmis, 
Mit hidref ^ 
ou 

Wythfed mit 


septem- 

bre. 


octobre. 


Mit east. 
Mizguedn gala. 


Mil hedra. 


Mit tachwedh ou hed- Mil dût. 
re(v,‘ novembre. 

Mit raghjjrrr , décem- Mil kevardhin. 
bre. 


Aniioncain . 

Mit ghenver. 

Mit chwevror. 

Mit meurt. 

Mis ebrel. 

Mis mae. 

Mei even. 

Mis gonhereff (gour- 
helin,AaM le dialec- 
te de Vannes.) 

Mis eaousl. 

Mit gwengolo. 

Mis heire. 

Mis du. 

Miskenu. 


sou BS oaUSlMAIME. 


Comique. 

Z)ez{V. dimanche (dies solia) 
De lin, lundi (dies luuæ). 
De merh , mardi. 

De marhar , mercredi. 

De Jeu , jeudi. 

Du guenard, vendredi. 

Le Ktdam, samedi. 


Armoricain. 

, Di sut. 

Di lun. 

Di meurs. 

Di mercher. 
Diiouaa dii iou. 
Di gwener. 

Di sadorn. 



Gallois. 

Dun 

sul. 

Dun 

Uun. 

Dun 

maurth. 

Duw 

merchyr. 

Dyv 

yeu. 

Dun 

gwener. 

Dun 

sadwrn’ 
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